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PRÉFACE.

- TE LLE ell l’imperfeé’tion de la nature

humaine que les propqfitions abfiraites ,
quelque vraies qu’elles [oient , font
peu d’imprefiion fur nous. Sourds aux
préceptes de la morale, nous écoutons
volontiers les leçons de l’Hilloire, 8:
cela feul fufiiroit pour prouver fon uti-
lité , fi elle n’étoir pas univerfellement

l’entie. En nous inflruifant , elle nous
plaît par la variété des objets qu’elle

préfente; nous intérefi’e 8: nous remue

par ces révolutions 8c par ces fecouffes
qui ébranlent les Empires 8c changent
louvent la face du Globe. Ces efl’ets ,
qui font indépendants du flyle, le font
mieux fentir , quand l’Ecrivain unir avec

la vérité, le rare talent de lavoir la
préfenter. La premiere qualité e11 effen-

tielle, la feconde n’efl qu’acceffoire.

Sans la vérité, l’Hifioire devient un
Roman. Si l’on s’ell: d’abord lailTé fé-

Tome I. A a



                                                                     

y PRÉFACE
duite par le charme du 11er , on revient
peu-à-peu de [on illufion, l’ouvrage
tombe 8c difparoît pour jamais. Il ne
fuflit pas à l’Hifiorien d’être vrai, il doit

encore tâcher de plaire. Son flyle, tou-
jours noble fans enflure, fe varie fui-
vant les occafions. Il elt fimple fans
balÎelTe , grand 85 même fublime fans
bouHiWure, fleuri fans aEeétation. La
réunion de ces deux qualités compofe
l’Hifiorien parfait.

Peu d’Ecrivains peuvent fe flatter de
les avoir réunies à un dégré aullî émi-

nent qu’Hérodote. Parlons d’abord de

[on amour pour le vrai. Quiconque lit
avec attention l’on Hilloire , reconnoît
fans peine qu’il ne s’efl: propofé d’autre

but que la vérité , 8c que lorfqu’il doute

d’un fait, il expofe les deux opinions
8: laiffe à fes leé’teurs le choix de celle

qui leur plaira davantage. Si une par-
ticularité lui femble douteufe, ou in-
croyable , il ne manque jamais d’ajouter
qu’il fe contente de raconter ce qu’on
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lui a dit. Entre mille exemples je n’en
citerai que deux. Lorfque Nécos eut fait
creufer le canal, qui conduifoit les eaux
du Nil. dans le Golfe Arabique ,, il fit
partir de ce Golfe des Phéniciens, avec
ordre de faire le tout de l’Afrique 8:
de retourner en Égypte par le Détroit
de Gibraltar. Ces Phéniciens revinrent
en Égypte la troifieme année après leur

départôc raconterent entr’autres cho-

les , qu’en naviguant (a) autour de
l’Afrique, ils avoient eu le foleil à leur
droite. Hérodote ne doutoit pas que les
Phéniciens n’eufTent fait le tout de
l’Afrique; mais comme l’Allronomie

étoit alors dans (on enfance , il ne pou-
voit croire qu’ils eulTent eu. le foleil à

leur droite. nCe fait, dit-il, ne me
a paroit nullement croyable; mais peut-
» être le paroîtra-t-il à quelqu’autre et.

Voici le fecond exemple. Les Pfylles
étoient un petit peuple de la Libye qui

(a) Herodot. lib. 1V, g. XLn.

a if
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habitoit en dedans de la Syrte. Comme
leur pays étoit abfolument fans eau, ils
confervoient l’eau de pluie dans des
citernes. Le vent du midi ayant déflé-
ché les citernes, ils réfolurent d’un con-

fentement unanime , de faire la guerre
à ce vent. On ne peut pas concevoir
qu’un ’projet fi extravagant ait pu en-

trer dans des têtes humaines. Hérodore
l’a fenti; 8c de crainte que, parmi [es
leéteurs , il ne fe trouvât quelqu’un qui

le foupçonnât de croire de pareils con-

tes , il (a) ajoute a: je rapporte les
ne propos des Libyens a.

Une autre choie à laquelle on n’a
pas allez pris garde , c’ell que très-[cuvent

il commence ainfi fa narration, les Per-
fes, les Phéniciens, les Prêtres d’Egypte

m’ont raconté ceci ou cela. Ces narra-

tions , quelquefois airez longues , font
foutenues fur le même ton dans l’original

par ce mot on? dicurzt, ou exprime ou

(a) Id. lib. 1V, â. CLXXIIJ,
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fous-entendu. Le génie de nos langues
modernes nous forçant à couper ces
phrafes, il cil l’ouvent arrivé qu’on a

fait parler Hérodote en l’on prOpre nom ,

quoiqu’il parlât en tiers, 8c qu’on lui

a attribué des faits, dont il étoit très-
éloigné de garantir l’authenticité.

Il a voyagé dans tous les pays dont
il a eu occalion de parler. Il a examiné
avec la plus fcrupuleul’e attention les

’fleuves 8c les rivieres dont ils [ont ar- .
rofés , les animaux qui leur (ont par-
ticuliers, les produétions de la terre,
les mœurs des habitans , leurs ufages
tant religieux que civils 5 il a confulté
leurs archives, leurs infcriptions, leurs
monumens; ô: quand ces moyens de
s’inflruire lui ont manqué, ou lui ont
paru infuflifans , il men recours à ceux
d’entre les naturels du pays qui avoient
la réputation d’être les plus habiles dans

leur hilloire. Il pouffa même le [cru--
pale fi loin, que, quoiqu’il n’eût au-
cun jufle fujet de le défier de-la véracité

a u]
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des Prêtres de Memphis, il le tranf-
porta (a) cependant à Héliopolis 8c
enfuite àThebes, pour voir fi les Prêtres
de ces deux dernieres villes s’accorde-

roienr avec ceux de Memphis.
On ne peut refufer fa confiance à

un Hillorien , qui prend tant de peines
pour s’alTurer de la vérité. Si cependant,

malgré toutes ces précautions, il lui
cil quelquefois arrivé de le tromper,
je crois qu’il mérite plus notre indul-
gence que notre blâme.

Hérodote n’efl pas moins exaét fur

toutes les parties de l’Hiiloire Naturelle
que fur les faits Hifloriques. Quelques
anciens Écrivains ont relégué au rang

des fables des particularités, qui de-
puis ont été vérifiées par les Naturalilles

modernes , beaucoup plus habiles que
les anciens. Le célèbre Boerhave n’a pas

craint de dire en parlant d’Hérodote :

hodiernæ (b) obfervationes probant fera

( a) Herodot. lib. Il, HI.
(à) Elementa Chymiæ , Tom. I, pag. 550.3
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omnia MAcm Vint (lige. Le témoignage
d’un Savant fi difiingué doit être, au-
près des gens fenfés, d’un plus grand

poids que les frivoles déclamations de
ces demi Savans , qui n’ont qu’une lé-

gere teinture des fciences.
Je ne dois pas diflimuler que Plu-

tarque, qui n’étoit pas moins judicieux
que l’avant, qui connoifl’oit tous les
ouvrages de l’es devanciers, de qui étoit

à portée de confulter les monumens de
les infcriptions , accule Hérodore, non-
feulement de menfonge 8c de fiétions,
mais encore d’altérer les faits par pure
malignité, 8: de flétrir, par des impoli

tures 8c des calomnies , la gloire de la
. Grece en général 8c celle de chaque
Peuple en particulier. Ce ne font pas
des traits qu’il lance en panant, 86.
pour ainfi dire, à la dérobée. C’ell: un

traité complet , qu’il a intitulé de la
Malignité d’Hérodote, où il tâche de

prouver toutes ces airertions.
Si ces accufations étoient fondées,

a w
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cet Hiflorien, convaincu en plufieurs
occafions de mauvaife foi, deviendroit
fufpeét dans le relie , 8: l’on ne pour-

roit plus compter fur fou témoignage.
C’efl cependant dans les écrits que nous

puifons la plupart des connoilfances que
nous avons de l’antiquité, 8c les ou-

vrages font le fondement ordinaire 8c
le principal objet des recherches des
Savans. Il ell donc très-important de f
favoir fi Hérodore mérite les reproches

odieux que lui fait Plutarque. Ce feroit
ici le lieu de les examiner, de les dif-
cuter 8: de les réfuter. Mais Joachim
Camérarius l’ayant fait en partie dans
la Préface de l’Edition d’Hérodote qu’il

donna à Bâle en 1557 , 8: M. l’Abbé

Geinoz, favant non moins difiingué par
l’étendue de les connoifl’ances que par

la droiture de fon caraélzere, ayant vengé.

plus amplement cet Hil’torien dans un (a)

( a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. Tome

XIX, page il; St fuivantes.
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Mémoire lu àl’Académie des Belles-Let-

tres , j’ai penfé qu’il étoit d’autant plus

à propos de renvoyer à ces deux ou-
vrages,,que j’ai répondu moi-même,
dans la vie d’Hérodote 8: principale-

ment dans mes notes , aux acculitions
de Plutarque , qui avoient été négligées

par ces deux Savans. Je me contente
feulement d’ajouter un trait que j’em-
prunte de Denys d’Halicarnail’e. a Hé-

arodote, dit-il, eli (a) doux; il le
a réjouit du bien 8: s’aŒige toujours

a du mal a. Ce favant 8c judicieux cri-
tique étoit donc bien éloigné de penfer ,

comme Plutarque , que les écrits de cet
Hillorien étoient pleins de malignité.

Convaincus de la bonne foi d’He’ro-

dore, nous fourmes furpris de la haine
que lui a vouée Plutarque 8: de l’achar-

nement avec lequel il le pourfuit. Tant
que le motif de cette haine ne fera pas

(C)DÊOIyi Rabat. Epifiolâ ad ùPoupeiun
Tmn,pag.aog,liu.n.
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connu , il reliera, malgré toutes les
apologies , un nuage capable d’offufquer

en partie la gloire de notre. Hiflorien.
Il cil heureux pour nous que Plutarque
n’ait pas déguifé le motif qui l’animoit ,

8: qu’en cherchant à colorer fa haine ,
il ne le foit pas apperçu qu’il dimi-
nuoit la confiance qu’il .vouloit que l’on

prît en les accufations. Quel efl-il donc
ce motif? il nous l’apprend lui-même

des le (a) commencement de fon ou-
vrage. a C’ell principalement , dit-il ,
sa fur les Béotiens 85 les (b) Corin-
ao thiens qu’Hérbdote lance les traits de

sa fa malignité , fans cependant épargner
les autres Grecs. J’ai donc penfé qu’il

a étoit de mon devoir de venger l’hon-

so neur de nos ancêtres , 8: de prendre
sa en main les intérêts de la vérité con-

a tre la partie de fon Hifioire où il les
au attaque et.

(a) Plutarch. de Herodoti Malignitate, pag. 854
(à) J’ai répondu dans la vie d’Hérodote aux accufa-

tions qui regardent les Corinthiens.
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Hérodote avoit raconté que les Béo-

tiens , non contens de trahir la caufe
commune de la Grece 8c de fe fournettre
à Xerxès , avoient encore combattu con-
tre les Grecs à la bataille de Platées avec
la même ardeur que les Perles mêmes.
Plutarque , qui étoit Béorien , le crut,
en bon citoyen, obligé de venger fes
compatriOtes. sa Ce fait étoit fi connu,
a dit (a) M. l’Abbé Geinoz, qu’il n’ofa

a s’engager dans une apologie direéte

a de leur conduite: mais voulant , à
a quelque prix que ce fût, fatisfaire fon
a reffentiment contre HérodOte , 8: ren-
u dre fufpeél: le récit de la défeé’tion

au des Thébaius 8c des BéOtiens , il eu-

s treprit une critique générale de (on
sa Hifloire , où il s’efforce de montrer
sa que cet Hillorien n’eft pas digne de
a foi , qu’il a altéré par pure malignité

au la vérité de l’Hifloire; que fa mé-

(a) Mémoires del’Académie «Belles-Lettres. To00

11X,page H7.
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se chanceté paroit, non-feulement dans
au les horreurs qu’il a miles fur le compte

au des Béotiens, mais auffi dans la ma-
n niere indigne dont il a traité les au-
» tres Peuples de la Grece et.

Après avoir prouvé qu’Hérodote étoit

ami de la vérité 8e qu’il a pris tous les

moyens de s’inftruire , il ne me telle
plus qu’à parler de fa maniere d’écrire.

Comme des éloges paroîtroient fufpeâs
de la part d’un Tradué’teur , e me con-

tenterai de rapporter ce qu’en ont dit
deux des plus habiles critiques, Her-
mogenes 8c Denys d’Halicarnaffe , qui
étoient d’autant plus en état d’en juger

fainement , qu’ils étoient les hommes

les plus favans 8c les plus fpirituels de
la Grece.

a Sa diétion , dit (a) Hermogenes,
sa eft pure , douce 8c claire; dans préf-
a que tout ce qu’il emprunte de la fable,

( a) Hermogem de Permis Orationnm, lib. Il: P35?

x47. 1111.7: fit les "
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sa il employe le iler poétique. Ses pen-
æ fées ont de la julieer , les exprefiions
a de la grace 8c de la noblefle. La plu-
» part de les rhythmes , foit dans la
a compofition , foit à la fin de les pé-
an riodes , ont de la dignité; ce font des
a daétyles, des anapœlles , des fpon-
sa dées. Il réuflit mieux que qui que ce
se fait à décrire, felon la plus belle ma-

. niere des Poètes, les mœurs 8: les
a. caraé’teres de fes dilférens perfonna-

a ges. Aufli a-t-il en plufieurs endroits
a de la grandeur , 8c principalement
a dans les difcours de Xerxès à (a)
a» Artabane , 8c dans les réponfes de

a celui-ci a.
Ecoutons maintenant Denys d’Hali-

carnaffe. a Perfonne , dit ( b) ce criti-
n que, qui étoit en même- temps un

(a) Voyezi-lérodoœ, liv. V11, 5. XLVIthuivants.
Il y a Anabue dans l’édition d’Hermogenes, donnée par

Aide,quiefieelle domicilie fers.
(l) DionyLHalicamdentm ScriptonunCenfura,

flammes tu.
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» grand Hillorien , performe , dis-je ,
au n’a parmi les .Hilloriens mieux traité
au qu’Hérodote la partie de l’Hilloire qui

se regarde les aélzions. Quant à l’exécu-

ao tion , quelquefois Thucydides le fur-
» palle, quelquefois il ne fautoit l’at-
ao teindre, 8c louvent ils vont de pair.
a Dans les difcours , ils ont toujours
30.16 terme propre 8c confervent leur
a. caraé’tere. Hérodore l’emporte par la

au clarté, Thucydides par la précifion,
. a 8c l’un 8c l’autre font également éner-

æ giques. Hérodote a l’avantage dans

se les mœurs, Thucydides dans les affec-
n tions. Quant à la beauté 8: à la magni-

a licence du [1er , ils ne différent en
au rien l’un de l’autre , 8c tous deux ils

a excellent dans les qualités qui tou-
s. chent à la diétion. Dans la force, la
au vigueur, le nerf, la gravité 8c la va-
n riété des figures , Thucydides a la fu-
n périorité; mais dans l’agréable , le per-

ao fuafif , les graces 8c cette heureufe
ce fimplicité , qui ne leur point le travail
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a de paroit naître du fujet même , Hé-

: rodore le laiffe bien loin derriere lui;
a c’ell cette forte de caraétere qu’il con-

a ferve toujours avec le plus de foins a.
u Mais s’il faut encore parlerde ces deux

u Écrivains , dit le même Denys d’Hali-

carnaife (a) dans fa lettre àCn. Pom-
pée, a voici ce que j’en penfe. Ceux
au qui veulent écrire l’Hilioire doivent
au faire choix d’un fujet beau 8c propre
a ’a plaire à leurs leéteurs: c’ell prefque

a le plus néceffaire de leurs devoirs.
a Hérodote me paroit en cela avoir
a mieux réufii que Thucydides. Le pre-
a mier, en écrivant l’Hifloire des Grecs
a à: des Barbares , s’efi propofé de pré-

» ferver de l’oubli les aétions des hom-

an mes , comme il le dit lui-même. Tel
a ell fou début, tel e11 le commence-
n- ment 8c la fin de fou Hifloire. Le
a fecond a écrit l’Hiftoire d’une feule

(4)1d.EpiflolàadCLPompeinm. 99.111,91:-
:06.
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sa guerre, guerre qui n’a été ni honnête,

se ni heureufe , 8c plût aux Dieux qu’elle
a ne fût jamais arrivée! ou , puifqu’elle

a étoit arrivée, il auroit été à fouhaiter,

a qu’enfevelie dans le plus profond ou-
» bli, on en eût dérobé la connoilfance

au à la pollériré. Que ce fujet foit mau-

x vais, Thucydides en fournit lui-même
a la preuve dès le commencement : car
a en racontant que (a) dans cette guerre
se beaucoup de villes Grecques ont été
a dévaflées par les Barbares se par les
se Grecs eux-mêmes , 8c que jamais on
se n’avoir vu , . de mémoire d’homme ,

ne tant de profcriptions 8: de malfacres,
a. fans compter les tremblemens de terre,
a les fécherelres , les maladies (b) per-
s tilentielles, 8c une multitude d’autres
se malheurs , il aliene dès le commence-
» ment l’efprit de fes leéteurs , qui ne

a doivent entendre parler que des mal--

( a) Thucydid. lib. I, xxm.
(b) J’ai ajouté ce mot d’après le texte de Thucya

aides.

w heurs
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aheurs de leur Patrie. Un fujet , où
sa l’on préfente les aétions merveilleufes

un des Grecs 8c des Barbares a un grand
n avantage fur celui qui n’offre que des
se revers cruels 8c lamentables , 8c c’ell:
a en choifilfaht un tel fujet qu’Hérodote

a a montré plus de prudence 8c de talent
au que Thucydides. Que l’on ne dife pas
au que celui-ci a été forcé de peindre les

au malheurs de fa Patrie, quoiqu’il n’i-
a. gnorât pas que l’autre fujet ne fût plus

se beau , 8c qu’il ne l’a fait , que parce

a qu’il ne vouloit pas s’exercer (a) fur
se une matiere, qui avoit déjà été traitée

a. par d’autres. C’ell: tout le contraire.
3° Car dans fa Préface, il attaque 8c dé-

» chire les aé’tions de les ancêtres 8c ne

a trouve de beau 8c d’admirable que ce
a qui s’efl fait de fou temps. Cela prouve
a. manifeftement qu’il n’a pas entrepris

( a) raierai fripon. C’efl ainfi qu’il faut lire, 8L c’efl: ainfi

que cela le trouve dans toutes les éditions. Le Traduc-
teur Latin paroit avoir lu "61-4, mais en admettant cette
accentuation , friper; n’a plus rien qui le gouverne.

Tome I. b
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se cette Hilioire contre fon gré. Héro-
n dote n’en a point agi de la forte. Quoi-

:o que Hellanicus 8: Charon de Lampfa-
a que enflent écrit avant lui fur le même
a. fujet, loin de le rebuter , il le flattade
sa faire mieux , 8c il y parvint.

au Un Hiflorien doit lavoir par ou il
un faut commencer 8c quand il doit finir;
en c’eft fou fecond devoir. Hérodote a

sa montré encore en cela plus de talent
a que Thucydides. Il fait voir d’abord
a que les Barbares ont été les aggref-
au feurs, 8c qu’ils ont les premiers in-
» l’ulté les Grecs , 8c il finit par la pu-

a. nition que ceux-ci en font, 8c par la
a vengeance qu’ils en tirent. ’

sa Thucydides commence fou Hifioire
sa par le temps où les affaires des Grecs
a. n’étoient (a) déjà plus fi florilfantes;

a ce que n’auroit pas dû faire un Grec,

( la) Il faut lire néceiIairement dans le texte in m3; ou
bien "de. C’ell ce que paroit avoir fend le Traduéleur
Latin; une ligne plus bas, je conjeélure qu’il faut lire Je
7;! ifirpfil’wp en la place de du ri! in inuit».
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u 8c fur-tout un Athénien , qui tenoit ,
v par fa nailfance, un rang diliingué
n dans fa Patrie, qui commandoit les
u armées 8c qui occupoit d’autres places

a honorables; ou du moins , il auroit
n dû le faire avec plus de retenue, 8c
n ne point attribuer ouvertement a les
u compatriotes la caufe de cette guerre,
nlorfqu’il avoit tant de raifons de la
sa rejetter fur d’autres. Il n’auroit pas dû

n entrer en matiere par la guerre de
n Corcyre , mais par les grandes. aé’tions
a: des Athéniens, auffi-tôt après la guerre

a, de Perle, dont cependant il a fait
n mention dans un lieu convenable ,
nquoiqu’en courant 8c d’une maniere
uafl’ez mefquiue. Après avoir raconté

a: ces belles mitions avec beaucoup de
u bienveillance, comme l’auroit dû faire

sa un bon citoyen, il auroit dû ajouter
u que les Lacédémoniens , par crainte 85

n’par jaloufie , entreprirent cette guerre
u fous de vains prétextes , 8c parler en-
» fuite des affaires de Corcyre, du décret

b 1j
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a: contre les Mégariens 8: de tout ce qu’il

n auroit voulu. Il péche aulli dans la
a: maniere dont il termine l’on Hilloire.
n Car il la finit par le combat naval que
n le livrerent les Athéniens 8c les Lacé-
n démoniens près de CynolTéma, la vingt-

» deuxieme année de la guerre , quoi-
» qu’à l’entendre , il eût été préfent à la

a: guerre entiere 8c qu’il eût promis d’en

a) rapporter toutes les particularités. Il
sa auroit mieux fait de ne rien omettre
a: 8c de terminer fou Hilloire par cet
n événement merveilleux 8c bien flatteur

a» pour les leéteurs , je veux parler du
n retour des exilés de Phylé, qui ell:
sa l’époque ou les Athéniens recouvre-

» rent leur liberté.

v La troifieme’ fonétion d’un Hifio-

sa rien el’t de bien confidérer quels font

sa les faits qu’il doit faire entrer dans
a: fou ouvrage 8c quels font ceux qu’il
sa doit palier fous filence. Thucydides
on s’ell: encore lainé vaincre dans cette
n partie. Hérodore, perfuadé que toute



                                                                     

PRÉFACE xaj
a: narration d’une certaine étendue pro-

n cure beaucoup de plaifir aux audi-
u teurs, fi elle cil coupée par quelques
v repos, 8: que li elle relie toujours
» dans la même pofition, quand même
n ce feroit avec le plus grand fuccès ,
n elle ne manque jamais de caufer de
u la fatiété, Hérodote, dis - je, a cru

a: devoir prendre Homere pour fou mo-
n dele 8: varier à fou exemple fa nar-
v ration. Si nous prenons en effet fou
nHifloire , nous l’admirons jufqu’à la

v derniere l’yllabe 85 toujours elle nous
a: laine quelque choie à defirer. Thucy-
ndides , qui ne parle que d’une feule
n guerre , entalfe combats fur combats ,
a: préparatifs fur préparatifs , harangues

nl’ur harangues, 8: ne donnant point
n à les leé’teurs le temps de refpirer , il

a: les fatigue 8c les excede. Car, comme
n le dit (a) Pindare , le miel é? les doux

(a) Ce vers n’efi pas exaétement rapporté par Denys
d’Halicarnaffe. En voici la traduélion littérale , avec Celle

bit]
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se plazfirs de Vénus tarifent de la fatiété.

a Je penfe aulIi que la variété répand
sa de l’agrément dans l’Hifioire , 8: c’ell

tu ce qu’a fenti Thucydides en deux ou
au trois endroits , lorfqu’en parlant des

A a (a) Odryfes , il développe par quels
a moyens ce Peuple parvint aune grande
sa puilfance , 8c lorfqu’il fait mention de

au la ( b ) fondation des Villes de Sicile.
au Un autre devoir de l’I-lillorien ,

a c’ell de bien dillribuer fa matiere, 8c
a. de placer chaque choie dans l’ordre
en qui lui convient. Quelle ell donc la mé-

so thode de ces deux Écrivains dans la
a dillribution 8x: l’arrangement de leur I
au fujet? Thucydides a fuivi l’ordre des
au temps , Hérodote celui des choies.
sa De-là il réfulte que Thucydides cl!
a. obfcur 8c très-difficile à entendre.

du précédent. "En toute choie, le repos cit doux. Le
nmiel 8: les agréables fleurs de Vénus catirent de la fa-
» tiété u. Pindar. Nem. 0d. V11, verf. 76 8! feq.

(a) Thucydid. lib. Il, XXIX 8l XCVII.
(à) Id. lib. V1, 5. Il, Il], IV 81 V.
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n Comme il furvient beaucoup d’évé-

nnemens dans le même été 8c dans le
sa même hiver , en dilférens lieux , ainfi
a. qu’il cil: naturel de l’imaginer, il laifl’e

n les premiers imparfaits pour palier à
a! d’autres qui font arrivés dans le même

a, temps. Nous courons rapidement d’un

u lieu dans un autre, comme cela doit
sa être, 8c ce défordre, jettant de la
n confufion dans notre efprit, ell caufe
u que nous avons beaucoup de peine à
ufuivre fa narration. Hérodore com-
»mence par le royaume des Lydiens,
u 8c lorfqu’il eli venu à Créfus , il palle
a: rapidement à Cyrus qui l’a renverfé

u du Trône. Il introduit après les Egyp-
a: tiens , les Scythes 8c les Lybiens , en
t! partie, parce que l’Hilloire de ces
u Peuples cil: amenée par la fuite des
n événemens, 8c en partie , pour varier

ufa narration 8c la rendre plus agréa-
nble. Il raconte enfuite ce qui s’en:
"palle de plus remarquable fur trois
n Continents , entre les Grecs 8c les Bar-

b iv
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a. bares dans l’efpace de deux cent
a vingt ans, 8c termine fou récit par
s. la fuite de Xerxès, fans s’interrom-
ss pre dans fa marche. Il cil arrivé de-la

a: que Thucydides ayant pris un feul
a: fujer , il a partagé ce corps unique en
a: beaucoup de parties , 8c qu’Hérodote

si ayant embrallé plufieurs fujets, diffé-
u rem l’un de l’autre , il en a formé un

n tout , dont les parties le correfpondent
sa avec un parfait accord a.

Je ne prolongerai point le parallele
que fait Denys d’HalicarnalIe entre ces
deux Hilloriens , perfuadé que le mor-
ceau , que je viens de rapporter, fuflit
pour donner une julle idée du flyle
d’HérodOte 8c de la méthode qu”il a

fuivie.
Quelques Écrivains ont cependant

blâmé cette méthode, ou pour parler
plus julle, ils ont avancé qu’Hérodote

n’en avoit aucune 8c qu’il avoit pu-
blié , fans goût 8c fans ordre , tout ce
qu’il avoit appris ou vu dans les voyages.



                                                                     

PRÉFACE. xxv
Cette accufation s’eft renouvellée depuis

peu dans une Compagnie rel’peétable,
inflituée pour le maintien 8c la confer-
vation des Lettres. J’eus , il el’t vrai .,
la fatisfaéiion d’entendre la plupart de

les membres réclamer en faveur de la
vérité 8c du bon goût. J’avois d’abord

conçu le defl’ein de répondre à cette

uccufation 8c de prouver que le plan
d’Hérodore n’était pas moins fimple

que grand, 8c que quoiqu’il fût im-
menfe , il en avoit fi bien lié les diffév
rentes parties , qu’elles concouroient à

former un tout parfait. Mais ayant fait
depuis réflexion que cet ordre avoit été

fenti 8c admiré par (a) Denys d’Hali-
carnalTe , j’ai penfé qu’il fuflifoit de ren-

voyer le leéteur au jugement qu’en
porte ce l’avant 8c judicieux critique; 8:
cela m’a paru d’autant plus nécelIaire,

(a) HalicarnI-Ipill. aanPompeium,5. III.
ras- 103 54 109. à la taudion de ce morceau, page

Man de «mm



                                                                     

3:ij PRÉFACE.
que fi j’avais entrepris cette réfutation,
j’aurais été forcé , par la nature même

du fujet , d’entrer dans des détails longs

8c minutieux , qui auroient beaucoup
plus fatigué le leéteur qu’ils ne l’auroient

éclairé. -
Il ne me relie plus qu’à rendre compte

de mon travail, 8: c’ell ce que je vais
faire le plus fucciné’tement qu’il me fera

pollible.
M. l’Abbé Bellanger , connu avanta-

geufemenr par une Traduétion de Denys
d’HalicarnalTe 8c par des Effais de cri-
tique fur les Ecrits de M. Rollin 85 fur
les traduc’tions d’Hérodote , avoit laillé

en mourant une traduélzion de cet Au-
teur. Comme il n’avoir pas eu le temps
d’y mettre la derniere main, les Li-
braires qui l’avaient en leur polfef-
fion, prièrent M. Gibert , de l’Acadé-

mie des Belles - Lettres , de la revoir.
Ce Savant ne tarda pas à s’appercevoir
qu’indépendamment du llyle, qui étoit
très-lâche , c’étoit plutôt une paraphrafe
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qu’une traduélzion, que le feus n’avoir

pas toujours été faifi , qu’il n’y avoit

.point de notes fur des paillages qui
méritoient d’être expliqués , 8: enfin
qu’à l’exception d’un très- petit nom-

bre de notes , les autres étoient ou
puériles, ou n’allaient pas au but. Re-
buté fans doute par le travail immenfe
qu’il lui auroit fallu faire , il remit aux
Libraires l’Ouvrage qu’ils lui avoient

confié. Les Libraires le firent paffer
fuccellivement entre les mains de plu-
fieurs perfonnes dillinguées par leurs
connoillanccs , qui en porterent le même
jugement. Les Libraires qui étoient les
Propriétaires de ce Manufcrit , ne vou-
lant pas perdre leurs avances, s’adref-
ferent enfin à moi. Perfuadé, fur la ré-
putation de M. l’Abbé Bellanger, que
j’aurais feulement à faire difparoitre
quelques négligences , 8e tout au plus
à ajouter quelques notes, je ne balan-
çai pas à me charger d’en être l’Editeur.

Je ne fus pas longtemps fans reconnaître
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les défauts de cette traduétion, 8: ne
pouvant plier mon llyle à celui de
M. Bellanger , je réfolus d’en faire une

nouvelle , du confentement des Librai-
res qui feuls avoient le droit de dif-
pofer de celle de ce Savant. Hérodote
m’étoit déjà très-connu , 8c les notes ,

dont j’avois accompagné ma Traduc-
tion (a) des Amours de Chéréas 85 de

Callirhoë , donnoient lieu de croire que V
j’avois contraé’té quelque familiarité

avec la plupart des anciens Auteurs. Je
n’avois pas cependant, à beaucoup près,

les connoilfances néceffaires pour une
telle entreprife. Mais j’étois jeune 86
le travail ne m’effrayoit pas. Je crus
devoir commencer par lire avec foin
Hérodote, afin de me le bien mettre
dans la tête. Je lus enfuite la plus grande
partie des Anciens, la plume àla main ,
afin de recueillir tout ce qui pouvoit
fervir à l’éclaircir. Si l’édition d’Héro-

(a) Cette traduéiion aparu en 1763, a vol. in-rx
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dote, donnée par MM. Weffeling 6:
Valckenaer , m’eût été sconnue , elle

m’auroit épargné un travail immenfe.
Je ne m’étois fervi jufqu’alors que de

celle de Gronovius. Je reconnus bien-
tôt que ce Savant , trop prévenu en
faveur du Manufcrit de la Bibliothèque
des Médicis, avoit abandonné d’excel-

lentes leçons pour y en fubfiituer de
mauvaifes , 8: que les critiques qu’il
s’étoit attirées de la part des Auteurs
des A54 Eruditorum , n’étoient que trop

bien-fondées. Après avoir examiné les
différentes éditions , je pris pour bafe
de mon travail l’édition toute Grecque

d’Henri Ellienne , 8: je collationnai
celle d’Alde , qui ell la premiere de
toutes. M. l’Abbé Geinoz avoit publié

dans les Tomes XVI, XVIII 8c XXIII,
des Mémoires de l’Académie des Belles-

Lettres , d’excellentes remarques fur
les verfions Latines d’Hérodote. Ces
remarques, prefque toutes fondées fur
la plus faine critique, avoient encore
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l’avantage d’être appuyées fur les Ma-

nufcrits de la Bibliotheque du Roi. Je
penfai à me procurer le même avan-
tage. M. Béjor , de l’Académie des

Belles-Lettres , 8c Garde des Manufcrits
de cette Bibliorheque, plein de zele
pour l’avancement des Lettres, n’eut
pas plutôt connoilfance de mon deffein,
qu’il me communiqua les Manufcrits
dont j’avois befoin. Ils font au nombre

de trois. Les voiciavec les lettres par
lefquelles je les indique dans mes notes,
8c le chiffre fous lequel ils font con-
nus dans le Catalogue de la Biblio-
thèque.

A. MDCXXXIII.
B. M D C X X X I V.
D. MMCMXXXIII.
Ces Manufcrits m’ont fourni quel-

ques leqons précieufes; 8c le premier,
qui efl: écrit fur vélin, conferve un
nombre prodigieux d’ionifmes.

Les Ouvrages des critiques anciens
8: modernes , ne m’ont pas été incon-
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nus, de ceux fur-tout de M. Ruhnken
m’ont été de la plus grande utilité. J’ai

cru devoir encore confulter quelques
Savans d’un rare mérite , tels. que M.

Toup en Angleterre , MM. Valckenaer
8: Wyttenbach en Hollande. Je ne
dois pas oublier, parmi ces hommes
illullres , M. Brunck , Commiffaire des
Guerres à Strasbourg, 8c de l’Acadé-

mie des Belles-Lettres. Ce Savant, qui
m’honore de fon amitié, a bien voulu
me foutenir par fes confeils dans le cours
de ce travail. Je ne parlerai pas de l’éten-

due de fes connoilfances, de fa faga-
cité, de fou goût exquis 8c de la folidité

de fon jugement. Ces rares qualités font
univerfellement reconnues , 8c les Edi-
tions qu’il a publiées des (a ) Analeétes

( a) Analeéia veterum Poetarum Grzcorum. Argenta-
nîi, I772 8K I776, 3 vol. in-8. Apollonii Rhodii Argo-
nautica , 1780, in-8. ArillOphanisiComœdiz , 1783 , 4 vol.
ira-8. Gnomici Poetæ Græci, 1784, in-8. Virgilii open ,
178;, Sophoclis opera, 1786 , a vol. in-4 8c a vol.
iræ-8. Anacreontis Carmina ; editio lecunda, emendatior,
I786, ira-n, ôte.
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des Poëtes Grecs, de quelques pieces
d’Æfchyle, de Sophocles de d’Euripi-
des , d’Apollonius de Rhodes, d’AriG

t0phanes , de Sophocles , d’Anacréon,

8: des Poètes Gnomiques, en font la
preuve la plus complette.

Quoique j’aie parlé de quelques-uns
des défauts de la tradué’tion manufcrite

de M. Bellanger, je ne dois pas diffi-
muler qu’elle m’a été quelquefois utile.

Quand j’ai trouvé dans fes papiers quel-

que note, qui alloit au but, je l’ai fait
imprimer en entier avec fon nom au bas
en capitales , afin de ne point paroître
m’approprier ce qui’ ne m’appartenoit

pas. Je me fuis contenté de corriger,
dans ces notes , les citations qui n’é-
toient pas toujours exactes , 8c ce font
les feuls changemens que je me fois per-
mis. J’en ai ufé de même à l’égard des

notes que j’ai empruntées de MM. Wef-

feling de Valckenaer.

Quant à la traduction de M. Bellan-
ger, j’ai cru devoir la dépofer à la

Bibliorheque
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Bibliorheque du Roi, afin que ceux qui
délireroient la comparer avec la mienne ,
pulfent le faire avec facilité. M. BéjOt ,
qui a bien voulu, à ma priere, fe charger
de ce dépôt, en donnera communication
à tous ceux qui le fouhaiteront.

Je ne parlerai pas de mes notes , de
ma Table Géographique , 8c de mon Effai
fur la Chronologie d’HérodOte; c’ell au.

Public à apprécier mon travaiL
J’ai penfé qu’on verroit avec plaifir

la vie de cet Hiftorien. C’ell dans cette
vue que je l’ai écrite. La Préface de l’édi-

tion d’Hérodote par M. Weffeling, 8c

le premier Chapitre des Recherches 8c
Differtations fur Hérodote, par M. le
Préfident Bouhier, m’ont été très-utiles

pour remplir cet objet.
On trouvera après cette Vie, l’Index

des Éditions des Auteurs dont j’ai fait
ufage. Je l’ai cru nécelTaire , afin de faci-

liter aux lecteurs la vérification des paf-
fages que je cite.

Je finis par une obfervation fur la

T ont: I. . c
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manier’e , dont j’écris les noms propres.

Ceux qui fe terminent en es chez les
Grecs, je leur donne en François, avec
Amyot , la même-terminaifon. Par exem-
ple , je mets toujours Artayntès, So-
phocles , Démollhenes 8Ce. 1°. Parce
qu’en écrivant Artaynte, Sophocle &c,

on auroit pu croire que ces noms le ter-
- minoient en Grec de même qu’Herodote.
2°. Parce qu’Artayntès, étant le nom
d’un Général d’armée 8c Artaynre étant

celui de la femme de Darius, fils de Xer-
xès , on auroit d’autant plus aifément

confondu ces deux noms, fi on les eût
écrit de la même maniere , qu’ils fe trou-

vent très-près l’un de l’autre.

Si quid novifi’i mélias iflis ,

Candidas imparti : fi mm , Iris aure matant.

Bonn. Epill. I. Vl.
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VIE
D’HERODOTE.
H t a o n o r t d’Halicarnall’e étoit Dorien d’ex-

traétion à: d’une (a) naill’ance illullre. Il eut

pour pere Lyres 8c pour mere Dryo , qui tenoient
un rang dillingué parmi leurs concitoyens. Pa-
nyafis , Poëte célébre, à qui quelques Écrivains

(à) adjugent le premier rang après Homere, quoi-
que d’autres le placent après Héfiode 8c Antima-

chus, étoit fon oncle de pere ou de mere; car il
n’y a rien de certain Li-dell’us.’Panyafis étoit connu

par l’Héracléiade 8c les loniques. L’Héracléiade

étoit un Poëme Héroïque en l’honneur d’Hercu-

les; le Poëte y célébroit les exploits de ce Héros

en quatorze Livres , qui contenoient neuf mille-
vers. Plufieurs Ecrivains en parlent avec dillinc-

(4) VOC. "pédant.
(é) Id. voc. "in.
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tion, Ifaac Tzetzès dans (es (a) Prolc’gomenes
fur la Callimdre de Lycophron, Ptoclus dans fa
(b ) Chreftomathie , Suidas au mot Panyafis , Pau-
fanias (c), qui même en cite ( d) deux vers , a:
le Scholiafie de Pindare , qui en (a) rapporte
un du troifieme Livre. Quinétilien, bon juge en
ces matieres , nous apprend qu’il n’égaloit (f)
pour l’élocution , ni Héfiode , ni Antimachus ,

mais qu’il furpaKoit le premier par la richefre de
fon fujet 8c le fecond par la difpofition qu’il lui
avoit donnée. Denys d’HalicarnalTe, qui n’excel-

loir pas moins dans la Critique que dans l’Hif-
coite , en porte (g) aufli le même jugement. Je
m’en tiens à ces autorités , auxquelles je pourrois

ajouter celles de plufieurs autres Auteurs , tels
qu’Apollodore , Clément d’Alexandrie , Athé-

née, &c.

le même Panyafis avoit écrit en vers penta-

(a) Il: Tzetz. Prolegom. col. I. lin. 18.
(6) Photii Biblioth. Cod. CCXXXIX, pag. 981 ,

lin. 4o.
(c) Paufan. Bœot. five lib. 1X, cap. XI, pag. 73;.

Phoc. five lib. X, cap. XXIX, pag. 871.
(d ) Id. Phoc. five lib. X, cap. V111, pag. 817.
(z) Schol. Pindari ad Pyth. HI, verf. x77 , pag. 207 ,

coi. I, lin. 9 8L Io.
(f) Quinâil. Inflit. Orator. lib. X, cap. I, LIV,

Pas. 496-
( g) Dionyf. Halicam. Cenfura de prifcis Scriptoribus,

cap. Il, pag. x23.
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mettes un Poëme fur la Colonie Ioniene, que
l’on appelloit les Ioniques. Ce Poërne curieux ,

8:: dont on ne fautoit trop regretter la. perte,
-parce qu’il entroit dans une infinité de détails

hifloriques fur cette Colonie , comprenoit (a)

fept mille vers. ’ ’
Il ne relie plus de ce Poëte que deux petites

. pieces de vers avec un fragment , où Panyafis
célèbre le vin 8: les plaifirs de la table pris avec
modération. Stobée «gr-Athénée nous les ont con-

fervés. On les trouve dans plufieurs Recueils, 86
beaucoup plus correétemenr dans celui des (à)
Poëtes Gnomiques donné en i784. à Strasbourg
par le Saiiant M. Brunck , critique plein de goût
8: de fagacité.

Dans ces beaux liecles de la Grece, on pre-
noit un foin particulier de l’éducation de la jeu-
nefre; 86 l’on ne s’appliquoit pas moins à lui
former le cœur, qu’à cultiver (on efprit. Il ell:
à préfumer que celle d’Hérodore ne fut pas né-

gligée , quoique l’on ignore quels furent les maî-

tres. On n’en peut même douter , lorfqu’on le
voit. entreprendre dans un âge peu avancé de longs

8: pénibles voyages pour perfeéiionner fes con-
noifl’ances 8c en acquérir de nouvelles.

La defcription de l’Afie par Hécarée, I’Hif-

(a) Suidas voc. "mécru.
(6) 1’er Gnomici Græci , pag. 130.

c
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toire de Lydie de Xanthus , celles de Perl’e par
Hellanicus de Milet 8c Charon de Lampfaque
jouilToient alors de la plus haute réputation. Ces
Ouvrages agréables , intérelrans, furent fans doute
dévorés par Hérodote, dans cet âge où l’on ell

avide de connoifl’ances , 8: lui infpirerent le vif
défit (le parcourir les Pays dont les defcriptions
l’avoient enchanté. Ce n’étoit pas cependant une

vaine curiolité qui le portoit à voyager; il (e pro-
pofoit un but plus noble , celui d’écrire l’Hifioire.

Les fucaès des Hifioriens qui l’avoient devancé
ne l’eli’rayerent pas; ils ne fervirent au contraire

qu’à l’enflammer , 86 quoique (a) Hellanicus
de Mile: 8: Charon de Lampfaque eulTenr traité
en partie le même fujet , loin d’en être décou-
ragé, il ofa lutter contr’eux , 8: ne le flatta pas
envain de les furpafl’er. Il forma l’un des plus
vafics plans que l’efprit humain ait conçu, celui
d’une Hifioire univerfelle. Il fentit que pour l’exé-

cuter , il falloit recueillir des matériaux 8c acqué-
rir une exaéie connoiWance des Pays , dont il le
propofoit de faire la del’cription. Ce fut dans
cette vue qu’il entreprit l’es voyages , qu’il par-

courut la Grece entiere , l’Epire , la Macédoine,
la Thrace, 8:, d’après (on propre (à) témoiv

( a) Theophrafl. apud Ciceronem in Oratore , X11.
Dionyl’. Halic. in Epiflolâ ad Pompeium , pag. :07.

(à) HCIOdOL lib. 1V , S. LXXXI, &c.
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gnage , l’on ne peut douter qu’il n’ait palfé de la

Thrace chez les Scythes ara-delà de l’lflzer 8: du
Borylihenes. Par-tout il obferva d’un œil curieux
les lites, les diliances des lieux , les produékions
du pays , les ufages , les mœurs, la religion des
Peuples; il puifa dans leursvarchives 8:: dans leurs
infcriptions les faits importans, les fuites des Rois,
les Généalogies des grands hommes, 8c par-tout
il fe lia avec les hommes les plus infiruits , 8: fe
plut a les coufulter dans toutes les occafions.

Peut- être fe contenta- t-il dans ce premier
voyage de vifiter la Grece , 8: que s’étant enfaîte

rendu en Égypte, il pafl’a delà en Mie, de l’Afie

en Colchide , dans la Scythie , la Thrace , la Ma-
cédoine , 8c qu’il retourna en Grece par l’Epire.

Quoi qu’il en fait, l’Egypte , qui même encore
aujourd’hui fait l’étonnement 8c l’admiration des

Voyageurs intelligens , ne pouvoit manquer d’en-
trer dans le plan d’Hérodote. Hécatée y avoit ( a)

voyagé avant lui, dt , fuivant tontes les apparen-
ces , il en avoit donné une defcription. Por-
phyre ( b ) prétend que cet Hiflorien s’étoit appro-

prié du Voyage de l’Afie de cet Écrivain la der-

cription du Phoenix 8c de l’Hippopotame, avec
la chaire du Crocodile , a: qu’il n’y avoit fait que

( a) Herodot. lib. Il, CXLIII.
(5) Porphyr. apud Enfeb. Przparat. Evangel. lib. X,

cap. [Il , pag. 466. B.

civ
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de légers changemens: mais le témoignage de
Porphyre eli d’autant plus (ufpeâ , que Callima-
que (u) attribue ce Voyage de l’Afie à un Ecria
vain obfcur. J’ajoute , avec (b) M. Valckenaer,
que fi cet Hifi’orien fe fût rendu coupable de ce

plagiat , Plutarque, qui a fait un Traité contre
lui, n’eût pas manqué de le relever.

Nous n’avons aucun Écrivain, foi: ancien, foi:

moderne, qui ait donnélde ce Pays une defcrip-
tion aufii exaéle 8c aulii curieufe. Il nous en a fait
connoître la Géographie , avec une eXaétitude que

n’ont pas toujours eue les Géographes de profef-
fion , les produétions du Pays, les mœurs , les
ufages 56 la religion de fes Habitans , 8c l’Hilioire
des derniers Princes avant la conquête des Perles ,
avec des particularités intérelI’antes fur cette con-

quête, qui eufl’ent été à jamais perdues, s’il ne

les eût pas tranfinifes à la pofiérité.

Si l’on croyoit que notre Auteur n’a Fait que

recueillir les bruits populaires , on fe tromperoit
grollierement. On ne fautoit imaginer les foins
8c les peines qu’il a pris pour s’infiruire 8: pour
ne préfenter à l’es leéleurs rien que de certain.

Ses conférences avec les Prêtres de l’Egypte, la
familiarité, dans laquelle il a vécu avec eux , .les

(a) Callimach. apud Athen. lib. Il , cap. XXVIII , pag.
7o. B.

(à) In notis ad Herodotum, pag. 139, col. a.
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précautions qu’il a prifes, pour qu’ils ne lui en

imposaient point, Ê)!!! des garants sûrs de ce
qu’il avance. Un Voyageur, moins circonfpeék ,
fe feroit contenté du témoignage des Prêtres de
Vulcain établis à Memphis. Ce témoignage ref-

peflable fans doute , ne lui parut pas fuflifant. Il
fe (a) mnfporta a Héliopolis a: delà a Thebes,
pour s’all’urer . par lui-même , de la vérité de ce

lui avoient dit les Prêtres de Memphis. Il
confulta les Colléges des Prêtres établis dans ces

deux grandes Villes, qui étoient les dépolitaires
de toutes les connoiII’ances 6c les trouvant par-
faitement d’accord avec les Prêtres de Memphis,

il le crut alors autorifé a donner les réfultats de
l’es entretiens.

Le Voyage qu’Hérodote lit à Tyr , nous ofie

un autre exemple non moins frappant de l’exac-
titude de les recherches. Il avoit appris (b )ei1
Égypte qn’Hercules étoit l’un des douze Dieux

nés des huit plus anciens , 8: que ces douze Dieux
avoient régné en Égypte dix (cpt mille ans avant le

regne d’Amalis. Une pareille airertion étoit bien
capable de confondre toutes les idées d’un Grec,
qui ne connoilIoit d’autre Hercules que celui de
fa nation , dont la naifI’ance ne remontoit qu’à
l’an 1484 avant notre Ére , comme je l’ai prouvé

(A) Ilerodoclihll.5.m.

(Hammam
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dans mon Ell’ai de Chronologie , chapitre XII.
Comme cette alI’ertion étoit. autorifée par les Li-

vres Sacrés 8c par le témoignage unanime des Prê-

tres , il ne pouvoit la coutelier. Cependant, comme
il vouloit acquérir’â, cet égard une plus grande

certitude, fi cela étoit poIIible, il le itranfporta à
Tyr pour y voir un Temple d’Hercules que l’on

difoit très-ancien. On lui apprit (a) dans cette
Ville qu’il y avoit a3oo ans que ce Temple avoit
été bâti. Il vit auffi à Tyr un Temple d’Hercules,

furnommc’ Thafien. La cutiofité l’ayant porté à

fe rendre à Thai’os, il y trouva un Temple de
ce Dieu , confirait par ces Phéniciens , qui cou-
rant les mers fous prétexte de chercher Europe,
fonderent une Colonie dans cette lfle, cinq gé-
nérations avant la naiII’ance du fils d’Alcmene. Il

fut alors convaincu que l’Hercules Egyptien étoit
très-ditïérent du fils d’Amphitryon , 8: il relia tel-

lement perfiiadé que le premier étoit un Dieu 86
l’autre un Héros , que ceux des (b) Grecs , qui
offroient à un Hercules, qu’ils furnommoient
Olympien , des facrifices, comme à un Immortel ,
8: qui faifoient à l’autre des offrandes, comme
à un Héros, lui paroiII’oient en avoir agi très-

figement.

( a) Hercdot. lib. Il, XLIV. Hérodote voyageoit à
Tyr vers l’an 460 avant notre ere. Ainfi ce Temple d’Her-
cules avoit été bâti 1760 ans avant l’ere vulgaire.

(b) Id. ibid.
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Ses etcutfions en Libye 8c dans la Cyrénaïque

précedent le Voyage de Tyr. La defcripticn
exaéte de la Libye , depuigsjles ftontieres d’Egypte

(a) jui’qu’au Promontoire Soloeis , aujourd’hui

le Cap Cantin , conforme en tout a ce que nous
en, apprennent les Voyageurs les plus efiimés 8:
le Doôleur Shaw en particulier , ne permettent
pas de douter qu’il n’ait vu ce Pays par lui-même.
On efi encore tenté de croire qu’il a même’été

à Carthage; fes entretiens ( à ) avec un airez grand
r nombre de Carthaginois autorifent cette opinion.

Il revint fans doute par la même toute en
Égypte, 8c delà enfin il palraâ Tyr , comme on
l’a dit.

Après quelque féjour dans cette fuperbe Ville,
I il vifita la Palefline, où il vit les ( c ) Colonnes

qu’y avoit fait élever Séfofitis, 8: fut ces Co-
lonnes il remarqua l’emblème , qui cataâérifoit

la lâcheté de les habitans. Delà il le tendit à
Babylone, qui étoit alors la Ville la plus magni-
fique 8: la plus opulente qu’il y eût dans le monde. p

Je fais que plufieurs petfonnes éclairées 85 M. des
Vignoles (d) entr’autres, doutent qu’Hétodote

(a) Id. Iib.IV , CLXVIII, &c.
(Il) Id. lib. 1V, à. XLIII, CLXXXXV, CLXXXXVI.
(c) Id. lib. 11, 5.CVI.
(d) Chronologie de l’Hifloire Sainte, liv. 1V, chap.

1V, 5. V, page r82. liv. V1, chap. HI, S- X, Page
646.
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ait jamais voyagé en All’yrie. Je ne puis mieux
répondre a ce Savant tefpeâable qu’en me fet-.

vaut des propres termes d’un autre Savant , qui
ne l’était pas moins, je veux dire M. le Ptéfident

Bouhier. Voici comment il s’exprime: sa Quoique
a (a) les parages (b) d’Hérodote , qui ont fait
si croire à beaucoup de gens qu’il avoit été réel-

» lement à Babylone, ne [oient pas bien clairs’,
u il n’en ptel’que pas poilible de douter qu’il ne

w l’ait vue , fi on veut prendre la peine d’exami- J
-- 2.: .i.t’;:ir:ïs:: ;X’.’.;ÏC qu’il fait en ces en-

’ En :xztçs Id iingzzlarités de cette grande
v Vil; A à. in En.:bi:.1ns. Il n’y a gueres qu’uiE

i! :cntuin oculaire . qui en puili’e parler avecau
v ::.:-.: de pictilion’, l’air-tout dans un temps,

"ne Un." n’avoir encore tien écriet .iiit’liîl du

r4.Ü hurlub.

n Il.) plus. qu’on me attentionâ
n initié tion: il parle d’une [lame
-- .llîpll’cr liclus , qui étoit dans

u ami: Jeux: coudées de ha’
n qu’il ne l’a pas vue, parc,
u l’avoir l’ait enlever, n’efi

- 111cm qu’il avoit vu t

t al Recherches 8:
riflé 4.

t .5 l Ilcmdot. lib.
(.»)1d.lib.l,
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.. qu’il dit être dans cette grande Ville? Il en:
n airé aulli de reconnaître, par divers autres paf-
s- (ages de l’on Ouvrage, qu’il avoit (a) con-
a. féré fur les lieux avec des (à) Babyloniens 8c

a des Perfes , fur ce qui regardoit leur religion
a de leur Hifioire. D’ailleurs il n’ell gueres vrai-

» femblable qu’un homme , qui avoit parcouru
in tant de dill’érens Pays, pour s’inlhuire de tout

a ce qui pouvoit les concerner , eût négligé d’aller

n voir une Ville , qui pall’oit alors pour la plus
sa belle du monde, 8: où il pouvoit recueillit les
n Mémoires les plus sûrs pour l’Hifioite, qu’il

a préparoit de la haute Mie, fur-tout en ayant
n approché de li près a.

La Colchide fut le dernier Pays de l’Afie qu’il

parcourut. Il vouloit s’all’uret par lui-même li
les (c) Colchidiens étoient Égyptiens d’ori-

gine, comme on le lui avoit dit en Égypte,
6c s’ils étoient les defcendans d’une partie de
l’armée de Séfolttis , qui s’était établie dans ce

Pays. De la Colchide, il palI’a chez les Scythes

(a) Id. lib.I,S.XCV,CI.XXXI, CLXXXII,
CLXXXIII.

(5) M. le Préfidem Barbier auroit dû dire avec Héro-
doœ du (haussa, 6: cela auroit donné une plus grande
forceà fapœuveCarlesChaldéens,qui étoient les Prê-

tres des Babyloniens, ne voyageoient pas en ce temps:
l’a horsdela Babylonie.

(t)l*lerodot.lib.ll, SCIVGICV.
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86 chez les Getes , delà en Thrace , de la Thrace
en Macédoine, 5: enfin il revint en Grece par
l’Epire. S’il n’avoit pas bien connu tous ces diffé-

rens Pays , comment auroit-il pu en donner une
defcription exaôle 8c parler avec clarté de l’expé-

dition de Darius chez les Scythes 8c de celle de
Xerxès dans la Grece?

De retour dans fa Patrie, il n’y fit pas un
long féjour. Lygdamis en étoit alors Tyran. Il
étoit fils (a) de Pifindélis , 86 petit-fils d’Arré-

mile , qui s’étoit diflinguée à la journée de Sala-

mine. Ce Tyran avoit fait mourir Panyafis, oncle
de notre Hillorien. Celui-ci ne croyant pas les
jours en sûreté fous un Gouvernement foupçon-

neux 86 cruel, chercha un aryle à Samos. Ce fut
dans cette douce retraite qu’il mir en ordre les
matériau qu’il avoit apportés , qu’il fit le plan

de fou Hiftoire à: qu’il en compofa les premiers
livres. La tranquillité 8c les agrémens dont il y
jouilToit n’éteignirent point en lui le goût de la
liberté. Ce goût , inné, pour ainfi dire , chez les

Grecs, joint au prenant défir de la vengeance,
lui infpira le delTein de chaITer Lygdamis. Dans
cette vue il fe ligua avec les mécontens , 86 fur-
tout avec les amis de la liberté. Lorfqu’il crut la
partie airez bien liée , il reparut tout-à-coup à
Halicarnall’e; 8c s’étant mis à la tête des conjurés,

(a ) Suidas voc. Humus.
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il chafra le Tyran. Cette aâion généreufe n’eut

d’autre récompenfe que la plus noire ingratitude.
Il falloit établir une forme de Gouvernement qui
confetvât à tous les Citoyens l’égalité, ce droit

précieux que tous les hommes apportent en naif-
fant. Mais cela n’étoit gueres poflible dans une
Ville partagée ’en faétions, où. des citoyens s’ima-

ginoient avoir , par leur nailTance 8: par leurs
richeŒes , le privilége de gouverner, 85 d’ex-
clure des honneurs la claire mitoyenne , ou même
de la vexer. L’Ariftocratie , la pire efpece de tous
les Gouvernemens, étoit leur idole favorite. Ce
n’était pas l’amour de la liberté qui les avoit armés

contre le Tyran , mais le défit de s’attribuer fon
autorité 8c de régner avec le même defporifme.

La claire mitoyenne 8c le Peuple, qui avoient eu
peu de chofe à redouter du Tyran , crurent per-
dre au change, en voyant le Gouvernement entre
les mains d’un petit nombre de citoyens , dont il
falloit afrouvir l’avidité, redouter les caprices 86

même les foupçons. Hérodote devint odieux aux
uns 8c aux autres : à ceux-ci, parce qu’ils le regar-
doient comme l’auteur d’une révolution qui avoit

tourné à leur défavantage 5 à ceux«lâ , parce qu’ils

le regardoient comme un ardent défenfeur de la
démocratie.

En butte (a) aux deux faétions qui partageoient

(a) Suidas voc. H’po’hm.
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V l’Etat , il dit un éternel adieu à fa Patrie (a: partis

pour la Grece. On célébtmt alors la LXXXle
Olympiade. Hérodote le rendit aux Jeux Olym-
piques: voulant s’immortalifer 86 faire remit en
même-temps à les concitoyens quel étoit l’homme

qu’ils avoient forcé de s’expatrier , il (a) lut dans

cette alremblée, la plus illufire de la Nation la
plus éclairée qui fût jamais , le commencement
de fou riifloire , ou peut-être les morceaux de
cette même Hiltoire les plus propres à flatter
l’orgueil d’un Peuple , qui avoit tant de fujets de

fe croire [upérieur aux autres. Thucydides, qui
n’avoir encore que quinze ans , mais en qui l’on
remarquoit déjà des étinCelles de ce beau génie,
qui fut l’un des plus brillans ornemens du fiecle de
Périclès, ne put s’empêcher ( à) de répandre des

larmes à la leéture de cette Hifloire. Hérodote ,
qui js’en apperçut , dit au pere du jeune homme;

Olorus, (votre fils brûle du défit des connoif-r
fances.

Je m’arrête un moment pour prouver que ce
fut en la LXXXI’ Olympiade qu’Hérodote lut

une partie de Ion Hilloire à la Grece allèmblée.
Il eft certain qu’Hérodote , ayant abandonné Ha-

licarnafle 8c voulant fe faire un nom , fe rendit

(a) Au]. Gell. Noël. Attic. lib. KV , XXIII.
Dodwell, Apparat. ad Anna]. Thucydid. feâ. XVIII.
(6) Marcellinus in vitâ Thucydidis , pas. 9, lin. 15.



                                                                     

VIE D’HÉRODOTE. xlix
à Olympie 8c qu’il y lut une partie de [on Hir-
tpire, qui fut tellement goûtée , qu’on donna aux

neuf livres qui la compofoient, le nom des Mufes.’

Lucien le dit de la maniere (a) la plus claire 85
la plus formelle. D’un autre côté, Marcellinus
nous apprend (b) que Thucydides verfa des lar-
mes en entendant cette leéture , 8: qu’Hérodote ,"

témoin de les pleurs, adrefla au pere de Thucy-
dides le mor que je viens de rapporter. Thucy-
dides ( c ) el’t né la premiere année de la LXXVlF

Olympiade, au printemps, 8c par conféquent l’an

4.2.43 de la Période Juliene, 471 ans avant notre
Ere. Il avoit donc quinze ans 86 quelques mois ,
lorfqu’il affilia a cette leélurea Il pouvoit déjà être

fenfible aux agrémens du flyle; mais cette fenfi- -
bilité n’en étoit pas moins furprenante dans un

âge fi tendre, 8c faifoit concevoir de grandes
efpérances. Si l’on fuppofe que cet événement

appartient à l’Olympiade précédente, il devient

plus merveilleux, pour ne pas dire incroyable. Si
on le recule au contraire jufqu’â la LXXXlI°
Olympiade, Thucydides ayant alors dix-neuf axis

(a) Lucian. in Hérodoro, I, Tom. I, pag. 833.
Il n’efl pas certain, quoiqu’en dife Lucien, qu’on ait

alors,donné le nom des Mufes aux neuf livres de ’l’l-Iif-
taire d’Hérodote.’Voyez dans ma traduélion la premiere

note fur le 111° livre, Tome HI, page 165.
( à) Marcellin. in vitâ Thucydidis, pag. 9.
( c) Aulu-Gell. Noël. Attic. lib. XV , cap. XXIII.

T orne I. , d
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85 quelques mois , fa feulibilité n’auroit rien en

de furprenant 8: ne fe feroit pas fait remarquer.
Il faut donc regarder comme confiant , avec
(a) Dodwell , que cet Hiflorien avoir alors
quinze ans. Le Pere Corfini, Cl’erc Régulier des
Écoles Pies , cil aufli de cet avis dans les (à)
Falles Attiques, 8: cite, pour le prouver , Lucien
dans le Traité fur la Maniere d’écrire l’l-lifioire,

quoiqu’il n’en foit pas quellion dans cet Ouvrage.

Ce Savant n’avoir pas cependant fur ce fait des
idées bien arrêtées , puifque page Il; du même
Ouvrage, il recule cette leélure jufqu’â la pre-
miere année de la LXXXlVe Olympiade , c’eû-
â-dire, dé douze ans; ce qui me fait croire qu’il

confond en cette occafion la leéture aux Jeux
Olympiques avec celle que fit le même Hillorien
aux Panathénées, quoique celle-ci précede la qua-

ttreovingtvquatrieme Olympiade de plus de quinze
jours.

Revenons à notre fujet. Encouragé par les apo
plaudill’emens qu’il avoit reçus, Hérodote em-

ploya les douze années fuivantes à continuer [on
Hifloire 8c à la perfeétionner. Ce fut alors qu’il

voyagea dans routes les parties de la Grece,
qu’il n’avoir fait jufqu’â ce moment que parcou-

(a) Dodwelli Apparat. ad Annal; Thucydid. fe&.
XVIII.

( 6) Pauli Attici. Tom. 111, pag. 203.
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tir , qu’il examina avec la plus fcrupuleufe atten-
tion les archives des différens Peuples, 8c qu’il
s’allura des principaux traits de leur Hilloire , ainfi
que des généalogies des plus illultres Maifons de
la Grece , non-feulement en parcourant leurs ar-
chives , mais en lifant leurs infcriptions. Car dans
ces anciens temps on tranfmettoit à la pollérité
les événemens les moins intérell’ans , ainfi que les

plus remarquables , par le moyen d’infcriptions
gravées fur des monumens durables , ou fur des
trépieds qu’on confervoit avec le plus grand foin

dans les Temples. Ces infcriptions contenoient
les noms de ceux qui avoient eu part à ces évé-

nemens, avec ceux de leurs peres 8: de leurs
tribus , enforte que plufieurs fiecles après il étoit
impoilible de s’y méprendre, malgré l’identité

des noms , qui le remarquoient quelquefois fur
ces monumens.

Ce fut dans une’de ces excurfions qu’il alla
à Corinthe 8c qu’il y récita, fi l’on en croit (a)

Dion Chryfofiome, la defcription de la bataille
de Salamine , avec des circonflances honorables
pourales Corinthiens 8c fur-tout pour Adimante
qui les commandoit. u’Mais , continue le Sophifie
dans le Difcours qu’il adrelÎe aux Corinthiens,
sa Hérodote vous ayant demandé une récompenfe,

A.

( a) Dionis Chryf’ofl. Corinthiaca Orat. XXXVII.
Tom. Il, pag. 103. ex Edit. Reiskü.

d
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a» 86 ne l’ayant pas obtenue , parce que vos ancê-

a: tres dédaignoient de mettre la gloire à prix
a! d’argent , il changea les circonftances de cette
a bataille 86 les raconta d’une maniere "qui vous
n étoit défavorable a.

Un fait de cette nature, s’il étoit prouvé , dé-

céleroir une ame vile , 86, loin de chercher à juf-
tifier Hérodote, content d’admirer l’Ectivain ,
j’abandonnerois l’homme au julle mépris qu’il

mériteroit. Mais la réponfe me paroit très-facile.
Ir°. S’il n’y avoit pas eu deux opinions trèsconf-

tantes fur la conduite qu’avoient tenue les Co-
rinthiens à la journée de Salamine , Hérodote le
feroit expofé en les rapportant au rifque d’être

démenti par la majeure partie de la Grece, dont
il cherchoit à capter la bienveillance 86 qui étoit
alors alliée 86 amie des Corinthiens. 2°. Dior-1
Chryfollome vivoit plus de cinq fiecles après cette
bataille , tandis que notre Hifiorien étoit né quatre
ans avant qu’elle fe donnât. Le premier n’en pou-

voit connoitre les particularités que par l’Hifioire

86 les Monumens, tandis que l’autre en étoit
infiruit non-feulement par les Monumens , mais
encore par le témoignage d’une infinité de per-
fonnes qui s’y étoient trouvées. 3°. L’autorité de

ces Monumens n’ell pas fi grande dans cette
occafion qu’elle l’ell dans la plupart des autres.
Car Hérodote (a) raconte lui-même que plufieurs’

(a) aman. lib. 1x, 5. LXXXIV. ’
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Peuples , Idonr on montroit la fépulrure à Platées,

onteux de ne s’être pas trouvés au combat ,
avoient érigé des cénotaphes de terres amoncelées ,

afin de fe faire honneur dans la poftérité. Les
Corinthiens peuvent en avoir fait autant après la
journée de Salamine. 4°. Les vers que fit Simo-
nides en l’honneur des Corinthiens 86 d’Adimante

leur Général, ne paroîtront jamais une preuve
concluante à ceux qui connoîtront la cupidité de
ce Poëre 86’â quel point il proflituoit fa plume au

plus offrant. 5°. Si le fait, rapporté par Dion
Chryfollzome , eût été vrai , Plutarque qui ne lailTe

échapper aucune occafion de critiquer Hérodote,
auroit d’autant moins manqué de lui faire à ce

fujet les plus cruels reproches, que de fou (a)
aveu il le dételloit , parce que cet Hifiorien avoit
dit de l’es compatriotes des vérités qui n’étoient

pas a leur avantage. Il prétend, il ell: vrai, que
les Corinthiens le comporterent vaillamment à la
journée de Salamine 86 qu’Hérodote a fupprimé l

leurs louanges par malignité. Cependant , loin de
les fupprimer, il a rapporté ce que les Grecs
racontoient de plus flatteur pour ce Peuple; mais
comme il faifoit profeflion d’impartialité , il n’a

pas cru devoir palier fous filence ce qu’en difoient
aufli les Athéniens. Ce feroit ici le lieu de réfuter

ce qu’avance Plutarque pour prouver que les

(a) Plutarch. de Herodoti Malignirate, pag. 834.

d ü
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Corinthiens fe couvrirent de gloire a cette ba-
taille, mais comme cela me meneroit trop loin
86 que vraifemblablement très -peu de leâeurs
prendroient intérêt à cette difculIion, je crois
devoir d’autant moins l’enrreprendte, que cette
digreflion n’eli peut-être déjà que trop longue.

Douze ans après avoir lu une partie de l’on
Hilloire aux Jeux Olympiques, Hérodote en lut
une autre à Athenes à la fête des Panarhénées
qu’on célébroit au mois de Juin. Cette leâure eut

donc (a) lieu l’an 444. avant notre Ère, 86 la
quatrieme année de la LXXXlV° Olympiade
n’étoit pas encore rout-â-fait achevée. Les Athé-

niens ne le bornerent pas à des louanges fiériles.
Ils lui firent préfent de dix talens , par un décret ,
propofé par Anytus 86 ratifié par le Peuple afl’em-

blé, comme Parcelle (à) Diyllus, Hillorien très-
el’limé. C’en: fans doute de cette récompenfe qu’il

faut entendre ce que dit Enfebe, à l’endroit que
je viens de citer , qu’Hérodote fut honoré par les
Athéniens.

Il femble que cet accueil auroit dû le fixer a
Athenes. Cependant il fe joignit à la Colonie que
les Athéniens ( c) envoyerent à Thurium au com-
mencement de l’Olympiade fuivante. Le goût qu’il

(a) Enfebii Chronic. Canon. pag. 169. Conf. Scaligeri
animadverfiones, pag. 104.

(b) Plutarch. de Hérod. Malignit. pag. 862. B.
(c) Plin. Bill. Nat. lib. X11, cap. 1V, pag. 657. ,
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avoit pour les voyages l’emporta peut-être fur la
reconnoilrance qu’il devoit aux Athéniens; mais

peut-être aulIi ne crut-il pas quitter Athenes, en
accompagnant un li grand nombre d’Arhéniens,
parmi lel’quels il y en avoit de très-dillingués.

Lylias , âgé (a) feulement de quinze ans , qui
devint dans la fuite un très-grand (6) Orateur,
étoit du nombre des colons. Hérodote avoit
alors quarante ans; car (c) il étoit né 4S4 ans
avant notre Ere , 86 la premiere année de la

LXXIV° Olympiade. i
Il fixa l’a demeure à Thurium , ou s’il en fortit

ce ne fut que pour faire quelques Voyages dans
la grande Grece , je. veux dire, dans cette partie
de l’ltalie, qui étoit peuplée par des Colonies

Grecques , 86 qui fut ainli nommée, non parce
qu’elle étoit plus confidérable que le telle de la

Grece , mais parce que Pythagore (d) 8c les Py-
rhagoriciens lui acquirent une grande célébrité. Il

y a beaucoup d’apparence qu’il pallia le telle de

fes jours dans cette Ville , quoiqu’il y ait des

(a) Dionyl’. Halicamall. in Lyliâ, pag. 130.

( 6) Tum fuit Lylias, ipfe quidem in caulis forenlibus
non verfarus , fed egregiè l’ubtilis l’crîptor arque elegans:

quem jam propè audeas oratorem perfeé’tum dirent. Cicero

de dans Oratorib. 1X.
(c) A. Gel]. Noél. Artic. lib. XV, cap. XXIII.
(d) Iamblich. in vitâ Pythagora: , cap. VI , pag. a3 à

cap. XXIX , pag. r41.
d t’y
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Écrivains (a) qui affurent qu’il mourut a Pella
en Macédoine , 86 il paroit certain que ce fut par
cette raifon qu’on lui donna quelquefois. le fur-
nom d’Hérodote de Thurium. Strabon le dit po-
litivemenr. Voici comment s’exprime ce l’avant

Géographe, en parlant de la Ville d’Halicar-
n nalTe. L’Hillorie’n (à) Hérodote étoit de cette

n Ville. On l’a depuis appellé Thurien , parce
sa qu’il fut! du nombre de ceux que l’on en-
»voya en Colonie à Thurium a. L’Empereur
Julien ne l’appelle pas autrement dans le frag-
ment d’une lettre que nous a confervé Sui-
das. a» Si (c) le Thurien paroir à quelqu’un un
n Hillorien digne de foi a. La chol’e fur même

g pouli’ée li loin qu’I-Iérodote ayant commencé l’on

Hilioire par ces mots-z n en publiant ces Recher-
i» ches, Hérodote ’d’HalicarnalI’e 86C a. Ariliote ,

qui cite ce commencement, a changé Cette ex-
prellion en celle (d) d’Hérodote de Thurium.
Ce Savant n’ell: pas le feul qui l’ait fait, car Plu-

tarque (e) obferve que beaucoup de perfonnes
avoient fait aulIi le même changement.

Le loilir, dont il jouit dans cette Ville, lui

(a) Suidas voc. H’po’d’oros.

(à) Strab. lib. XIV, pag. 970. A.
(c) il: 79 aria-10’s 0’ Qéuplos (tuyau hydratés d’eaux Suidas

VOC. H’po’d’oros. ’

(d) Arillot. Rhétoric. lib. III, cap. V, pag. 167.
(t) Plutarch. de Exlilio. pag. 604 , F.
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permit de retoucher l’on Hilloire 86 d’y faire quel-

ques additions confidérables. C’ell ainli qu’il faut

entendre ce pallage de Pline, arbis (a) maline
trecentejz’mo arma. ..... "(mêler il]: (Herodozus)
Eg’ft’oriam condidit T huriis in Italiâ : car il ell cer-

tain qu’il avoit lu une partie de l’on Hilroire à

Arlienes, avant que de partir pour Thurium , 86
que douze ans auparavant il en avoit lu une autre
aux Jeux Olympiques. Ce palfage de Pline a
induit en erreur le (à) l’avant M. des Vignoles.
Je n’entreprendrai pas de le réfuter, M. le Pré-

(lident Bouhier l’ayant fait avec l’accès dans le
chapitre premier de l’es Recherches 86 DilI’erta-
tions l’ur Hérodote.

On ne peut douter qu’il n’ait ajouté beaucoup

de chofes pendant l’on l’éiour à Thurium , puil’-

qu’il rapporte des faits qui font poltérieurs à l’on

Voyage dans la grande Grece. Quelques Savaus
l’ont remarqué avant moi, 86 fur-tout MM. Bou-

hier 86 Well’eling. Il faut mettre de ce nombre
1°. l’invalion que les (c) Lacédémoniens firent

dans l’Artique la premiere année de la Guerre du
Péloponnel’e, invalion dans laquelle ce Pays fut
ravagé, excepté Décelée qu’ils épargnerent par

reconnoill’ance pour un bienfait des Décéléens.

(a) Plin. Hill. Nat. lib. XII, cap. IV, pag. 6v.
( 6) Chronologie de l’HilIoire Sainte , liv. VI, chap.

IV, XII, Tom. Il, page 769 8: 770.
(c) Hérodot. lib. 1X, â. LXXII.
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2°. Le funelle fort des (a) Ambal’l’adeurs que

les Lacédémoniens envoyerent en Alie ,- la l’e-
conde année de la guerre du Péloponnel’e 86 l’an

450 avant notre Ere. 3°. La défeâion des Me-
des l’ous Darius Nothus , que ce Prince remit peu
après fous le joug. Cet événement , que rapporte

(b) Hérodote, 86 qui eli certainement (c) de
la XCIII’ Olympiade, de la vingt-quatrieme
année de la guerre du Péloponnel’e, 86 de l’an

408 ans avant notre Ere, prouve qu’Hérodote
avoir ajouté ce fait dans un âge très-avancé.

M. le Prélident Bouhier (d) plaçoit aulli après
le Voyage d’Hérodote dans la grande Grece la
retraite d’Amyttée dans l’ille d’Elbo , dont parle

(c) Hérodote. Ce Savant, trompé par (f) le
Syncelle , l’uppofoit que ce Prince s’étoit réfugié

dans cette ille la quatorzième année de la Guerre
du Péloponnefe 86 l’an 417 avant notre Ère.
Dodwell (g) 86 (h) M. Well’eling avoient bien
vu que la révolte d’Amyrtée ayant commencé la

(a) Id. lib. V11, 5. CXXXVIL
(6) Id. lib. I, â. CXXX.
(c) Voyez ma Traduélion, Tome I, page 38a, note

’ 294.

(d) Recherches 8L Dill’ertations l’ur Hérodote , pag. 6.

(e) I-Ierodot. lib. Il, CXL.
(f) Syncelli Chronogr. pag. 256.
(g) Dodwelli Annal. Thucyd. pag. 98 8L 99.
(Il) ln Præl’at’wne ad lien-MIN"n
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.l’econde année de la LXXIX’ Olympiade, la fin

de cette révolte étoit de la l’econde année de
l’Olympiade l’uivante 86 par conféquenr antérieure

de quatorze ans au départ de notre Hillorien pour
la grande Grece. Je n’en rapporterai point ici les
preuves, l’ayant fait d’une maniere allez ample
dans mon ( a ) ElI’ai fur la Chronologie.

Il paroit qu’Hérodote fixa l’a demeure à Thu-

’ rium, 86 qu’il n’en l’ortit que pour voyager dans

la grande Grece 86 en Sicile. Ce fut dans ces
Voyages qu’il apprit plufieurs particularités fur
les Villes de Rhégium , de Géla, de Zancle 86
fur leurs Tyrans, particularités qu’il a tranfmifes
a la pollé’rité.

On vient de voir que notre Hillorien avoit
l’oixante-dix-l’ept ans , quand il ajouta à l’on Hil-

roire la révolte des Medes. On ignore jul’qu’â

quel âge il poull’a l’a carriete 86 dans quel Pays

il la termina. Il ell vrail’emblable qu’il mourut

à Thurium , 86 nous avons , pour appuyer cette
préfomption, le témoignage pofitif de Suidas,
qui nous apprend encore qu’il fur enterré l’ur la

Place publique de cette Ville. Ce qui peut en
faire douter , c’ell que le même Écrivain ajoute

que quelques Auteurs le font mourir à Pella en
Macédoine. Mais comme on ignore le nom même

(a) Voyez ma Traduâion, Tome V1, page 2.29 86

:30. v .
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de ces Auteurs , on ne fait s’ils ont quelque
autorité 86 quel dégré de confiance ils méri-

rent.
Marcellin écrit , dans a) la Vie de Thucy-

dides , que l’on voyoit parmi les Monumens de .
Cimon à Cœlé près des PortesIMélirides , le
Tombeau d’Hérodote. On pourroit conclure de
ce pall’age qu’Hérodore mourut à Athenes , 86

c’étoit le l’entiment (la) de M. le Préfident Bouc

hier. Qui nous all’urera cependant que ce fut un

vrai tombeau 8c non pas un cénotaphe? Si on
érigea à notre Hiliorien un Monument dans le
lieu delliné à la fépultute de la Mail’on de Ci-
mon , c’ell qu’en partant pour Thurium , il obtint

a Athenes le droit de Ciré, 86 qu’il fut proba-
blement adopté par quelqu’un de Cette Mail’on,

l’une des plus illullres de cette Ville. Car fans
cette adoption , on ne lui auroit pas élevé un
Monument dans ce lieu, où il n’éroit pas permis

d’inhumer performe (c) qui ne fût de la famille
de Miltiades. C’ell: ce qu’a trèscbien prouvé ( d)

Dodwell.
Il relie cependant encore quelque incertitude,"

que l’Inl’cription , rapportée ( e) par Étienne de

(a) Marcellinus in vitâ Thucydidis, pag. 3.
( à ) Recherches 8c Dill’ert, l’ur Hérodote , page 8.

( c) Marcellinus loco laudato. .
(d ) Apparat. ad Anna]. Thucydid. à. XX, pag. 2g.
(e) Stephen. Byzant. V06. 9001,50.
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Byzance , feroit difparoître , fi ,l’on étoit affuré

qu’elle a été trouvée à Thurium. Car le premier

Vers de cette Infcription attelle que les cendres
de notre Hifiorien tepofoient fous ce Tombeau.
Je ne crois pouvoir mieux terminer fa Vie que

r par cette Epitàphe. n Cette terre recèle dans fou
a» fein Hérodote , fils de Lyxès , le plus illufite

a: des Hifioriens Ionieus 8: Dorien d’origine.
n Fuyant l’infatiable Momus , Thurium devint [a

v Patrie n.
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Des Auteurs , à des E alitions dontj’ai fiit

u age dans mes Notes.

x A BULFEDÆ defcrîptio Ægypti , Arabice 8: La-
tine, cum nous Jo. Dav. Michaêlis. Gonflage, :776 ,
în-4.

a. Achillis Tatii Erotica, five de Clitophontîs 8: Leucip-
pes amoribus libri VIH, Gr. 8L Lat. cum notis Benj.
Gottl. Boden. Lipjiz , 1776 , in-8.

3 A&a Emditorum publicata Lipfiæ ab anno 1682., ad
annum 1776. Lipfil , in-4.

4 Adagia, five Proverbia Græcorum ex Zenobio feu Ze-
nodoto , Diogeniano 8: Suidâ, Cr. 8: Lat, Antverpù ,
16m , in-4.

5 Æliani Hifloria varia, Gr. 8L Lat., cum notis Varic-
rum; curâ Abrah. Gronovii. Amjlclodwni , r73: , z vol.
in-4.

6 Eiufdem de narurâ Animalium libri XVIÏ , Cr. 8K Lat.,
cum animadverfionibus Cour. Gefneri 81 Trilleri , cuti
Abrah. Gronovii. Londini , I744 , z vol. in-4.

7 Æneæ Taâici Commentarius Poliorcericus. (7’qu le
N °. au).

8 Æfchyli Tragœdiæ VII, Cr. 8: Lat. , cum Scholiis
Gratis 81 notis Thom. Stanleii ; curâ Jo. Cam. de Paw ,
qui filas adiecit. Hagc-Comitum, 174.5, 2 vol. in-4.

l 9 Æfchinis Orationes, Græce. (Voyez le N°. 184

N. 8. Je cite quelquefois «un [Édition de Wolf, qui f: trouve avec
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fou Démoflhene; mais il efl airé de le reconnoîue , par ce que j’in-

dique non-feulement la page, mais encore la leur: , qui émana:
la colonne Grecque a: la Latine, fut à défigner les divifions de la
page.

Io Æfchinis Socratici Dialogi ces, Cr. à Lat, cum no-
tis Horrei. Leowmlil, 1718, in-8.

u Agatharchides de Rubro mari , Cr. 81 Lat. ( Voyez le
prend" Volume du N°. Il; V

la. Agarhiæ Scholaflici de rebus geais Irnperatoris Infli-
niani..Parifiis , e Typogr. Reg., 1688 , in-fol.

13 Alciphronis Epmolæ; Gr. 8L Lat. , cum nous Steph.
Bergleri. Lipjù, 1715 , in-8.

14 Profp. Alpini , de plantis Ægypti liber. Patavii , :640,
m- .

15 Eiixfdem, de plantis exoticis libri duo. V mariât, 1627 ,7

"1’ .

16 Ailnrnianus Marcellinus , cum nous Valefii 8K Gronovii.

Lugd. Barn. 1693 , in-fql. I
17 Ammonius de adfinium vocabulorum diferemiâ. Ac-

cedunt opufcula nondum edita: Ermius de differentiâ
fignificationis, Lesbonax de figuris grammaticis &c.,
curâ Lud. Cafp. Valckenaer. Lugd. Bazav. 1734 , in-4.

18 Anacreon Teius, Foeta Lyricus , Gr. 8c Lat. , cum
notis Iofuæ Bancs. Cantaôrigiz , i705 , in-Iz.

19 Analeaa vererum Poetarum Græcorum , Græce , cum
notis Rich. Franc. Phil. Brunck. Argentarati , 1777. 8L
feq., 3 vol. in-4.

no Andocidis Orationes, Græce. ( Vqu le N°. 184 ).

2! Anthologia diverforum Epigrammatum , Græce apud
Henricum Stephanum. 1566 , in-4.

22 Anthologiæ Græcæ à Confiantino Cephala conditæ
libri tres, Gr. 8: Lat. Oxom’i , 1766, in-8.

a; Anthologia vetetum Latinomm Epigrammatum 8: Poc-
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matum z fin , Caraleëta Poetarum Latinorum in fex libm
digefla , tum notis Variorum; curâ Parti Burmanni Se-
cundi, qui perpetuas adnotationes adjecit. Amfldadafni .
1759-1773 , a. vol. in-4.

2.4 Antigoni Catyfiii Hifloriarum Mirabilium Colleflanea,
Cr. 8l Lat, cum notis Meurfii. Lugd. 84mm, 1619 ,
in-4»

a; Antiquitates Afiaticæ Chriûianam arum antecedené
tes, nous 8c commentariis illuftratæ pet Edm. Chishull.
Londini, 172.8, inèfoL

26 L’Antiquité expliquée 8L repréfentée en figures, par

Dom de Montfaucon. Paris , 1719-1724 , r; vol.
in-fol. .

2.7 Antonini Liberalis transfonnationum congeries. Gr.
8c Lat., cum nous Hem. Verheyk. Lugd. Bain. ,

I774 , in- 8. i:8 Apollodori Athenienfis Bibliotheca. (Vqu le N°.
r37)-

2.9 Apollonii Dyfcoli Hifloria commentitia, Cr. 8L La:
cum notis Meurfii. Lugd. 8mm, 1612., .1-4.

3o Apollonii Rhodii Argonautica , antiquis unà 81 opti-
mis cum commentariis , Græce. Venetiis, Aldus, 152.1 ,
in-8.

31 Apollonii Sophiflæ Lexîcon Græcum Iliadis 8: Odyf-
feæ, curâ Villoifon. Panfiis , 1773 , in-fol.

32. Apuleii Madamenfis Platonici Philofophi open , in
ufum Delphini. Panfiis , 1688, in-4.

33 Arati Phænomena , Theonis Scholia, Eratoflhenis Ca:
raflerifmi &c. Græce. Oxom’i , 1672 , in-8.

34 Arctæi Cappadocîs de Caufis 8L fignis morborum acu-"
tomm libri W, 8L de curatione eorumdem morborum
libri 1V, Gr. a: Lat., cum nous. Lugd. Batav. , i735 ,
in-fol.

3; Ariflidis Open, Græce. fleurait, [516 , ira-fol.
36 Wophauis CQmœdiæ , Gr. am, cum Scholiis am.

tiquis



                                                                     

DESIAUTEURS. lxv
tiquis Græds. Accedunt nota: If. Cafauboni, Ezech
Spanhemii &c. ex recenfione 8c cum nolis Ludol. Kuf:
ieri. Amficlodami , 1710, in-fol.

N. B. J’ai revu depuis une partie des poll-age: que je cite de ce!
Auteur fur l’Edition qu’en a donnée M. Brunck en :785 çà Strat-

bourg.

37 Arîfiotelis open , Gr. 8! Lat, ex recenfione Gul.
Duval. Parifii; , e Typogr. Regiâ , 1619 , a. vol.

in-fol. l
No B. Je me fuis fervi alfa [cuvent de l’Editiou d’Alde.

38 Ejufdem de Rhetoricâ libri ces , Græce, cum notis.
Oxom’i, 1759, in-8.

39 [Arnobii advenus gentes libri VII, cum integrîs om-
nium commentariis. Lugd. Boum. , 1651 , in-4.

4o Arriani Expeditionis Alexandri libri V11, 8: Hîfioria
Indica , Gr. 8c Lat. , cum nous 8L indice Raphelii.

Amjlelodami , 1757, in-8. *
41 Ejufdem Periplus Ponri Euxini, Gr. 8: Lat. (Voyez

le premier Volume du N°. 111 ).
4o. Eiufdem Ars taâica , Acîes contra Alanos &c., Gr.

à Lat. , cum notis variorum. Amfldodami , 1683 ,
in-8.

4.3 Arternidoti Daldiani 81 Achmetis Oneirocritîce , Gr.
ôt Lat. , cum nous Rigaltii. Lumù, 1603, in-4.

44 Athenæi Deipnofophiflarum libri XV , Gr. 8L La,
cum nous Ifaaci Cafauboni.Lugduni , 1612 , in-fol.

4g Athenagoræ Athenicnfis Philofophi Legatio pro Clarif-
tianis &c., Gr. 8L Lat. , cum notis Ed. Dechair. 0x0-
nù, 1706 . in 8.

46 Auâores Mythographi latini, Caius Julius Hygînus ,
Pub. Plan. Fulgentius, Laflamius Placidius , Albriau

* 70m: I. a
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Philofophus , cum nous variorum; curâ Van 5mm

Lugd. Boum, 1742 , in-4. . 5
137 Auli-Gellii Noélium Atticarum libti XX,

Gronovii. Lipfù, 1762., a. vol. in-8.

48 Aufonli Opera , cum nous 8L interpretatione Floridi ,
in ufum Delphini: Edidit 8: anunadverfiones adjecit Jo.

Rapt; Souchay. ParifiiJ, 173c, in-4. Il
49 mm. Bentleix Epiflola ad Joannem Minium (Voyer).

N°. 163). , - I Ase Samuelis Bochart opera omnia : hoc cil , Phaleg. Cha-
naan. 8L Hierozoicon. Lugd. Boum, 1712 , 3 vol.

in-fol. i .51 Briffonii de Regîo Perfarum principatu libri ms. .41.

gentorati, 1710, in-8. ’
"sa De Byfl’o antiquorum liber fmgularis, quo ex Ægyp-

tiâ linguâ res vefliaria antiquormn explicarur &c. Lon-

dini , I776 , in-8. A - 353 Callimachi Hymni, Epigrammata 81 fragmenta , Gr.
8c Lat. , cum nous variorum; curâ Jo. Aug. Ernefli ,
qui ruas notas adjecit. Lugd. Bomv. 1761 , a vol.
in-8.

34 Canones Ifagogici. ( Voyez le N°. ros ).
q; Chrifloph. Cellarii notifia orbis antiqui &c. Lipfio,

1731, a. vol. in-4.
36 M. T. Ciceronis open, cum de1e&u commentarionun ,

curâ lof. d’Olivet. Panfii: , 1740 , 9 vol. in-4. ’
,7 Charitonis Aphrodifienfis de Chareâ a: Callirrhoë libri

VIH, Gr. 8c Lat., cum nous d’Orville. Amjldodami ,

175° , in;
58 Chronicon Hifloriam Catholicani compleaens ab exon-

dio mundi ad Nativitatem Jefu Chrifii, a: exinde ad
annum à Chtifio nato LXXI. auâore Edw. Simfon,
cum animadverfionibus Pct. Welfeling. Amflclodami.
1752 , in-fol.
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. 39 Chronicon Pafchale à mundo condito ad Imperatprem

VHeraclium,Gr. 8l Lat.,-cum notis Car. Dufrefne du
il Gange. Porijïù , è Typogr. Regiâ , 1688 , in-fol.

6° Chronicus. Canon Ægyptiacus , Hebraïcus , Crie-i
eus, St difquifitiones Jo. Manham. Londirzi , 1671.;

in-fol. h 361 Chronologie de l’Hifioire Sainte 8c des Hilioires étranA A

i r geres qui la concernent depuis la (ortie dŒgypte jufqu’à
la Captivité de Babylone ; par Alph. Defvignoles. Ber-

lin, 1755 , a. vol. ino4. o

C

i6: Chronologie des Rois du grand Empire des Égyp-
4 tiens, par M. d’Origny, Paris, 176; , a vol. in-12.

i 63 Clavis Ciceroniana, five Indices rerum 81 verborurn
Philologico -Cririci in Opera Cieeronis , auéiore Io.

I. Aug. Erneiii. editio 3a. , longe auéiior. Bah , 1768,
’ in-8. V
64 Clementis Alexandrîni opera, Gr. 8; Lat., cum notis

’ Potter. Oxonii, 1715 , a. vol. in-fol.

6; Commentatii Academiæ Scientiarum Petropolitanæ;
I ôte. Pttropoli, 172.8 68’129. , in-4.

66 Commentarii Linguæ Græcæ, auflore Cul. Budæol

, Parifiir, 1g48,in-fol. .67 Cononis Narrationes Gr. ô: Lat. (Voyez le N°.

, 137 ). .68 Comelii Nepotis vitæ excellentium Impemorum, cum
notis variorum; curâ Auguflini Van Staveren. Lugd.

’ ’ Batov. 1734, in-8. ,
69 Ctefiœv Fraginenta. Gr. à Lat. Ç 7’qu le N°.

197 ).
7o Gisb. Cuperi Harpocrates, five explicatio imagunculæ

quæ in figuram Harpocratis formata repræfentat Solem.
Eiufdem monumenta antiqua inedita. Accedit Steph. le

- " MoineiEpilio’la , de Melanophoris. Trajcfii ad Rhum.

1694 , in-e ia
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771 Ejufdem Obfervationum libri 1V -, in quibus

v auéiorum loci explicantur , emendantur. Lipjù , "177?

in-8. .
72. Cm; noviflimæ , five appendicula notamm 81 emenda-

Vtionum in Suidam, auaore Io. Toup. Londini , 1773",

in-’-8. , .73 Demeuii Phalerei de Elocutione, Græcè , ex Edit.
Aldi. (Voyeî le N°. 1.33 ).

A74 Demoflhenis opera omnia , Græcè , cum Scholiis Cr:-
cis. Lumie . 1570 , in-fol.

N. 8. Je cite quelquefois aufli PEdition de Wolf; mais lorfque je
le fait, j’indique toujours après le chiifre de la page la leur: de

la colonne intermédiaire. .
75 Demoflhenis , Æfchinis , Dinarchi 8L Demadis que

fuperfunt , Gr. 8: Lat. , cum notis Jo. Taylor 6:
’ Ier. Markland. Cantafirigù, rom. Il 81 III, in-4.

76 Defcription de l’Arabie d’après les Obfervations 8g les

Recherches faites dans le Pays même , par M. Niebuhr.

Copenhague, 1773, in-4. .
77 A Defcription of the Eafi and fome other Countries,

by Rich. Pococke. Landau, 1743, 3 vol. in-fol.
.78 Defcription de l’Egypte , rédigée fur les Mémoires de

M. Maillet. Paris, 1735 , in-4.
79 Del’cription cf rhe Troad. (Voyet le N°. 99).

80 Dilucidationes Thucydideæ , auéiore Lud. Fred. Ahrefch.

Trnjtüi ad Rhum , 1753 , in-8.
81 Dinarchi Orationes , Græcè. (Voyer le N" 184
82. Diodori Siculi Bibliothecæ Hifioricæ libri qui fupg’funt ,

A . Gr. 81 Lat. , ex recenfione 8l cum not’u PerriI’WelÎe-

ling. Amfleladami, 1746 , a vol. in-fol.

83 Diogenes Laertius de vitis Philofophorum , Gr. 8:
Lat. , cum notis varierum .8: Ægidii Menagii. Amjhlo.’

demi, 1692, a vol. inv4. ’ I
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84Dionis Cafiiii Hiflorîæ Roman: quæ ruperfunt, Gt’.

8: Lat. , cum nous Reimari. Hamlurgi, 1750, 2. vol.

. in-fol. i ,8; Dionis Chryfoflomi Oratîones , .Gr. 8: Lat. , cum
If. Cafauboni diatribâ 5L Morellii Scholiis 8K inima-
verfionibus. lamie l’orifiorum, 1604, Typîs Regiis.

ira-fol. .V86 Dionyfii HalicarnalTenfis Opera qua: fuperfimt , Gr.
81 Lat., cum nons Io. Hudfon. Oxonù, 1704. , avol. ’

in-fol. .87 Dionyfii Periegetæ arbis defcriptîo , Gr. 81
v (Voyer le Il” Volume du N°. 113 ).

88 DiofcoridisAnazarbæi opera qua exilant omnîa , Gr.
8: Lat. ; addita fun: Scholia, five adnotationes. 1598 ,
in-fol.

89 Diflenatio de Prifcis Græcorum 8L Latinorum lineris.

Ad calcem Palæographiæ Græcæ. I
90 Hem. Dodwell de veteribus Græcorum , Romano-

rumque Cyclis, obiterque de Cyclo Judæorum mate
Chrifli, DilTertationes. Oxonii, 1701, in-4.

a 91 Ejufdern Annales Thucydidei, Xenophontei 8m. 0x04
Ï nii , 1702., in.4.
l 92. Emendationes in Suîdam, auaore Jo. Toup. badini.

1769 81 (eq. , 3 vol. in-8.
93 Sexti Empirici operai, Gr. 81 Lat. , cum noris Io.

Alberti Fabricii. Lipfù, 1718, in-fol.
94 Ennii fragmenta ab Hier-on. Columnâ conquifita, dif-

polira 81 explicata, cum noria variorum, curâ Franc.
Hefrelii. Amflelodami, 1707 , in-4.

.95 Ëpiflola Critica ad Celeberrimum Virum Cul. Epif’co-ï

.pum Gloceflrienfem ( le Doéieur Warburton Londini ,
1767 , in-8.

96 Eratoflhenis Catafierifmi , Gr. 8! Lat. ( Vqu à

N°. 33 )- e a]
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97 Etctîani, Galeni . 81 Hetodoti Gloffatia in Hippoctafi

rem, Gr. 81 Lat. Lipjù, 1780, in-8. 4.
98 Effais de Critique: 19. fur les Écrits de M. Rollin;

a°. fur les Traduéiions d’Hétodote; 3°. fur le Dié’tion-

mire Géographique de la Martiniete. Amjeram , 1740 ,

tri-12.. .99 An Efl’ay on tire. original genius and Writ’mgs .of H0-

mer81c. , by Rob. Wood : the Defcription of the Ttoad,

by the fame. Landau, 1775 ,*in-4. * A.
100 Etymologicum magnum , Græcè, cum notis Ftiderici

Sylburgii. 1394, in-fol. .101 Euripidis quæ exflant, Gr. 81’121. , cum Scho-
liis Græcis 81 notis lof. Dames. Cantaôrigù, 1694 ,,

in-fol. , .101 Eutipidis Phœnifl’æ , Gr. 81 Lat., cum Scholiis Gra-
ois 81 notis Lad. Cafp. Valckenaer. Franequeu , 1733 ,

111-4. L103 Euripidis Dramata Iphigenia in Aulîde 81 Iphigeniat
in Tamis, Gr. 81 Lat. , ex recenfione 81 cum nous 1er.
Marklandi. Loridini , 1771 , in-8.

104.Eufebii Pamphili opera: feilicet, Ptæparatio 81 de-.
monflratio Evangelica , Gr. 81 Lat. , ex verfione
81 cum notis Franc. Vigeri. Ponfii: , 1628 , 2 vol.

in-fol. p105 Eurebii Thefautus temporum, Chronicotum Cane-i
num omnimodæ Hilloriæ libri duo, Gr. 81 Lat. , et
Editione a; cum notis Jorephi Scaligeri. Amflelodâmi.
1658, in-fol.

106 Euflathii Commentaria ad Dionyfium Periegetetn ,
Gtæcè. ( 70.717 le Tome IVdu N°. 113).. K ’

107 Euflathii Ccmmentaria in Homerum, Græcè.( 79.74
le N". 119 ).

108 Io. Alberti Fabricii Bibliotheea Græca. 11411160731. a
170; 81 feq., 14 vol. in-4.



                                                                     

nrsAu-rizuns. lxxj
109 Falii Attici, in quibus Archontum Athenienfium feries ,

Philofophorum aliorumque illufirium virorum ætas , atque
ptæcipuæ atticæ Hifloriæ capita per Olympicos annos
difpoiita defcribuntur 81c., macre Edw. Corfmi. Flo-
rentù, 1744, 4 vol. in-4.

110 L. Ann. Flori Epitorne rerum Romanarum , cum notis
variorum , ex Edit. Dukeri , Editio airera. Lugd. Baron». ,’

1744 , in-8.
111 Foëfii Œconomia Hippocratis alphabeti ferie diliinaa.

Francofuni , 1588 , in-fol. i
112. Galeni Pergameni open omnia, Græcè. Bafilu ,

1338, 3v0L in-fol.
113 Galeri GlolTarium. ( Voyez le N’. 97).-

114 Gemini Ifagoge, five Elementa Afironomiæ , Græcè.
(Ce Traité fe trouve Tome 111 de l’Othage du P.
Petau , de Doân’nâ temporum. N°. 191 ).

11g Geographiæ Veteris Scriptores Græci minores , Gr.
81 LaL, cum Diliertationibus 81 notis Hem. Dodwell ,
81 adnotationibus Jo. Hudfon. Ozonii, 1698 81 feq.,
4 vol. in-8.

116 Geoponicorum, five de Re Ruliicâ libti XX, Gr.
a! Lat. , 1mm 1101i: Needham. Cantafirr’giu, 1704,
in-8.

117 Gregorius, Corimhi Mettopolita , de Dialeais , Gra-
cè, cum notis Gisbetti Koen. Lugd. Boum 1766, in-8.

118 Jo. Frid. Gronovii de Seflertiis, five de pecuniâ ve-
tere Græcorum 81 Romanorum libri 1V. Lugd. Batav-

1691, in-4. - -119 Val. Harpocrationis de Vocibus liber, Gtæcè, cum
nous lac. Gronovii: accedunt diatribe Henr. Stephani
ad locos Ifocratis , item notæ 81 animadvetfiones Hem.
Valefii. Lugd. Boum, 1696,.in-4.

12.0 Nie. Franc. Haym Thefaurus Britannicus, feu Mue

e tv
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(cum numarîum 81e. Vindobona, 1763 , a vol. influe.

121 Heliodori Æthiopicomm libri X, Gr. 81 Lat. , cum
notis Bourdelotii. Panfiir, 1619, in-8. A A ,l

.122. Heraclidæ Pontici de Politiis libellus , Gr. 81 Lat.
Ad calcem Diliertationis Cragii de Republicâ Lacedæ-g

.. moniorum. Lugd. Bazav. , 1670, in-8.

12.3 Adr. Hetinga Obfervationum criticarum liber, in quo
paflim auflores veteres, Græci maxime, emen’dantnr.k

Leovordia, 1749, in-8.
12.4 Hermogenis ars’Rhetorica , Gtæcè. ( V qu le N°.

. 2.; ). . . .12.5 gletodiani Hifioriarum libri VIH, Gr.. 81 Lat. cum

notis. Oxonii . 1704, in-8. A V
126 Hefychii Lexicon , Græce, cum notis variorum ,

edente Jo. Alberti. Lugd. Barn. , 1746-1766, 2. vol.

in-fol. I127 Sanfli Hieronymi opera , fludio Io. Martiammy-.
Panfii: , 1693 81 feq. , 5 vol. in-fol.

12.8 Hippocratis Coi opera, Gr. 81 Lat., cura 10.,Ant.
Van der Linden. Lugd. Boum, 1663 , 2. vol. in-8. h

12.9 Hifloire Ancienne des Égyptiens, des Carthaginois,
des Aflyriens 81C. par M. Rollin. Paris, 1740, 6 vol.
1n-4.

130 Hifioire del’Académie RoyaledeslnfcriptiomôlBelles- à

Lettres, depuis fon origine jufqu’à préfent, avec les
Mémoires de Littérature. Paris, Imprimerie Royale,
1736 81 années fuivantes, 41 vol. in-4.

A 131 Hilioire des Celtes 81 particulierement des Gaulois
81 des Germains , depuis les terris fabuleux, jufqu’à la
prife de Rome par les Gaulois: par Pelloutier. La Haye. 1

1750, 2. vol. in-n. l132. Hifioire Civile 81 Naturelle du Royaume de Siam ,
par M. Turpîn. Paris , 1771, 2 vol. in-1 2..

133 Hifloire de l’Empîre de Confiantinople fous les J
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François, par Geoffroy de Vl’dle-Hardouin , Pa-

"hie, 1657, in-foL .134 Hifloire Générale des Voyages. Paris, I748 81fuiv.,

19 vol. in-4. v13g Hifloire Philofophique 81 Politique des Établilfemens
81 du Commerce des Européens dans les deux Indes.
La Haye, 1774, 7 vol. in-8.

136 Hifloriæ Auguliæ Scriptores fez, cum floris Cafauo
boni, Salmafii 81 Gruteri. Lugd. Bonn, 1671 , a vol.
in-8.

137 Hifioriæ Pocticæ Scriptores antiqui , Gr. 81 Lat. ,1
cura Thom. Gale. Parifiir, 167g, in-8.

138 Lucæ Holflenii notæ 81 cafligationes in Stephani.
Byzantini Gentilia: Accedunt Scymni Chii Fragmenta
81 Theod. Ryckii DilTertatio de primis Italiæ Colonis.
Lugd. Batav. , 1684 , in-fol.

139 Homeri Ilias 81 Odyfl’ea, Græce , cum Commentatiis
Euliathii. Rome , Bladus , 1542-1550 , 4 vol. in-fol.

140 Quint. Horatius Flaccus , ex recenfione 81 cum notis
Rich. Bentleii. Arnflelodnnu’, 172.8, in-4. l

141 Th. Hyde veterum Perfarum, Parthomm 81 Medo-
rum Religionis Hitloria , ed. 2.13. Oxonii , 1760 ,
1n-4.

142. Pauli Ern. Iablonski Pantheon Ægyptiorum. Franco-
furti ad Viadmm, 1752., 3 vol. in-8.

143 Iamblichi de vitâ Pythagotæ liber , Gr. 81 Lac,
cum notis Kufleri: accedit Malthus, five Porphytius
de vira Pythagoræ , Gr. 81 Lat. , cum notis Holflenii
81 Rittershufii. Amfidodami , 1707, in-4. ’

144 Ïnttoduflion àl’Hifioire de Danemark" où l’on traite

de la Religion, des Loi: , des Mœurs 81fdes Ufages des
anciens Danois , par M. Manet. Copenhague , 1755 .

3’124.

.143 [fui Orationes, Gtæce ( Voyez le N°- 1&1)- I
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146 Ifocratis open, Gr. 81 Ian, cum nous Barrie. Lon- I

fini , 1749 , a vol. in-8.
147 Juliani Open 81 Sanêii Cyrilli contra Julianum libri

X, Gr. 81 Lat. , cum notis Petavii 81 E1. Spanhemii.
’ Llpfil, 1696 , in-fol.

148 Iufiini Hifloriæ Philippicæ , cum nous variorum , cuti
Gronovii. Lugd. Batav. , 1760, 2. vol. in-8.

149 Lampas, five Fax atrium liberalium 81e. Francofuni .
1604, 3 vol. in-8.

130 Leâiones Lyfiacae, ad calcem Lyliæ, ex Edit. Io.
Taylor. Londini , 1739, in-4.

131 Pauli Leopardi Emendationum 81 Mifcellaneorum libti
XX. ( 1’qu le 3c Volume du N°. 149

131 Lettres fur l’Egypte , par M. Savary. Paris, 1783,

81 fuiv. 3 vol. in-8. l133 Libanii Sophiflæ open , Gr. 81 Lat. , cum noria
Fred. Morell. Parifiir , 1606-1627, a vol. in-fol.

134 Titi Livii Hifloriæ, cum notis variorum, 81 animad-
verfionibus Arn. Drakenbortk. Amfielodumi , 1738 ,
7 vol. in-4.

133 Longi Pafloralium de Daphnide 81 Chloé libri 1V,
Grgce , Panfiir , 1776, in-12.

136 Longini de Sublimitate Commentarius, Gr. 81 Ian,
cum notis Zach. Pearce. Londr’ni . 172.4 , in-4.

137 Luciani opera, Gr. 81 Lat., cum notis variorum,
ex Edit. Tib. Hemflethufii 81 Reinii. Amflelodami.
1743, 4 vol. in-4.

138 Jobi Ludolphi Hiiloria Æthiopica. Francofurti , 1681 , V

2. vol. in-fol. V
139 Lycophronis CalTandra , Gr. 81 Lat , cum notis

Meurfii 81 10h. P0tteri. Oxonii, 1697, in-fol.
160 Lycurgus contra Leocratem, Græce. ( Voyez le N’-

184
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IéLLyfiæ Orationes, Græce. (Voyer le N°. 184 ).
162 Aur. Theod. Macrobii open, cum nons variorum;

curâ lac. Gronovîi, qui filas animadverfiones adjecit. l

ILondÏni, 1694., in-8. ’
163 Io. Antiocheni Malalæ Hifioria Chronica», Gr. 8L

Ian. cum notis Chilmeadii: Rich. Bentleii Epiflola ad
Io. Minium. Oxoru’i, 1691 , in-8. l

164 Marmora Oxonienfia. Ozonii , e Typographeo Cla- i
erendonîano , 1763 , in-fol.

165 La Martiniere, le grand Diaionnaire Géographique,
Hifiorique 8c Critique. Paris, 1768, 6 vol. in-fol.

466 Maximi Tyn’i Diflertationes, Gr. 8c Lat. , ex recen-
fione Davifii 8;.cum notis Marklandi. Londini. 174°,
in-4.

167 Val. Maximi libri 1X faflorum , Dié’torumque memo-

rabilium , cum noris integris variomrn 8L Torrenii. Laid; .
1726 , in-4.

168 Pomponiî Melæ de fitu arbis libri ces , cum notis
variorum; curâ Abr. Gronovii. Lugd. Barn. , 1748 ,

2 vol. in-8. l169 Mémoires de l’Académie Royale des Sciences. Paris.

Imprimerie Royale, in-4. V
170 Mémoires fur l’Egypte Ancienne 8c Moderne , par

M. d’Anville. Pair, 1766, în-4.

171 Meurfii Pififirams , five de ejus vitâ. liberis , Ty-
Irannide liber fingularis. Lugd. Barn. , 162.3 , in-4.

x72. Mifcellanea Lipfienfia nova ad incrememum nuera-
rum Publicata. Lipfù , 1747. 8: feq. . xo vol. in-8.

173 Mifcellaneæ obfervationes in auflores veteres 8L re-
çenriores. Amfldodami , 1732 81 feq., l4 vol. in-8.

174 Mofchopulus un) 2,1505: , Græce. lagmi Purifia-
rum» 1545 , ira-4-

x7; Mofis Chorenenfis amena Ameniacæ libri ces 8m,
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Ameniace 8: Lat., cum nous Gui. 8C Gong. Gui.

.Whiflon. Londini, I736, i114. -
176 A nev fyflem: or, an analyfis cf ancient Mythœ

logy’ Bec. , by lac. Bryant. Landau , 1774, .3 vol.

in-4. - .  177 Nicetæ Acominati Choniatæ Hifloria , Gr. & Lat.

Panfiis , 1647, in-fol. ,178 Nîcolai Damafceni excerpta’, Gr. 8L Lat. ( Vera:
le N°. 213 ).

179 Obfervations Hifloriques à Géographiques fur les
Peuples Barbares qui ont habité les bords du Danube
8L du Pont Euxin &c., par M. PeyffonneL Petit,

. 1765 , ira-4.

180 Œuvres de Boileau Defpreaux, avec des éclaireme-
mens 8c les notes de Saint-Marc. Amjkrdam , 1772. , s

,vol. in-8.  181 Onofandri Strategicus , five de Imperatoris inflimtione ,

Gr. 8c Lat. , cum nons Rigaltii. Lande Pan-forum,
1599, in-4.

182. Oppiani Poetæ Cilicis de Venatione libri IV , 8: de
Pifcatione libri V, Gr. 8e Lat, cum notis Jo. Gotdob.
Schneider. Argentorazi, 1776, in-8.

183 Opufcula Mythologica, Phyfica 8: Ætbica , Gr. 8:
Lat. , ex Edit. Th. Gale. Amjlelodarni , 1688, inÏ8.

184 Oratorum veterum Orationes Æfchinis, Lyfiæ, An-
docidis, Ifæi, Dinarchi, Andphomis, Lycurgi’, He.
redis & aliorum, Græce , cum interpreratione Latinâ

- quammdam. Hem. Stephanus, 157;, ira-fol. ’
18s Origine des Dieux du Paganifme: par M. l’Abbé Ber-

gier. Paris , 1767 , a vol. in-1 a. i
186 lac. Palmerii exercitationes in omnes fere macres

Græcos &c. Lugd, Bain. , 1668, in-4.
187 Ejufdem Græciæ Antiquæ Defcriptio. Lugd. 3427070-

rum, 1678 , in-4.
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188 Parthenii Nicæeniis de AmatoriiS aEeâionibus liber;
’s Gr. et Lat. , ( Voyer le N°. 137 ).

:189 Pauli Silentiarii Defcriptio Ecclefig Sanflz Sophiæ.
i G138: Lat. Ac! calcem Hifloriæ Jo. Cinnami. Pari-

’- fie, 1670, ira-fol. i
190 Paufaniæ Defcriptio Græciæ , Cr. 8: Lat. , cum
i Lnons Xylandri, Sylburgii 8c Kuhnii. ligie, 1696,

in-fol.

191 Dionyfii Petavii Opus de Do&rinâ temporum 81:.
Anumpù , ( chlodami ) 1705 , 73 vol. in-fol.

199. Sam. Petit Leges Anicæ, cum animadverfionibus Pal-
merii , Salvinii, Dukeri 6c Weflèüngii. Lugd. Boum,

1749., in-fol. ..193 Titi Petronii Arbitri Saryricon.quæ fuperfunt , cum
notis variorum; curâ Pet. Burmanni. Amjkledami ,.
1743 , 2. vol. in-4.

194 Phalaridis Agrigentinorum Tyranni Epiflolæ , Gr.
81 Lat. , cum notis Car. Boyle. Ozonii, 1695, in-8.

19; Philonis Judæi open, Gr. 8: Lat. , cum notis Thom.
v Mangey. Londini, 174a, a. vol. in-fol.
196 Philoflratorum qua: fuperfunt omnia , Gr. 81 Lat,

l cum notis Olearii. Lipfil, 1709, in-fol. ’
197 Phorii Bibliotheca , Gr. 81 Lat. , cum nous Hoef-
V chelii. Rhotomagi, 1653 , in-fol.

.198 Phrynichi Epitomæ Diâionum Atticarum libri ces,
Gr. &.Lat., cum notis Nurmefii 8Ce. Auguflt-Vimùli-

z contra, 1601, in-4.
199 Phumurus de Naturâ Deorum , Gr. 81 Lat. ( 1’qu

. le N°. 183 ). izoo Pindari Olynipia , Nernea, Pythia, Ifihmia, Gr. 8c
Lat. , cum Scholiis (macis 81 nous, cura Ric. Wefl 8:
Rob. Welfied; unà cum verfione Lyrico carmine Nie.

k f Sudorii. Oxonü , 1697 , in-fol.
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201 Pindaricorum Carminum Fragmenta, curavit 691d.

Schneider. Argentomi , 1776 ,7 in-4.

ne: Platonis open , Gr. 81 Lat. , ex verfione Serrani a:
le cum eîus annotationibus; edente Hem. Stephano, Typis

ejufdem Stephanî , 1578, 3 vol. ira-fol. 1

:03 Georgii Çemifli Plethonis de iis qua paf! puguam
Mantinenfem apud Græcos gefla (un: libri duo, Græce.
Upfiz , 177c, in-8.

1204 Plinii Secundi Hifloria Naruralis, cum interpretatione;
nous 81 indice Jo. Harduini. Panfiis, 177.3 , 3 vol.

in-fol. l ine; Plutarchi quæ exfiant open , Gr. 81 Lat. , ex recen-
fione Mauflaci. Parifiis , 162.4 , a. vol. in-fol. i

2.96 Plutarchus de Pueromm Educatione, Græce , ex re-
cenfione 51 cum nous Schneider. Argentarati , 177; ,

in-8. - i:07 Vies des Hommes Illuflres de Plutarque, radiâtes par
Dacier, Amfimlam , 172.4 , 1o vol. in-1 a.

1.08 Poetæ Græci veteres Tragici , Comici, Lyrici , Epi-
grammatarii &c. Gr. 8L Lat , Colonie Allobrogwn ,
1614 , a. vol. in-fol.

209 Poerz Minores Graci, Gr. 8L Lat, ex Edit. Win-
tertoni. Cantaôrigù, 1684, in-8. i

2.10 Julii Pollucis Onomaflicum , Gr. 81 Lat. , cum nous
variorum, ex Editione 8l cum notis Tib. Hemflerbuis.
Amfieladami , 1706, a. vol. in-fol. ’

211.Polyæui Strategematurn libri VIH , Gr. 8! La,
cum nous Cafauboni &c. Lugd. Barn. , 1691 , ira-8.

au. Polybii Hifloriarum libri qui fuperfunr, Gr.Ê 81 Lat,
cum noris variorum, ex recenfione Iacobi Gronovii.
Amjhlodami , 1670, 3 vol. in-8.

s13 Polybii ,Diodori ficulî, Nicolai Damafceni , Dîonyâ-
fii Halicarnalïexüis, Dionis &Joh-Autiocheni excerpta,
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a: colleéianeis Conflantini Augufli Porphyrogenetæ,
Gr. a; Lat. ’cum notis Hem. Valefii. Panfii: , 1634 ,
111-4.

214 Julii Pomederæ antiquîtatum Latinarum Græcarumque

" enarrationes arque emendationes &c. Pawii, 174c,

in-4. I *2.1; Ejufdem Anthologia , five de Floris naturâ libri ces.
Patavii , 172.0, in-4.

2.16 Porphyrius de abflinentiâ ab efu animalium , Grue
8: Latine. T rajeâi ad Rhenum, 1767 , inè4.

217 Porphyrii Homericz quzfüones, in primo volumine

Homeri ex Edit. Rames. ’
2.18 Porphyrius de vitâ Pythagoræ. ( 70qu le N”. 143 ).

3.19, Procopius de Ædificiis, Gr. 8L Lat. Panfii: , e Tyb
pographiâ Regiâ, 1662, in-fol.

ne Cl. Ptolemæi Geographia, Gr. 81 Lat: , open-â Petri

Bertii. Amfidodami, 1619, in-fol. -
2.21 Ptolemzus Hephzüionis filins, Gr. 8: Lat. ( Voyez
V le N°. 137 ).

2.2.2. Quinti Calabri prætermifforum ab Hornerolibri XIV ,
Gr. 8: la: , cum notis variorum. Lugd. Blum)" 1734 ,

22.5 Quinti Cunii Rufi de Rebus gefiis Alexandri Magni
, libri fuperflites, cum omnibus fupplemenris , commen-

tariis ac nous virorum doâomm , curâ Henr. Snaken-
burg. Delphis , 1724, 2. vol. in-4.

22.4 M. Fabii Quinéiiliani de Inflitutione Oratoriâ libri
X11, cum nous Jo. Mat. Gefnexi Goninga, 1738,

in-4. I22.5 Georg. Raphelii annotationes in Sacrarn faipturam.
K Lagd. Batavomm, 1747, a vol. in-8.
3.2.6 Recherches 61 Didertations fur Hérodote, par M. le

Préfident Bouhier. Dijon .. 1746 , in-4.
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227 Recherches Philofophîques fur les Américains &c. par

M. de Paw. Berlin , 1770 , 2. vol. in-8.
2.2.8 Recherches Philofophiques fur les Égyptiens 811e:

Chinois, par M. de Paw. 1301m; 1773, 2 vol. in-8.
22.9 Recueil d’Amiquités Egyptiennes , Etrufques, Grec-’

ques 81 Romaines; par M. le Comte de Caylus. Paris,
1761 81 fuiv., 7 vol. in-4.

:30 Recueil de Médailles de Peuples 81 de Villes qui n’ont
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HISTOIRE
D’HERODOTE.

à! * .----..--.;aLIVRE PREMIER.
imagzw-ù-ËKÇc110 I

En PUBLIANT (1) ces recherches, Hérodote d’Halicar-

trafic le propofe de préferver de l’oubli les aérions des

hommes , de célébrer les (a) exploits des Grecs 81 des
Barbares, 81 entr’autres choies de développer les motiÊ

qui les porterent à le faire la guerre.
I. Les (2) Perles les plus favans , dansl’Hifloire de

leur pays , attribuent aux Phéniciens la calife de cette
inimitié. Ils dirent que ceux-ci étant venus (3) des
bords de la mer Erythrée fin les côtes de la nôtre (à),

(a) Le Grec porte: Les grandes Cr merveilleufis daims.
(b) Dans le Grec : De celle-ci. Voyez fur cette expreflîOn ,

s. CLXXXV , note 413.
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a. Hurons D’HÉRODO’I’E.

ils entreprirent de longs voyages fur mer , militât après
s’être établis dans le pays qu’ils habitent encore aujour-

d’hui , 81 qu’ils (4) tranfporterent des marchandifcs
d’Egypte 81 d’AITyrie , en diverfes contrées , entre

autres à Argos. Cette ville l’urpafioit alors toutes (5)

celles du pays connu aéhrellement Tous le nom de
Grece. Ils ajoutent que les Phéniciens y étant abordés,

le mirent à vendre leurs marchandifes; que cinq ou
Ex jours après leur arrivée , la vente étant prefque finie,

un grand nombre de femmes le rendit fur le titrage,
81 parmi elles la fille du ’Roi; que cette Princelie,
fille (7) d’Inachus , s’appelloit Io , nom que lui donnent

aulii les Grecs. Tandis que ces femmes, continuent (a)
les mêmes Hifioriens, achetoient près (8) de la pouppc
ce qui étoit le plus de leur goût 3 les Phéniciens, s’ani-

mant les uns les autres, f0 jetteront fur elles. La plupart
prirent la fuite; mais Io fut enlevée , 81 d’autres (9)
femmes avec elles. Les Phéniciens , les ayant fait embar-

quer, mirent à la voile , 81 firent route vers l’Egypte.

II. Voilà, felon les Perles , en cela peu d’accord

(10) avec les (b) Phéniciens , comment Io pali: en
Égypte : voilà le principe des injufiices réciproques
qui éclaterent entr’eux 8c les Grecs (c). Ils ajoutent
qu’enfilite quelques Grecs (ils ne peuvent les nommer,

(a) J’ai ajouté cela pour couper la phrai’e, qui n’efl déjà

que trop longue.
(b) Le texte dit : Les Grecs; mais voyez ma note.
(c) J’ai ajouré cela pour me rendre plus clair.
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.Crro. L1vnn I. .3.
c’étoient peut -être des Crétois) abordés à Tyr en

Phénicie, enleverent Europe, fille du Roi : c’était fans

doute trier du droit de repréfailles 3 mais la féconde

injuliice ne doit, (clou les mêmes Hiitoriens, être
imputée qu’aux Grecs. Ils dirent que ceux-ci le ren-

dirent (ur un vailleau (I I) long , à Æa , dans la Colchide
fur le Phafe , 81 qu’après avoir terminé les affaires qui

leur avoient fait entreprendre ce voyage , ils enleve-
rcnt Médée , fille du Roi: que ce Prince envoya un

Ambafiadeur en Grece pour redemander [a fille, 8c
exiger réparation de cette inîure’, mais que les Grecs

lui répondirent que, puifque les Colchidiens n’avoient
donné (12) aucune fatisfaétiOn de l’enlevcment d’Io ,

ils ne lui en feroient point de l’enlevement de Médée.

III. Les mêmes Hilioriens dirent auliî que la fe-
conde génération après ce rapt, Alexandre (a), fils de

de Priam , qui en avoit entendu parler, voulut par
ce même moyen, le procurer une femme Grecque,
bien perfuadé que les autres n’ayant point été punis ,

il ne le feroit pas non plus. Il enleva donc Hélone;
mais les Grecs, continuent-ils , s’étant alî’emblés, furent

d’avis d’envoyer d’abord des Amballadeurs , pour

demander cette Princefle, 81 la réparation de cette
infulte. A cette propofition les Troyens oppoferent
aux Grecs l’enlevement de Médée, leur reprocltcrent

de vouloir une Cttisfaétion, quoiqu’ils n’en enlient fait

aucune , 81 qu’ils n’eulÏent point rendu cette Princefi’e

après en avoir été fommés.

(a) Paris. jA:
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. IV. Jul’que-la , difent les Perles , il n’y avoit eu de

part 8c d’autre que des enlevemcns s mais depuis cette
époque, les Grecs fe mirent tout-à-fait dans leur tort,

en portant la guerre en Afie, avant que les Afiatiques
renflent déclarée à l’Europe. Or s’il y a de l’injullice,

ajoutent les mêmes Hiitoricns, à enlever des femmes,
il y a de la folie à le venger d’un rapt, 81 de la ragea:
à ne s’en pas mettre en peine , pitifqu’il eli (13) évident

que, fans leur (14) confentcment, on ne les eût pas
enlevées. Les Perles affurent que , quoiqu’ils tallent (1 5)

partie de l’Afie, ils n’ont tenu aucun (16) compte des

femmes enlevées dans cette partie du monde s tandis
que les Grecs , pour une femme de Lacédémone ,
’équiperent une flotte nombreul’e , panèrent en Aile ,

81 renverl’erent le Royaume de Priam. Depuis cette
époque les Perles ont toujours regardé les Grecs comme
leurs ennemis; car ils s’arrogent I’Empire fur l’AGe 81

fur les Nations Barbares qui l’habitent , 8c confiderent

l’Europe 81 la Grece comme un continent à part.

V. Telle cit la maniere dont les Perles rapportent
ces événemens, 8c c’el’t à la prife de Troie (a) qu’ils

attribuent la caufe de la haine qu’ils portent aux Grecs.
A l’égard d’Io , les Phéniciens ne (ont pas d’accord

avec les Perles. Ils difent que ce ne fut pas par un
enlevcment qu’ils la menerent en Égypte : qu’ayant en

(a) Dans le Grec: Iliort; mais , en notre langue , ce nom et!
rétamé à la Poefie. Voyez notre Index Géographique , au
I110! Iliorr.
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commerce à Argos avec le Capitaine du navire , quand

en: fe vit greffe, la crainte de (es parens la détermina
à s’embarquer avec les Phéniciens , pour cacher [on
deshonncur. Tels (ont les récits des Perfes 8: des Phéni-

ciens : pour moi , je ne prétends point décider fi les
choies Te [ont paflè’es de cette maniere ou d’une autre :

mais, après avoir indiqué celui que connais pour le
premier auteur des injures faites aux Grecs , je pour-
fizivrai mon récit , qui embraIÏera les petits États,
comme les grands; car ceux qui fleuiiïoient autrefois
[ont la plupart réduits à rien, 8: ceux qui fleuriflènt
de nos jours étoient jad’s peu de chofe. C’en la confi-

dération de cette irritabilité dans la fortune humaine,
qui me détermine à parler des uns 8: des autres.

V1. Crétins étoit Lydiende naiiïance, filsd’Alyattes;

8c (a) Tyran des Nations que renferme l’Halys dans (on

cours. Cc fleuve coule du. Sud , par: entre le Pays des
Syriens (b) 8: celui des Paphlagoniens, 8: r: jette (18)
au Nord dans le Pont-Enfin. Ce Prince cit le prunier
Barbare ,que je [ache , qui ait forcé une partie desGrecs
à lui payer tribut, 8: qui fe foi: allié avec l’autre. B

(a) Les Grecs entendeur parTyran (mahonne qui,chano-
guru la confliturion d’un En: , s’en en rendu le maître abfolu ,

(on qu’il gouverne felon les regles de la junte, ou qu’il ne

[une que (es caprices. Ses dcfcendans mêmes font toujoura
regardes comme Tyrans , à moins que la Nation ne coureurs
libration à la reconnaitre conne l’es Bois. Voyezauui un
Il] , ç. L , none 87

(b) Les hum-Syriens ou Cappadociens.

A a
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fubjugua en effet les Ionieus , les Eoliens 8c les Doriena
établis en Afie , 8c fit alliance avec les Lacédémoniens.

Avant (on regne tous les Grecs étoient libres ; car
l’expédition des (19) Cimmériens contre l’Ionie, anté-

rieure à Créfiis, n’alla pas jufqu’à ruiner des villes: ce

(ne fut qu’une incurfion, fuivie de pillage. .

VII. Voici comment fouveraiue puiflance , qui
appartenoit aux Héraclides , palTa en la maifon des
Mermnadcs , dont étoit Créfus (20). Candaules, que

les Grecs appellent Myrfile, fut Tyran de Sardes. Il
defcendoit d’Hercules, par Alcée , fils de ce Héros s

car Agron , fils de Ninus , petit-fils de Bélus , arriere-
petit-fils d’Alcée, fut le premier des Héraclides qui

régna à Sardes; 8c Candaules, fils de Myrfus , fut le
dernier. Les Rois de ce pays antérieurs à Agron (21),
defcendoient de Lydus , fils d’Atys, qui (22) donna le

nom de Lydiens à tous les peuples de cette contrée ,
qu’on appelloit auparavant Méoniens. Enfin les Héra-

clides, à qui ces Princes avoient (23) confié l’adminif-

tration du Gouvernement, & qui tiroient leur origine
d’Hercules (24) , 8: d’une Efclave de Iardanus, obtin-

rent la Royauté en vertu d’un Oracle. Ils régnerent de

pere en fils (25) cinq cens cinq ans , en quinze (a) géné-
rations , julqu’à Candaules , fils de Myrfus.

VIH. Ce Prince aimoit éperduement [a femme.

(a) Il y a dans toutes les éditions en vingt-deux générations.

Je lis en quinze , par les raifons qu’on verra développées dans

mon E1131 de Chronologie , Chap. V11.
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8: la regardoit comme la plus belle des femmes. Obfédé

par la pallion , il ne cefÎoit d’en exagérer la beauté à

Gygès , fils de Dafcylus , un de les gardes , qu’il
aimoit beaucoup , 8c à qui il communiquoit (es affaires.
les plus importantes. Peu de tems après , Candaules ( il
ne pouvoit éviter (on malheur) tint à Gygès ce dif-
cours. cr. Il me(26) femble que tu ne m’en crois pas
sa fur la beauté de ma femme. Les difcours (27) font
a, moins d’imprefiion que la vue des objets: fais donc ’

la ton polIible pour la voir nue. Que (a) dites-vous ,
sa Seigneur, s’écria Gygès? Y avez- vous réfléchi?

sa Ordonner à un Elclave de voir nue la Souveraine 1
u Oubliez-vous qu’une femme dépofe (28) fa pudeur
sa avec fics vêtemens. Les maximes de l’honnêteté font

sa connues depuis long-terris. Elles doivent nous fervir

sa de regle. Or une des plus importantes elt, que
sa chacun ne doit regarder que ce qui lui appartient.
la Je fuis perfuadé que vous avez la plus belle de toutes.

sa les femmes; mais de grace ne m’ordonnez pas un.

sa crime. aa .1X. Ainfi Gygès le refluoit à la propolition du Roi;
en craignant les fuites pour lui-même. a Rafl’ure-toi ,

aa Gygès , lui dit Candaules : ne crains ni ton Roi
la (ce difcours n’elt point un piége pour t’éprouver)

sa ni la Reine, elle ne te fera aucun mal. le m’y pren-
sa drai (b) de maniere qu’elle.ne fçaura pas. même que

(a) Dans le Grec: Quellmgage infinfg’.
(5l Dans le Grec : défibraient.

’A 4
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sa tu l’ayes vue. J e te placerai dans la chambre où nous

sa couchons , derriere la porte qui reliera ouverte :
aa la Reine ne tardera pas à me fuivre. A l’entrée cit
assura fiége, ou elle pore les vêtemens à inclure qu’elle

aa s’en dépouille. Ainfi, tu auras tout le loifir de la
aa confidérer. Lorfque de ce fiége elle s’avancer: vers

aa le lit, comme elle te tournera le dos , faifis ce
aa moment pour t’efqtiiver fans qu’elle te voie. aa

x X. Gygès ne pouvoit plus échapper aux inflances
du Roi z il le tint prêt à obéir. Candaules à l’heure du

coucher, le mena dans la chambre , ou la Reine ne
tarda pas à le rendre. Gygès la regarda le déshabiller;

8: Ion-qu’elle tournoit le dos pour gagner le lit; il
s’évada’, mais la Reine le vit fortin Elle ne douta point

que (on mari (29) ne fût l’auteur de cet outrage; la
pudeur l’empêcher de crier , 8: même elle ne fit pas
femblant (29”) de s’en être apperçue , ayant déja

conçu dans le fond du cœur le défit de le venger de
Candaules; car chez les lydiens, comme chez prefque
toutes (3o) les autres Nations Barbares , c’efi un oppro-

bre , même à un homme, de paroître nud.

XI. La (31) Reine demeura donc tranquille, 8: fans
rien découvrir dece qui le palloit dans [on ame. Mais,
dès que le jour parut, elle s’affine des difpofitions de
l’es plus fideles Officiers , 8: mande Gygès. Bien éloigné

de la croire infiruite, il le rend à (on ordre , comme
il étoit dans l’habitude de le faire , toutes les fois
qu’elle le mandoit. Lorl’qu’il fut arrivé, cette Princelle

lui dit: si Gygès voici deux routes dont je te laille
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ou le choix : décide - toi fur - le - champ. Obtiens

par le meurtre de Candaules ma main 8: le trône
de Lydie, ou une prompte mort t’empêcher: défor-

mas de voir , par une aveugle déférence pour
Candaules , ce qui t’eli interdit. Il fimt que l’un des
dein pétille, ou toi, qui bravant l’honnêteté m’as

vue fans vêtemcns , ou du moins celui qui t’a donné

ce confeil. sa A ce difcours Gygès demeura quelque-

tenis interdit s puis il conjura la Reine de ne le point
réduire à la nécellîté d’un tel choix. Voyant qu’il ne

poanit la perfuader, 8: qui! falloit abfolument ou
tuer (on maître ou le réfoudre lui-même à périr -, il
préféra fa propre coni’crvation. a Puifque , malgré mes

a: réclamations, dit-il à la Reine, vous me forcez à
sa tuer mon Maître, je fuis prêt à prendre les moyens
la d’y réullir. Le lieu de l’embufcade (a), répondit-

n elle , fera le même d’où il m’a expofée nue à tes

sa regards, 8: le tems de l’attaque celui de fou fom-
sa meiLaa

X11. (k5 mel’ures prifes , elle retint Gygès : nul
moyen pour lui de s’échapper. Il falloit qu’il pérît lui

ou Candaules. A l’entrée de la nuit elle l’introduit

dans la chambre , l’arme d’un poignard, 8: le cache

derriere la porte : à Candaules étoit endormi,
Gygès (32) avance fans bruit, le poignarde, s’empare

de fou époufe 8: de fon trône. Archiloque (33) de

3333333

(a) Dans le Grec: L’auaçucfi fera du même (admit, d’où

il suifait voir nue à un.
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Paros, qui vivoit en ce tems- là", fait mention de ce
Prince dans une Piece qu’il acompofée en vers Iambcs

trimetres.
XIII. Gygês étant monté de la forte fur le Trône g

il y fut affermi par l’Oracle de Delphes. Les Lydiens ,

indignés de la mort de Candaules , avoient pris les
armes; mais ils convinrent avec les Partifans de Gygès
que , fi l’Oracle le reconnoifloit pour Roi de Lydie ,
la couronne lui relieroit , qu’autrement elle retourne-
roit aux Héraclides. L’Oracle prononça, 8: le Trône

fut, par ce moyen, alluré à Gygès. Mais la Pythie
ajouta que les Héraclides feroient vengés fur le cin-

quieme defcendant de ce Prince. Ni Yes Lydiens, ni
leurs Rois ne tinrent aucun compte de cette réponfe ,
avant qu’elle eût été juliifiée par l’événement. Ce fut

ainli que les Mermnades s’emparerent de la couronne,
8: qu’ils l’enleverent aux Héraclides. -

XIV. Gygès, maître de la Lydie , envoya beaucoup
d’offrandes à Delphes , dont une très-grande (34) partie

étoit en argent; il y ajouta quantité de vafes d’or, 8:

entr’autres fix crateres d’or du ( 35) poids de trente
talens, préfcnt dont la mémoire mérite fur-tout d’être

canfervée. Ces oifiandes font dans le tréfor des Corin-

v thiens; quoi qu’à dire vrai , ce tréfor ne [oit point à

la République de Corinthe, mais à (36) Cypfélus , fils
d’Eétion. Gygès eftaprès ( 37) Midas , fils dgGordius ( 3 8),

Roi de Phrygie , le premier des (39) Barbares que nous
connoifl’ions qui ait envoyé des offrandes à Delphes.

Midas avoit fait préfent à ce temple du trône , fur
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lequel il avoit coutume de rendre la jultice : cet ouvrage
mérite d’être vu 3 il en: placé dans le même endroit où

(ont les crateres de Gygès. Au relie , les habitans de
Delphes, appellent ces offrandes en or 8: en argent,
Gygadas , du nom de celui qui les a faites.

Lorlque ce Prince [e vit maître du Royaume , il
entreprit une expédition contre les villes de Milet 8:

de Smyrne (4o), 8: prit celle de Colophon. Mais,
comme il ne fit rien autre choie de mémorable pendant

un regne de trente-huit ans; nous nous contenteroru
d’avoir rapporté ces faits, 8: n’en parlerons pas davan-

hgÈV. Pallbnsà l’on fils Ardys. Ce Prince lui fuccéda;

il fubjugna ceux de Priene, 8: entra avec une armée
dans le territoire de Milet. Sous l’on regne les Cimmé-

riens, (a) chaEés de leur pays par les Scythes Nomades,

vinrent en Nie, 8: prirent (4!) Sardes, excepté la
citadelle.

XVI. Ardys régna quarante-neuf ans, 8: eut pour
fuccelieur Sadyattes fon fils , qui en régna douze.
Alyattes fucoéda à Sadyattes. Il fit la guerre aux Medes

8: à (42) Cyaxares , petit-fils de Déjocès. Ce fut lui qui

chall’ales Gmmérierssdel’Afiallprit la’ville de

Smyrne, Colonie de (4.3) Colophon. Il entreprit aulli
une expédition contre Clazomenes, qu’il fut (44) con-
traint d’abandonner, après avoir reçu un échec confidé-

rable. Il fit encore durant (on regne d’autres fions.
dont je vais rapporter les plus mémorables.

(a) Voyez d-defl’ous, s. cm a un. Liv. rv , s. xu.
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XVII. Son pere lui ayant laill’é la guerre contre les

Miléliens, il la continua , 8: attaqua Milet de la maniere

que je vais dire. Lorl’que la terre étoit couVerte de.

grains 8: de fruits il l’e mettoit en campagne. Son
armée marchoit (4.5)au l’on du chalumeau , de la harpe

8: des flûtes (46) mafculines 8: féminines. Quand il étoit

arrivé fur les terres des Miléfiens, il défendoit d’abat-

tre les métairies, d’y mettre le feu 8: d’en arracher les

portes; il les laill’oit l’ubfilier dans l’état ou elles étoient -,

mais il &il’oit le dégât dans le pays, coupoit les arbres,

ravageoit les bleds , après quoi il s’en retournoit fans
affiéger la Place; entrepril’e qui lui eût été inutile, les

Miléliens étant maîtres de la mer. Quant aux mail’ons,’

Alyattes ne les fail’oit pas abattre, afin que les Milé-

ficus ayant toujours où le loger , continuall’ent à
enfemencer & à cultiver leurs terres , 8: qu’il eût
de quoi piller 8: ravager lorl’qu’il entreroit dans leur

pays. LXVIII. Il leur fit de cette maniere onze ans la
guerre , pendant lel’quels ils ell’uyerent deux pertes
confidérables; l’une, à la bataille qu’ils donnerent dans

leur pays , en un endroit appellé Liménéion; l’autre ,

dans la plaine du Méandre. Des onze années qu’elle

dura , les fix premieres appartiennent au regne de
Sadyattes , fils d’Ardys , qui, dans ce tems-là, régnoit ’

encore en Lydie.) Ce fut lui qui l’alluma, 8: qui entra
alors, à la tête d’une armée, dans le pays de Milet.

Alyattcs poulia avec vigueur les cinq années l’uivantes

la guerre que l’on pcre lui avoit laillée, connue on l’a
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rapporté un peu plus (a) haut. De tous les Ioniens il
n’y eut que ceux de Chics qui l’ecoururent les habi-

tans de Milet. Ils leur envoyerent des troupes, (b) en
reconnoiliance des fecours qu’ils en avoient reçu dans

la guerre qu’ils avoient eue à foutenir contre les
Erythréens (c).

XIX. Enfin, la douzieme année, l’armée d’Alyattes

ayant mis le feu aux bleds (d) , la flamme, pouli’ée par

un vent violent , le communiqua au temple de Minerve,
l’urnommée (4.7) Alléliene, 8: le réduifit en cendres.

On ne fit d’abord aucune attention à cet accident a .
mais Alyattes , de retour à Sardes avec l’on armée,

étant tombé malade , 8: la maladie traînant en lon-

gueur, il eut (e) recours a l’Oracle de Delphes, fait
qu’il eût pris cette réfolution de lui-même , l’oit qu’elle

lui eût été luggérée. Ses Envoyés étant arrivés à

Delphes , la Pythie leur dit qu’elle ne leur rendroit
point de réponl’e qu’ils n’eull’ent relevé le temple de

Minerve, qu’ils avoient brûlé à Allél’os, dans le pays

des Miléfiens. .XX. J’ai oui dire aux habitans de Delphes que la
chol’e s’était palfée de la forte. Mais les Miléliens ajou- ’

(a) Au commencement du 5. X Vll.
(b) Dans le Grec : Pour leur rendre la pareille.
(c) EryrhreS, ville Ioniene, voyez ci-deli’ous, 5. CXLIl.
(d) Hérodote ajoute: Il arriva qu’un: tell: chef: fifir.
(e) Dans le Grec t Il envoya à Delphes des Dc’pim’s pour

qufultcr le Dieufurfiz maladic.
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tent que (a) Périandre , fils de Cypl’élus , intime ami de

Thral’ybule, Tyran (b) de Milet, fur la nouvelle de
l’Oracle rendu à Alyattes , envoya un courier à
Thral’ybule , afin qu’inliruit (48 ) d’avance de la

réponl’e du Dieu, il prît des mel’ures relatives aux

conjonétures (49).

XXI. Alyattes n’eut pas plutôt reçu cet Oracle,

qu’il envoya un Héraut a Milet, pour conclure une
treve avec Thral’ybule 8: les Miléliens , jul’qu’à ce

qu’on eût rebâti le temple. Pendant que le Héraut(50)

étoit en chemin pour l’e rendre à Milet, Thral’ybule,

bien informé de tout , 8: qui n’ignoroit point les dei:-
’ feins d’Alyattes , s’avil’a de cette -rul’e. Tout le bled

qu’on put trouver a Milet, tant dans l’es greniers que

dans ceux des particuliers , il le’ fit apporter dans la
place publique. Il commanda enfuite aux Miléfions de
l’e livrer aux plailirs de la table au ligna] qu’il leur

feroit. ’XXII. Thral’ybule donna ces ordres , afin que le
Héraut, voyant un li grand amas de bled , 8: que les
habitans ne longeoient qu’à leurs plaifirs, en rendît

compte à Alyattes 3 ce qui ne manqua pas d’arriver.
Le Héraut , témoin de l’abondance qui régnoit à Milet,

s’en retourna à Sardes aullistôt qu’il eut communiqué

à Thral’ybule les ordres qu’il avoit reçus du Roi de

(a) Voyez fur Périandre, Liv. lIl , S. XLVllI 8L fuiv.
(b) Voyez fur la vraie fignification de ce mot, Liv. lll ,

’s. L, note 87.
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Lydie; 8: ce fut la , comme je’l’ai appris , la feule
caul’e qui rétablit la paix entre ces deux Princes. Al yattes

s’était perfuadé que la difette étoit très-grande à Milet,

8: que le peuple y étoit réduit à la dernicre extrémité.

Il fut bien l’urpris,au retour du Héraut, d’apprendre

le contraire. Quelques -tems après ces deux Princes
firent enfemble un traité , dont les conditions furent
qu’ils vivroient comme amis 8: alliés. Au-lieu d’un ”

temple, Alyattes en fit bâtir deux à Minerve dans
Alïél’os , 8: il recouvra la fauté. C’efl: ainfi que les chol’es

I le pall’erent dans la guerre qu’Alyattes fit à Thral’ybule

8: aux Miléfiens.

XXIII. Ce Périandre , qui donna avis à Thral’ybule

de la réponl’e de l’Oracle; étoit fils de Cypl’élus; il

régnoit à Corinthe. Les habitans de cette ville racon-
tent u’il arriva de l’on tems une aventure très-merveil-

leul’e , dont il fut témoin, 8: les Lefbiens (5 I) en con-

viennent aulli. Ils difent qu’Arion de Methymne , le
plus habile joueur de (5 1’) cithare qui fût alors , 8: le

premier , que je l’ache , qui ait fait (52) 8: nommé le
dithyrambe, 8: l’ait exécuté (5 3) a Corinthe, fut porté

fur le dos d’un dauphin jul’qu’au Promontoire de

Ténare. -XXIV. Ils affurent qu’Arion ayant palI’é un tems

confidérable à la Cour de Périandre , eut envie d’aller (a)

enSicile &en Italie. Ayant amallé dans ces pays de grands

biens, il voulut retourner à Corinthe. Prêt à partir de

(a) Dans le Grec: D: naviguer.
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Tarente , il loua un vailTeau corinthien 5 parcequ’il
fe fioit plus à ce peuple qu’à tout autre. Lorfqu’il fut

fur le (54) vailTeau, les Corinthiens tramerent (a perte ,
8: réfolurent de le jetter à la mer pour s’emparer de

Tes richelTes. Arion s’étant apperçu de leur deflein , les

leur oflrit, les conjurant de lui laitier la vie. Mais bien
loin d’être touchés de les prieres , ils lui ordonnerent de

le tuer lui-même s’il vouloit être enterré , ou de fejetter

fur-le-champ dans la mer. Arion réduit à unefi ficheufe
extrémité, les fupplia, puifqu’ils avoient réfolu l’a perte,

de lui permettre de le revêtir de les plus beaux habits
8c de chanter fur le tillac , 8c leur promit de le tuer
après qu’il auroit chanté. Ils préfumerent qu’ils auroient

du plaifir à entendre le plus habile muficien qui exil-
tât, 8c dès-lors il le retirereut de la pouppe au milieu

du vaiffeau. Arion le para de les plus riches habits,
prit (a cithare, 8: monta fur le tillac , exécuta (5 s) l’air

Orthien, 8: des qu’il l’eut fini , il le jetta à la mer avec

l’es habits 8: dans l’état où il le trouvoit. Pendant que

le vaiKeau partoit pour (a) Corinthe , un dauphin reçut ,

à ce qu’on (56) dit, Arion fur (on dos, 8: le porta à
Ténare , où ayant mis pied à terre, il s’en alla à Corin-

the, vêtu comme il l’étoit, & y raconta [on aventure.

I Périandre ne pouvant ajouter foi à (on récit , le fit
étroitement garder , & porta (on attention fur les matc-

lots. Ils ne fipent pas plutôt arrivés , que les ayant

(a) Voyez la note s4 , où j’ai expliqué le mot Grec
800mm.

envoyé

[a
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envoyé chercher , il leur demanda s’ils pouvoient lui
donner des nouvelles d’Arion. Ils lui répondirent qu’ils

l’avaient laitE en bonne fauté aTarente en Italie , ou

la fortune lui étoit favorable. Arion parut tout-à-coup
devant eux , tel qu’ils lavoient vu le précipiter à la mer.

Décomerte’s , convaincus , ils n’oferent plus nier leur

crime. Les Corinthiens 8c les Lelbiens racontent cette
biliaire de la forte, 8: l’on voit a Ténare une petite (57)

liane de bronze , qui repréfente un homme fur un
dauphin : c’elt une offrande d’Arion.

XXV. Alyattcs, Roi de Lydie, mourut long-tems
après avoir temriné la guerre de Milet. Il régna
cinquante o (cpt ans. Il fut le («and Prince de la (a)
mûron des Mermnades , qui envoya des préfens à
Delphes. Cétoit en aŒon de grace du recouvrement
de (a famé. Ils codifioient en un grand eratere d’ar-

gent , 8: une foucoupe ( 58) damafquinée , l’une des

plus mineures de toutes les offrandes qu’On voie à
Delphes. C’eft un ouvrage de Glaucus de Chics , qui
feu! a inventé l’art de la damafquinure.

XXVI. Alyattes étant mort, Créfus (on fils lui fuc-
eéda à l’âge de trente-cinq ans. Ephefe fut (59) la

premiere ville grecque que ce Prince attaqua. Ses
habitans le voyant aŒégés confacrercnt leur ville
à (60) Diane , en joignant (6!) avec une corde leurs

(a) Dans]: Greczûc cette Won. Cela fe rapporteacequi
aère dit 5. Vllât XlV;pourrnerendre plus clair, j’aicru
devoirenonoerlenomdc lamina.

Tom: I. B
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murailles au temple de la Déclic. Ce temple cil
éloigné de fept Rades de la vieille ville , dont Créfus

formoit alors le fiége. Après avoir fait la guerre aux
Ephéfiens ,il la fit’aux Ioniens 8c aux Éoliens, mais fuc-

ceiIivement a employant des raifons légitimes , quand il

en pouvoit trouver , ou des prétextes frivoles au défaut

de raifons. IXXVII. Lorfqu’il eut fubîugué les Grecs de l’Afie,

8: qu’il les eut forcés à lui payer tribut, il penfa à

équiperune flotte pour attaquer les Grecs infulaires.
Tout étoit prêt pour la conftruétion des vaiIIeaux .
lorfque Bias (62) de Priene, ou, felon d’autres, Pitta-
cus (63) de Mytilene vint à Sardes. Créfus lui ayant
demandé s’il y avoit en Grece quelque chofe de nou-

veau, fa réponfe fit cefïer les préparatifs. n Prince, lui

u dit-il , les Infulaires achetent une grande quantité
a: de chevaux, dans le defi’ein de venir attaquer Sardes,

n 8: de vous Eure la guerre. n Créfus croyant qu’il
diroit la vérité , repartit: a Puifi’ent les Dieux infpirer

n aux Infulaircs le defïein de venir attaquer les
u Lydiens avec de la cavalerie ! Il me femble, Sei-
n gneur, repliqua Bias, que vous délirez ardemment
sa de les rencontrer à cheval dans le continent, 8c vos
a: efpérances (64.) (ont fondées; mais depuis qu’ils ont

sa appris que vous faifiez équiper une flotte pour les
a: attaquer , penfez-vous qu’ils fouhaitent autre chofe

sa que de furprendre les Lydiens(65) en mer , 8c de
a: venger fur vous les Grecs du continent que vous
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u avez réduits en efclavage. n Crél’us , charmé de

cette réponfe, qui lui parut. très-julte , abandonna l’on

projet , 8c fit alliance avec les Ioniens des Illes.
XXVIII. Quelques-tems après Cre’fus fubjugua (66)

prefque toutes les Nations en-deçà du fleuve Halys ,
excepté les Ciliciens 8e les Lyciens; fçavoir les (67)

Lydiens , les Phrygiens, les Myfiens, les Mariandy-
niens , les Chalybes , les Paphlagoniens, les (68) Thraces
de l’Afie, c’eft-à-dire les Thyniens 8: les Bithyniens,

les Cariens , les Ioniens, les Doriens, les’Eoliens 8c les

Pamphyliens.
XXIX. Tant de conquêtes ajoutées au Royaume de

Lydie, avoient rendu la ville de Sardes très-floriflante.
Tous les Sages (69) qui étoient alors en Grece, s’y!
rendirent (7o) chacun de [on côté. On y vit entr’autres

arriver Solon. Ce Philofophe ayant fiait, à la priere des
Athéniens (es compatriotes, un corps de loix , voyagea
pendantdixans. Il s’embarqua tous prétexte d’examiner

les mœursôc les ul’ages des différentes nations -, mais en

reflet , pour n’être point contraint d’abroger quelqu’une

des loix qu’il avoit (71 établies. Car les Athéniens
n’en avoient pas le pouvoir , s’étant engagés , par des

fermens folemnels, à obferver pendant dix ans les ré-.
glemens qu’il leur donneroit.

XXX. Solen étant donc forti d’Athenes par ce
motif, 8c pour s’initruire des coutumes des peuples
étrangers , alla d’abord en Égypte, à la Cour d’Amafis,

8: de-là à Sardes, a celle de (72) Crél’us , qui le reçut

B 2

N
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avec honneur, 8c le logea dans fan palais. Trois ou
quatre jours après [on arrivée on (a) le conduifit, par
ordre du Prince, dans les tréfors, dont on lui montra
toutes les richelieu Quand Salon les eut vues 8c confi-
dérées à loilir , ce Roi lui parla en ces termes : ce Le

u bruit de votre fagelie 8c de vos voyages cit venu
u jul’qu’a nous , 8: je n’ignore point qu’en parcourant

a, tant de pays, vous n’avez eu d’autre but que de

a: vous inflruire de leurs loix 8c de leurs Mages , 8c
a de perfeétionner vos connoifiances. I e voudrois
a: (gavoir que] en: l’homme le plus heureux que vous
a: ayiez vu. n Il lui fail’oit cette queltion , parce qu’il

fe croyoit lui-même le plus heureux de tous les horn-
mes. C’efl; Tellus d’Athenes , lui dit Salon , fans le
flatter 8: fans lui déguil’er la vérité. Créfus étonné de

cette réponfe 3 n Sur quoi donc, lui demanda - t- il
n avec (73) vivacité, elfimez-vous Tellus fi heureux?
a: ParCe qu’il a vécu dans une ville floritiante, reprit

a Salon , qu’il a eu des enfans beaux &vertueux;
sa que chacun d’eux lui a donné des petits- fils , qui
n tous lui ont furvécu -, 8c (à) qu’enfin , après avoir joui

(10170570! indique qu’on le conduifit de côté & d’autre

pour lui montrer ce qu’il y avoir de curieux, de rare. mena-ai:
chez les Grecs cil l’auvent ce que les Italiens appellent Gemme.

Nous en trouverons un exemple dans Hérodote.

l(b)Ily a dansleGrec:Pm:e gardian côté" . . . â
que d’un 4876, «aimât. . . . . Mali.
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n d’une (74.) fortune confidérable, relativement a celles

n de notre pays, il a terminé l’es jours d’une maniera

éclatante. Car’dans un combat des Athéniens contre

leurs voit’ms à Heufis, il recourut les premiers, mit

en fuite les ennemis, 8: mourut glorieul’ement. Les

Athéniens lui érigerent un monument aux frais du
public , dans l’endroit même ou il étoit tombé mort,

n a: lui rendirentde grands honneurs.»

XXXI. Tout ce que Salon venoit de dire fur la
félicité de Tellus excita Crefus à lui demander quel
étoit celui qu’il ellimoit après cet Athénien le plus

heureux des hommes, ne doutant point que la l’eoonde

place ne lui appartint. a Cléobis 8e Biton, répondit
n Scion : ilsétoicnt Argiem, a: jouitI’oicnt d’un bien

n honnête: ils étoient outre celafi forts, qu’ils avoient

n tous deux également remporté des prix aux jeux
publics. On raconte d’eux aulIi le trait fuivant. Les
Argiens célébroient une Etc en l’honneur de Junon.

Il fluoit abfolument que leur mere (75) le rendit
au temple fur un char, traîné parune couplede
bœufs. Comme le terras de la cérémonie prelioit, a:

qu’il ne permettoit pas (76) a ces jeunes-gens d’aller -

chercher leurs bœufs, qui n’étaient point encore

revenus des champs, il l’a mirent eux-mêmes (ou.

le joug, 8c tirant le char fur lequel leur mere étoit
montée; ils le conduifirent ainli quarante-cinq
Mes, jufqu’au temple de la Déclic. Après cette

u action, dont toute l’aŒ’mbléefirt témoin,ilster-

u minerent lamions de la maniere la plus heureufe-

B a
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sa 8: la Divinité fit voir, par cet événement, qu’il cit

ss plus avantageux a l’homme de mourir que de vivre.
ss Les Argiens afiemble’s autour de ces deux jeunes-

ss gens louoient leur (77) bon naturel, & les Argie-
ss nes félicitoient la PrêtreIIe d’avoir de tels enfans.

sa Celle-ci comblée de joie , 8c de radian 8e des
u louanges qui en étoient le fruit , debout aux pieds
sa de la ftatue, pria la Déclic d’accorder à l’es deux

n fils, Cléobis 8c Biton, le plus grand bonheur que
sa prit obtenir un mortel. Cette priere finie , après le
sa l’actifice 8c le feltin ordinaire dans. ces fortes de
ss fêtes, les deux jeunes-gens s’étant endormis dans

sa le temple même, ne le réveillerent plus , 8: ter;
ss minerent ainli leur vie. Les Argiens les regardant
sa comme deux perfonnages diliingués , firent faire
sa leurs (78) (tartres , 8c les envoyerent au temple de
sa Delphes (79). n

XXXII. Salon accordoit par ce difcours le fecond
rang à Cléobis 8c Bâton. a Athénien, repliqua Créfus

sa en colere , faites-vous donc li peu de cas de ma
ss félicité, que vous me jugiez indigne d’être comparé

sa avec des hommes privés? Seigneur , reprit Salon ,

ss vous me demandez ce que je Ipenfe de la vie hu-
a mairie. Ai-je donc pu vous répondre autrement?
sa moi qui fais que la Divinité cit jaloul’e du (79) bang ’

sa heur des humains, 8c qu’elle le plaît a le troubler.

sa Car dans une longue carriere on voit 8c l’on foudre
ss bien des (80) choies fâcheuf’es. Je donne à un homme

n (01!th gus pour le terme de l’a vie.Ces [chantes
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CLIC. LIVRE I. z;
dixans (81) font vingt-cinq mille deux cens jours g
en omettant les mais intercalaires. mais fi de deux
années (a) l’une, on ajoute un mais, afin que
les [airons le retrouvent précifément au teins
ou elles doivent arriver , dans les faixante -dix
ans vous aurez trente - cinq mais intercalaires" ,
qui feront mille cinquante jours , lefquels ajoutés
à vingt-cinq mille deux cens , donneront vingts
fix mille deux cens cinquante jours. Or de ces
vingt-Ex mille deux cens cinquante jours, qui font
faixante -dix ans, vous n’en trouverez pas un qui
produite un événement abl’olument femblable. Il

faut donc convenir ,. Seigneur , que l’homme en:
Ïujet a mille accidens. Vous me paraîtrez avoir des
richefl’es confidérables 8: régner fur un peuple nom:

breux. Quant a votre demande , je ne puis y ré-
pondre, avant de fçavoir que vous ayiez fini vos
jours dans la profpérité. Car l’homme comblé de

richefi’es, n’ell; pas plus heureux que celui qui n’a

que le fimple nécellaire , à moins que la fortune ne-
l’accompagne, 8e que jouillant de toutes fortes de-
biens, il ne termine heureul’ement l’a carriere. Rien.

de plus commun que le malheur dans l’opulence,
8: le bonheur dans la médiocrité. Un homme puilî.

lamaient riche , mais malheureux, n’a que deux
avantages fur celui qui n’a que du bonheur. Mais.

(a) Dans le Grec: Maisfide Jeux carrier, on veut en "Indice
Wplu langue que l’autre d’un mais... . . ’

* Ba.
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celui-ci en a un grand nombre fur le riche mal-
heureux. L’homme riche ef’t plus en état de contenter

l’es délirs , 8: de fupporter de grandes pertes; mais

fi l’autre ne peut foutenir de grandes pertes , ni
fatisfaire les pallions , fan bonheur le met à couvert
des uns 8: des autres, 8: en cela il l’emporte fur le
riche. D’ailleurs il a l’ul’age de tous l’es membres,

il jouit d’une bonne fauté, il n’éprouve aucun mal-

heur , il cit (82) beau 8: heureux en enfans. Si, à
tous ces avantages vous ajoutez celui d’une belle
mort , c’elt cet homme la que vous cherchez ;’c’efl:

lui qui mérite d’être appellé (83 ) heureux. Mais

avant fa (84) mort, l’ulpendez votre jugement, ne
lui donnez point ce nom , dites feulementqu’il cit
fortuné.

sa Il en impol’fible qu’un homme réunifie tous ces avan-

tages, de même qu’il n’y a point de pays qui le fufiife

8: renferme tous les biens: car fi un pays en a quelques-

uns , il cit privé de quelques autres; le meilleur eft
celui qui en a le plus. Il en cil ainli de l’homme. Il
n’y en a pas un qui le fullife à lui-même. s’il poli’ede

quelques avantages , d’autres lui manquent. Celui qui

en a un plus grand nombre, qui les conferve jufqu’à

la fin de les jours, 8: fort enfuite tranquillement de
cette vie; celui-la, Seigneur, mérite , à mon avis ,
d’être appellé heureux. Il faut confidérer la fin de

toutes choies, 8: voir quelle culera l’ilIue. Car il
arrive que Dieu, après avoir fait entrevoir la félicité à

quelques hommes , la détruit l’auvent radicalement. n
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XXXIII. Ainfi parla Solon. Il n’avoit rien dit

d’agréable à Créfus , 8: ne lui avoit pas témoigné la

moindre ellime; auflî fut-il renvoyé de la Cour. Il en:

probable qu’on traita de groflîer (84”) un homme qui,

fans égards aux biens préfens, vouloit qu’en tout on

envilagcât la En.

XXXIV. Après le départ de Solen, la vengeance
des Dieux éclata d’une maniere terrible fur Créfusg

en punition , comme on peut le conjeâurer, de ce
qu’il s’ellcimoit le plus heureux de tous les hommes.

Un fouge qu’il eut anal-tôt après , lui annonça (a) les

malheurs dont un de (es fils étoit menacé. Il en
avoit deux; l’un , affligé dîme difgrace naturelle;

il étoit ( 85) muet : l’autre , furpaflbit en tout
les jeunes-gens de (on âge a il le nommoit Atys.
C’efi donc cet Atys que le fouge indiqua a Crétins,
comme devant périr d’une arme de fer. Le Roi réflé-

chit à [on réveil fur ce longe 3 tremblant pour fou fils,
il lui choifit une époufe , 8c l’éloigne des armées, à la

tête defquclles il avoit coutume de l’envoyer. Il fit
auflî ôterlles dards , les piques & toutes fortes d’armes

offenfives (à) des appartemens des hommes ou elles
étoient fufpendues, 8: les fit (c)porter dans des maga-

(a) Dans le Grec : Lui montra la vérité daman: qui devoient

arriver àfonfils. Il ne parle ainfi, que parce que l’incommodité

de l’autre le faifoit en quelque forte regarder comme nul.

(b) Dans le Grec x Dont la homme; font 141135: à la guerre.

(c) Dans le Grec : Entaflèr.
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fins, de peur qu’il n’en tombât quelqu’une fur [on

Fils. n ’XXXV. Pendant que Créfus étoit occupé des noces

de ce jeune Prince , arrive à Sardes un malheureux
dont les mains étoient impures : cet homme étoit
Phrygien, 8c iHu du Sang Royal. Arrivé au palais, il
pria Créfus de le purifier fuivant les loix du pays. Cc
Prince le purifia. Les expiations (86) chez les Lydiens,
reliemblent beaucoup à celles qui (ont ufitées en Grece.
Après la cérémonie , Créfus voulut fçavoir d’où il

venoit , 8c qui il étoit. a Étranger, lui dit - il , qui
u êtes-vous? De quel canton de Phrygie êtes - vous
u venu à ma Cour comme (87) fuppliant? Quel
n. homme avez-vous tué, ou quelle femme? Seigneur ,
u je fuis Fils de (88) Gordius, 8: Petit-Fils de Midas :
a: je m’appelle Adralte : j’ai tué mon Eure , fans le

a, vouloir. Chauffé par mon Pere 8: dépouillé de tout,

a: je fuis venu chercher ici un afyle. Vous fortez ,
n reprit Créfus, d’une maifon que j’aime. Vous êtes

a chez des Amis; rien ne vous manquera dans mon
a: palais, tant que vous jugerez à propos d’y relier.
a: Supportez (a) votre malheur avec patience s c’eût

a: le moyen de radoucir. Adrafie demeura donc à la
a: Cour (b) de Créfus. n

(a) Dans le Grec : En ficpportannrès-lc’grrcmcnt ce malheur,

mur ferez un gain Confidc’rable.

(b) Dans le Grec : Vécu: dans le Palaisd: Odin. Si on lit
in [pain , comme on trouve dans le Manufcrit B. de la
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XXXVI. Dans ce même terris il parut en Mylie,

un fanglier d’une groll’eur ’énorme , qui, del’cendant

[du mont Olympe, ailoit un grand dégât dans les
campagnes. Les Myfiens l’avaient attaqué a diverfes

repriles; mais ils ne lui avoient fait aucun mal , 8c il
leur en avoit fait beaucoup. Enfin ils s’adrell’erent à

vCréfus : a Seigneur, lui dirent leurs Députés, il a

n paru fur nos terres un effroyable fanglier, qui ra-
a: vage nos (39) campagnes; malgré nos eEorts nous
u n’avons pu nous en défaire. Nous’ vous filpplions

a: donc d’envoyer avec nous le Prince votre Fils , à
n la tête d’une troupe de jeunes-gens choifis, 8: votre

a: meute, afin d’en purger le pays. n Créfus le rap-

pellant le longe qu’il avoit eu, leur répondit : n Ne

n me parlez pas davantage de mon Fils , je ne puis
sa l’envoyer avec vous. Nouvellement marié, il n’eli

a: maintenant occupé que (90) de l’es amours; mais

n je vous donnerai mon équipage de chaire , avec
sa l’élite de la jeunell’e Lydiene, à qui je recomman-

u derai de s’employer avec ardeur pour vous délivrer

a: de ce fanglier. n . rXXXVII. Les Myfiens (91) furent très-contents d
cette réponfe; mais Atys , qui avoit entendu leur
demande 8: le refus qu’avoir fait Créfus de l’envoyer

avec eux , entra fur ces entrefaites, 8c s’adrelfant à ce

Prince : ce Mon Pere , lui dit-il, les aétions les plus

Bihliotheque du Roi, cela lignifiera qu’Adrafle (iroit fa
fubfiliance de Créfus , ce qui revient au même.
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nobles 8c les plus généreul’es m’étoient autrefois

permifes, je pouvois m’illultrer a la guerre 8: à la
chalÏe a mais vous m’éloignez aujourd’hui de l’une

8c de l’autre , quoique vous n’ayez remarqué en

moi ni lâcheté ni foiblelle. De quel œil me verra--

t-on (92) aller à la place publique , ou en revenir?
Quelle opinion auront de moi nos Citoyens 3
Quelle idée en aura la jeune Princelle que je viens
d’époufer? A quel homme le croira- t -elle unie-E.

Permettez - moi donc , Seigneur , d’aller a cette

challe avec les Myfiens; ou, tâchez (a) de me
convaincre de la folidité des niions qui vous ont
déterminé à en agir de la forte.

XXXVIII. u Mon Fils , reprit Crélus, li vous
empêche d’aller à cette challe, ce n’elt pas que j’ai

remarqué dans votre conduite la moindre lâcheté,
ou quelqu’autre choie qui m’ait déplu; mais un (à)

fouge m’a fait connoître que vous aviez peu de
tems à vivre, 8c que vous deviez périr d’une arme

de fer. C’ell; uniquement à calife de ce longe que
je me luis prellé de vous marier; c’ell: pour cela

que je ne vous envoie pas à cette expédition, 8c

que je prends toutes fortes de précautions pour
vous dérober, du moins , pendant ma vie, au

(a) Dans le Grec: Ou pcfuadqomoi par vos Jill-ours ,un

ces clwfer faire: airyi , finir mieux. ’
(b)Dans le Grec: Un: riflera que j’ai tu: ("[0439me

mon fimmcil.

l a



                                                                     

CLIo. LIVRE I. z,
il malheur qui vous menace. I e n’ai que vous d’enfant ,

a: car mon autre Fils, difgracié de la (93) nature ,
u n’exilte plus pour moi.

XXXIX. a: Mon Pere, repliqua le jeune Prince,
a) après un pareil longe , le loin avec lequel vous
n me gardez elt bien excul’able: mais il me femble
a: que vous ne l’ailîli’ez pas le fens de cette Villon;

a) puilque vous vous y êtes trompé, je dois vous
a: l’expliquer. Ce longe , dites-vous, vous a fait con-
» noître que je devcis périr d’une arme de fer. Mais

sa un langiier a-t-il des makis? Eli-il armé de ce fer
a: aigu que vous craignez? Si votre longe vous eût
a; appris que je dulie mourir d’une défenfe de l’an-

» glier, ou de quelqu’autre maniera l’emblable, on

a: approuveroit (a) vos précautions; mais il n’ell:
n queliion que d’une pointe de fer. Puis donc que
sa ce ne font pas des hommes que j’ai a combattre,

sa billez-moi partir. pXL. n Mon Fils , répond Crélils (à) , votre inter-

sa prétation en: plus que la mienne. Je cède à
n vos tallons , ma défenle cit révoquée , la chall’e que

sa vous (délirez vous elt permil’e.

XLI. u En même-tems il mande le Phrygien
a, Adralte, 8c lui dit : Vous étiez fous les (’94) coups

n du malheur , Adral’ce , (me préfcrve le Ciel de

(a) Dans le Grec: Il vous faudroit faire ce que vousfaiter.
(b) Dans le Grec: Vous I’cmportqfur moi , en de’vclqppan:

(afin: de mon fingt , 6’ puis donc que vous m’aw; vaincu,

je change dcfmtimcnt. ’
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vous le reprocher) je vous ai purifié , je vous ai reçut

dans mon palais , ou je pourvois à tous vos bel’oins:

prévenu par mes bienfaits , vous me devez quelque

retour. Mon Fils part pour la challe : je vous confie
la garde de la performe : préfervez-le des brigands ’

qui pourroient vous attaquer fur la route. D’ail-
leurs (95) il vous importe de rechercher les occa-
fions de vous fignaler: vos Pères vous l’ont enfei-

gué, la vigueur de votre âge vous le permet.

XLII. n Seigneur, répondit Adralte, fans un pareil
motif je n’irois point a ce combat. Au comble du
malheur, me mêler à des hommes de mon âge 8:
plus heureux , je n’en ai pas le (a) droit; je n’en

ai pas la volonté : louvent je m’en fuis ablienu.

Mais vous le délirez : il faut vous obliger, il faut
reconnoître vos bienfaits: je l’uis prêt à obéir. Soyez

sûr que votre Fils , confié à ma garde , reviendra
l’ain &lauf , autant qu’il dépendra de l’on gard-

dien. sa

XLIII. Le Prince Atys 8: lui partirent après cette
réponfe avec une troupe de jeunes-gens d’élite 8c la

meute du Roi. Arrivés au mont Olympe, on cherche
le langiier , on le trouve , on l’environne , on lance
fur lui des traits. Alors cet étranger , cet Adralte ,
purifié d’un meurtre , lance un javelot , manque le
fanglier, 8c frappe le fils (96) de Créfiis. Ainli le jeune

Prince fut percé d’un fer aigu, ainli fut accompli le

(a) Dans le Grec x: Cela n’a]? pusjujk.



                                                                     

CLIC. LIVRE I. 3:
longe du Roi. Aulli-tôt un courier dépêché à Sardes,

apprit au Roi la nouvelle du combat, 8: le fort de l’on
fils.

XLIV. Créfils , troublé de la mort, la relièntit
d’autant plus vivement qu’il avoit lui - même purifié

d’un homicide celui qui en étoit l’auteur. S’abandon-

nant à toute la douleur , il invoquoit Jupiter Expia-
teur , le prenoit a témoin du mal que lui avoit fait
cet étranger; il l’invoquoit encore comme Proteàeur
de (97) l’holpiralité 8: de l’amitié; comme proteéteur

de l’hol’pitalité , parce qu’en donnant à cet étranger

une retraite dans lon palais, il y avoit (a) reçu fans
le l’avoir le meurtrier de l’on lib; comme Dieu de
l’amitié, parce qu’ayant chargé Adralte de la garde de

l’on fils , il avoit trouvé en lui l’on plus cruel ennemi.

XLV. Quelques tems après, les Lydiens arriverent
avec le corps d’Atys , luivi du meurtrier. Adralie
debout devant le cadavre , les mains étendues vers
Crélus, le conjure de l’inunoler fur En fils , la vie
lui étant devenue odieul’e , depuis qu’a l’on premier

crime il en a ajouté un lecond, en tuant celui qui (98)
l’avait purifié. qu’accablé de douleur, Crélus ne

put entendre le dil’cours de cet étranger fans être ému .

de compalIion. u Adralie, lui dit-il , en vous condam-
n nant (99) vous - même a la mort , vous fatisfaites
on pleinement ma vengeance. Vous (100) n’êtes pas
n l’auteur de ce meurtre , puilqu’il cil: involontaire;

(a) Dans le Grec : Il avoir muni.
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u je n’en accul’e que celui des Dieux qui me l’a Préditu:

Crél’us rendit les derniers devoirs à l’on fils, 8: ordonna

qu’on lui fît des funérailles convenables à (10!) l’on

rang. La cérémonie achevée 8: le lilence régnant au-

tour du monument, cet (a) Adralte , qui avoit été
le meurtrier de l’on propre frere , le (102) meurtrier
de celui qui l’avait purifié, (entant qu’il étoit le plus

malheureux de tous les hommes, le tua l’ur le tombeau

d’Atys. , ’XLVI. Crél’us pleura deux ans la mort de l’on fils.

Mais l’empire d’Altyages, fils de Cyaxares, détruit par

Cyrus, fils de Cambyl’es, 8: celui des Perles , qui
prenoit de jour en jour de nouveaux accroill’ements,
lui firent mettre un terme à l’a douleur. Il ne penl’a
plus qu’aux moyens de réprimer cette puiKance’, avant

qu’elle devînt plus formidable. Tout occupé de cette
penl’ée , il rél’olut l’ur-le-champ d’éprouver les Oracles

de la Grece 8: l’Oracle de la Libye. Il envoya des
Députés en divers endroits, les (103) uns à Delphes,

les autres à Abes en Phocide, les autres a Dodone,
quelques-uns a l’Oracle d’Amphiaraüs , a l’Antre. de

Trophonius , 8: aux Branchides dans la Milélie: voilà
les Oracles de Grece que Crél’usrfit conl’ulter. Il en

dépêcha aulli en Libye, au Temple de Jupiter Ammon.
Ce Prince n’envoya ces Députés que pour éprouver

ces Oracles, 8: au cas qu’ils rendill’ent des réponl’es

(a) Dans le Grec : Mais Admfie , fil: de Gordiu: , petit-fils

ù M1145. ’ conformes



                                                                     

CLIC. LIVRE I. 3;
Conformes à la vérité, il l’e propol’oit de les conl’ulter

une leconde fois , pour l’çavoir s’il devoit faire la guerre

aux Perles. lXLVII. Il donna ordre aux Députés qu’il envoyoit

pour fonder les Oracles, de les confillter le centieme
(104) jour, à compter de leur départ de Sardes, de
leur demander ce que Crél’us , fils ’d’Alyattes , Roi de

Lydie, falloit ce jour-là , 8: de lui rapporter par écrit
la réponl’e de chaque Oracle. On ne connoît que la
réponl’e de l’Oracle de Delphes, 8: l’on ignore quelle

fut celle des autres Oracles. Aulli-tôt que les Lydiens
furent entrés dans le temple de Delphes pour conl’ul-
ter le Dieu , 8: qu’ils eurent interrogé la Pythie l’un:

ce qui leur avoit été prelcrit, elle leur répondit (a)

ainli : et Je connois le nombre des grains de fable , 8:
n les bornes de la mer. je comprends le langage du
sa muet; j’entends la voix de celui qui ne parle point.
aa Mes (105) l’ens font frappés de l’odeur d’une tortue

aa qu’on fait cuire avec de la chair d’agneau, dans
sa une chaudiere d’airain, dont le couvercle elt aulIi
sa d’airain. a

XLVIII. Les Lydiens ayant mis par écrit cette
réponl’e de la Pythie, partirent de Delphes, 8: revin-
rent à Sardes. Quand les autres Députés envoyés en
divers pays, furent aulli de retour avec les réponl’es

des Oracles; Crél’us les ouvrit, 8: les examina chacune

en particulier. Il y en eut fans doute qu’il n’approuva

(a) Le Grec a joute : E u vers hammams.

T 0m: I. C
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point; mais des qu’il eut (a) entendu celle de l’Oracle

de Delphes , il la reconnut pour vraie, 8: (106) l’adora,
perluadé que cet Oracle étoit le l’eul véritable, comme

étant le l’eul qui eût découvert ce qu’il falloit. En

effet , après le départ des Députés, qui alloient conl’ul-

ter les Oracles , au jour convenu, voici ce dont il s’étoit

avilé. Il avoit imaginé la chol’e la plus impollible à

deviner 8: à connoitre. Ayant lui - même coupé par

morceaux une tortue 8: un agneau , il les avoit fait
cuire enfemble dans un Val’e d’airain, dont le couver-

cle étoit de même métal. Telle fut la réponl’e de

Delphes.

XLIX. Quant à celle que reçurent les Lydiens dans
le temple d’Amphiaraüs , après les cérémonies 8: les

l’acrifices prel’crits par les rloix , je n’en puis rien dire.

On l’çait uniquement que Crélus reconnut aulli la
véracité de cet Oracle.

L Ce Prince tâcha enl’uite de l’e rendre propice le

Dieu de Delphes, par de l’omptueux lacrifices, dans
lelquels on immola trois mille viétimes de toutes les
(107) el’pe’ces d’animaux qu’il ell permis d’offrir aux

Dieux. Il fit enfuite brûler l’ur un grand bucher des
lits dorés 8: argentés, des val’es d’or, des robes de

pourpre 8: autres vêtements; s’imaginant par cette
profufion l’e rendre le Dieu plus favorable. Il enjoignit

aulli aux Lydiens d’immoler au Dieu toutes les viétimes

que chacun auroit en l’a puillance. Ayant fait fondre,

(a) Il le les faifoit fans doute lire.
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après ce facrifice, une prodigielrfe quantité d’or , il en

fit faire cent dix-feint demi-plinthes, dont les plus-
longues avoient fix palmes , 8: les plus petites trois ,
fur une d’épaifieur. Il y en avoit quatre d’or affiné, 8c

du poids (108) d’un talent 8c demi; les,autres étoient

d’un or pâle , 8c pefoient deux talents. Il fit faire aulIi

un ([0 9) lion d’or fin,du poids de dix talents. On le
plaça fur ces demi-plinthes; mais il tomba Ionique le
temple de Delphes fut brûlé. Il cil: maintenant dans
le (110) tréfor des Corinthiens , 8c il ne pefe plus
que fix talents 8: demi, parce que dans l’incendie du
temple il s’en fondit trois talents 8c demi.

LI. Ces ouvrages achevés , Créfus les envoya à

Delphes, avec beaucoup d’autres préfens; deux. (a)
enteras extrêmement grands , l’un d’or , 8c l’autre

d’argent. Le premier étoit à droite en entrant dans le

temple , 8C le feeond à gauehe. On les tranfporta aulIi
ailleurs lors de l’incendie du temple. Le eratere d’or

cit aujourd’hui dans le tréfor des Clazomeniens: il
pefe huit talents 84 demi, 8c douze mines. Celui d’ar-

gent cit dans l’angle du veitibule du Temple : il tient
fix cents amphores. Les Delphiens y mêlent l’eau avec

le vin aux fêtes (I I I) appellées Théophanies. Ils difent

que c’elt un ouvrage de Théodore ( I I2 ) de Samos,

8: je le crois d’autant plus volontiers, que cette piece
me paroit d’un travail exquis. Le même Prince y en-

(a) Crarere , forte de grand vafe qui ne fervoir point à
boire , mais feulement à inclut l’eau avec le vin.

Ckz
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voya auiiî quatre muids d’argent , qui font dans le
tséfor des Corinthiens, deux bafiins(1 13) pour l’eau

’ lulirale , dont l’un cit d’or , 8: l’autre d’argent. Sur

celui d’or cit gravé le nom des Lacédémoniens, &ils

prétendent avoir fait cette offrande , mais à tort; il
cit certain que c’en: aulÏi un préfentde Créfus. Un

habitant de Delphes y a mis cette infcription pour
flatter les Lacédémoniens. J’en tairai (114) le nom,

quoique je le Tache fort - bien. Il en: vrai qu’ils ont
donné l’enfant, à travers la main duquel l’eau coule

8c Te répand; mais ils n’ont fait préfent ni de l’un ai

de l’autre de ces deux baflins. A ces dons Créfus en

ajouta plufie’urs autres de moindre prix, par exemple,

des (115) plats d’argent de forme ronde ,.& une Rame
d’or de trois coudées de haut, repréfentant une femme.

Les Delphiens difent que c’eft celle de fa ( r I6) Pan-

netiere. Il y fit auili porter les colliers 8c les ceintures
de la Reine fa femme; tels font les préfens qu’il fit à

Delphes.
L11. Quant à Amphiaraiîs , fur ce qu’il apprit de

[on mérite 8c de res malheurs , il lui dédia un bouclier
d’or maffif , avec une pique d’or maliif, c’elt-à-dire ,

dont la hampe étoit d’or, ainli que (117) le fer. De
mon tems on voyoit encore l’un 8: l’autre à Thebes ,

dans le temple d’Apollon (I 18) Ifménien.

LIII. Les Lydiens, chargés de porter ces préfens
aux Oracles de Delphes 8c d’Amphiaraüs , avoient ordre

de demander fi Créf’us devoit faire la guerre aux
Perles, 8: joindre à fou armée des troupes auxiliaires.



                                                                     

Cric. Lrvnral’; 37
A leur arrivée les Lydiens préfenterent les ofïrandes , 8:

confulterent lesOracles en ces termes. u Créfils, Roi des
a: Lydiens 8c autres Nations, perfila dé que vous êtes les

n feuls véritables Oracles qu’il y ait dans le monde, vous

a: envoye ces préfens, qu’il croit dignes de votre (a)

u habileté. Maintenant il vous demande s’il doit mar-

sa cher contre les Perfes, & s’il doit joindre à [on

sa armée des troupes auxiliaires n Les réponfes
des deux Oracles furent les mêmes. Ils prédirent l’un

8c l’autre à ce Prince , que s’il’ entreprenoit la guerre

contre les Perles, il (r 19) détruiroit un grand Empire,
8c lui confeillerent de rechercher l’amitié des Etats de

la Grece, qu’il auroit reconnu pour les plus puifÏants.

LIV. Créfus, charmé de ces réponfes, & concevant

1’ efpoir de renverfer l’Empire de Cyrus , envoya de

nouveau des Députés à (12 o) Pytho , pour diiiribuer

à chacun des habitans (il en (gavoit le nombre) deux
fiacres d’or par tête. Les Delphiens accorderent, par
reconnoiflance, à Créfus 8: aux Lydiens, la préroga-

tive de confulter les premiers l’Oracle , l’immunité

(121), la préféance 8: le privilége perpétuel de devev

nir Citoyens de Delphes quand ils le délireroient.
LV. Créfus ayant envoyé ces préfens aux Delphiens;

interrogea le Dieu. pour la troifieme fois s car depuis

(a) Le Dieu avoit découvert & expliqué ce que fail’oit

Crétins; Voyez ci-deli’us s. XLVllI.- ’
(b) il y a dans le Grec aprèscela: Ccfunntlà les-demandes

du Députés.

C 3
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qu’il en eut reconnu la véracité , il ne (a) cella plus

d’y avoir recours. Il lui demanda donc li la Monarchie

feroit de longue durée; la Pythie lui répondit en ces
a termes: ce Quand un Mulet fera Roi des Medes , fuis

a, alors,Lydien efféminé, fur les bords de l’Hermus z

a: garde -toî de rélifler , 8c ne rougis point de ta lâ-’

sa cheté. a,

- LV1. Cette réponfe fit encore plus de plaifir à Créfus

que toutes les autres. Perfuadé qu’on ne verroit
fur le trône des Medes un mulet (à), il conclut que,
ni lui ni les defcendans ne feroient jamais privés de la
Puiflance Souveraine. Ce Prince ayant recherché avec
foin quels étoient les Peuples les plus puiflànts de la
Grece, dans le deiIein de s’en faire des amis; il trouva

que les Lacédémoniens 8: les Athéniens tenoient le

premier rang, les uns parmi les Doriens , les autres
parmi les Ioniens. Ces Nations autrefois étoient en
eFt’et les plus diliinguées , l’une étant Pélal’gique , a;

l’autre Hellénique. La premiere (122) n’cl’t jamais l’ortie

de (on pays , & l’autre a louvent changé de demeure.

Les Hellcnes habitoient en effet la Phthiotide fousle
regne de Deucalion , 8c fous celui de Dorus , fils
d’Hcllen , le pays appellé Hiltixotide, au pied des
monts Oiia 8: Olympe. ChaiIés de l’Hifiiœotide par

les Cadméens , ils allerent s’établir dans le Pinde, 8:

furent appellés Macédnes. De-là ils pailerent dans la

(a) Dans le Grec : Il s’en rajÏafia.

(b) Le Grec ajoute : du lieu d’un homme.
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Dryopide, 8c de la Dryopide (a) dans le Péloponnefe,
où ils ont été appelles Doriens.

LVII. Quelle langue parloient alors les Pélafges ,
e’eit un article fur lequel je ne puis rien affirmer. S’il

cit permis de fonder des conjeétures fur quelques relies
de ces Pélafges , qui exil’tent encore aujourd’hui à

Crellone (12 3 ) , au- delIus des Tyrrhéniens, 8c qui
jadis , voifins des Doriens d’aujourd’hui, habitoient la.

terre appellée maintenantTheŒliotide a fi a ces Pélafges.

on ajoute ceux (124.) qui ont fondé Placie 8: Scylacé (à)

fur l’Hellefpont 8: qui ont demeuré autrefois avec,
( 125) les Athéniens , 8: les habitans d’autres" villes
Pélafgiques dont le nom ’s’ell. changé : il réfulte de ces

’conjeâu’res , li l’on peut s’en autorifer , que les Pélafges

parloient une langue (126) barbare. Or, li tel étoit
l’idiôme de toute la Nation , il s’enfuit que les Athé-

niens , Pélafges d’origine , oublierent leur langue enw

devenant Hellenes, 8: qu’ils apprirent celle de ce dernier-

peuple; car le langage des (12 7) Creitoniatesôc des
(1 28) Placiem, qui cil: le même , n’a rien de commun

avec celui d’aucuns de leurs voifins : preuve évidente-

que ces deux Peuplades de Pélafges confervent encore
de nos jours, l’idiôme qu’elles porterent dans ces pays.

en venant s’y établir.

’ LV111. Quant à la Nation Hellénique , depuis (on.

(a) Voyez Livre V111, 5. XXXI.
(b) Placie 81 Scylacé (ont fur la Propontide; mais voyez

notre Index Géographique , au. Hellefpont.

C a
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origine, elle a toujours parlé la même langue ; du
moins cela me paroit ainli. F cible , réparée des Pélafges

8c tout-à-fait petite dans fon commencement, elle cil:
devenue aulIi confidérable que plufieurs autres Na-
tions , principalement depuis qu’un grand nombre de
Peuples Barbares le [ont incorporés avec elle; 8c c’efl:

indépendamment (129) des autres tairons, ce qui, à
mon avis, a empêché l’agrandifi’ement des Pélafges,

qui étoient Barbares.

LIX. Créfus apprit que les Athéniens , l’un de ces

peuples, partagés en diverfes (130) faétions, étoient

Tous le joug de Pifiltrate , fils d’Hippocrates , alors
Tyran d’Athenes; Hippocrates étoit (a) un fimple par-

ticulier; il lui; arriva aux jeux Olympiques un prodige
mémorable. Il avoit offert un facrifice; les chaudieres,
près de l’Autel , remplies des vié’times & d’eau, bouil-

lirent 8c déborderent fans feu. Chilon de Lacédémone

qui, par hazard étoit préfent , témoin de ce prodige ,

confeilla à Hippocrates de ne point prendre de femme
féconde, ou s’il en avoit une , de la répudier 3 8: s’il

lui étoit né un fils, de ne le point reconnoître. Hip-

pocrates ne voulut point déférer aux confeils de Chilon.

Quelques-tems après nâquit le Piliftrate dont nous
parlons, qui, dans la querelle entre les habitans des

(a) Cuba-dire qu’il n’occupoit alors aucune place dans
l’Erar. Il étoit de la naifi’ance la plus diflinguée, & defcendoit

de Pélée: ainfi que chlor. Codrus, qui régna à Athenes,
étoit de la même Maifon. Voyez Hérod. Liv. V, S.LXV. ’
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côtes maritimes , commandés par Mégaclès , Fils d’Alc-

méon , 8: ceux de la plaine , ayant à leur tête Lycurgue,

fils d’Ariltola’ides , pour le frayer une route (a) à la

Tyrannie , l’ul’cita un troifieme parti. Il ali’embla donc ce

parti , l’ous prétexe de défendre les (1 3 r) montagnards

voici la rul’e qu’il imagina. S’étant fait ( 1 32) des blcli’ures

à lui 8: à l’es mulets , il poulla l’on char vers la place

publique, comme s’il l’e fût échappé des mains de l’es

ennemis, qui avoient voulu le tuer lorl’qu’il alloit à

la campagne. Il conjura les Athéniens de lui accorder
une garde :il leur rappella la gloire dont il s’étoit couvert

à la tête de leur armée (133) contre les Mégariens,
la pril’e de (134) Nil’ée, 8:, leur cita plulieurs autres

traits de valeur. Le peuple trompé lui donna pour
garde (135) un certain nombre de Citoyens choilis,
qui le fuivoient, armés de bâtons , au lieu de piques.
Pifillrate les lit l’enlever, 8: s’empara , par leur moyen ,

( 136) de la citadelle. Dès ce moment il fut maître
d’Athenes, mais fans troubler l’exercice des Magilltra-

turcs , fans altérer les loix; il mit le bon ordre dans
la ville, 8: la gouverna l’agement (137) fuivant l’es
ul’ages. Peu de tems après les Faétions réunies de Mé-

gaclès 8: de Lycurgue chall’erent l’Ul’urpateur.

LX. Ce fut ainli que Pililirate, pour la premiere .
fois , l’e rendit maître d’Athenes, 8: qu’il fut dépouillé

de la Tyrannie , qui n’avoir pas encore eu le teins de

(a) Dans le Grec : Àfl’câam la Iyranriic.
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jetter de profondes racines. Ceux qui l’avoient chafi’é

renouvellerent bientôt après leurs anciennes querelles.
Mégaclès , allailli de toutes parts par la Faé’tion con-

traire , fit propol’er par un Héraut, à Pifiltrate , de le
rétablir s’il vouloit époul’er (138) l’a fille. Pilillrate

accepta l’es offres, 8: s’étant engagé à remplir cette

condition , il imagina , de concert avec Mégaclès , pour

l’on rétablilIement , un moyen d’autant plus ridicule

à mon avis , que dès la plus haute antiquité les Hellenes

ont été. diltingués des Barbares , comme plus adroits 8:

plus (a) ingénieux , 8: que les auteurs de cette trame
avoient affaire aux Athéniens , peuple qui a la réputa-
tion d’être le plus l’pirituel de la Grece.

Il y avoit à Parania, bourgade de l’Attique, une
certaine femme nommée ( 139) Phya , qui avoit
quatre (b) coudées de haut moins trois doigts, 8:
d’ailleurs d’une grande beauté. Ils armeront cette fem-

me de pied en cap, 8: l’ayant fait monter l’ur un char,

parée de tout ce qui pouvoit relever l’a beauté, ils

lui firent prendre le chemin d’Athenes. Ils étoient
précédés de Hérauts qui, à leur arrivée dans la ville,

le mirent acricr fuivant les ordres qu’ils avoient reçus :

a Athéniens recevez [favorablement Pilillzrate , que

(a) Dans le Grec : Et plus éloignai! de [alette bonhomie.

(b) Cella-(lire cinq pieds près de deux pouces , fuivïant
l’évaluation de M. d’Anville, dans l’on traité des Mel’urec

Itinéraires. ’
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u Minerve (a), touchée de l’on mérite, ramene elle-

» même dans l’a citadelle. n Les Hérauts alloient ainli

de côté 8: d’autre , répétant la même injonétion. nulli-

tôt le bruit l’e répand que Minerve ramenoit Pifif-

trate. Les bourgades en l’ont imbues : la ville ne doute
pas que cette femme ne fait la Déclic. On lui adrell’c

des vœux , on reçoit le Tyran ( 140) de l’a main.

LXI. Pifiltrate ayant ainli recouvré la ’PuilI’ance

Souveraine , époufa la fille de Mégaclés, l’uivant l’ac-

cord fait entr’eux. Mais , comme il avoit des fils déjà

grands, 8: que les Alcméonides palIoient pour être
fous ( r41) l’anathème , ne voulant point d’enfims de

l’a nouvelle femme , il n’avoir avec elle qu’un com-

merce contre nature. La jeune femme tint dans les
commencemens cet outrage feeret; mais dans la fuite
elle le révéla de l’on propre mouvement à l’a mere ,

ou l’ur les queliions que celle-ci lui fit. Sa mere en fit
part à Mégaclès l’on mari, qui , indigné de l’affront

que lui fail’oit l’on gendre, l’e réconcilia dans l’a colerc

avec la Faétion oppol’éc.

Pifiltrate, informé de ce qui l’e tramoit contre lui,
abandonna l’Attique , 8: l’e retira a (.142 ) Erétrie , où

il tint confeil avec l’es fils. Hippias lui conl’cilla de

recouvrer la Tyrannie. Son avis (14-3) prévalut. Alors
les Pililtratides ramalIerent les préfens des villes qu’ils

avoient ( 14.4) en quelque forte prévenues par leurs
bienfaits. Plulieurs donnercnt des femmes confidé-

(a) Dans le Grec :L’Iwnorcntplua que tous le: hommes.
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tables; mais les Thébains le diitinguerent par leur
libéralité. Quelques - tems après, pour le dire en peu

de mots , tout le trouva prêt pour leur retour. Il leur
vînt du Péloponnefe des troupes Argienes , qu’ils

prirent à leur folde , 8c un Naxien , nommé Lygdamis,

redoubla leur ardeur par un (ecours volontaire de
troupes 8c d’argent. V h

LXII. Ils partirent donc d’Erétrie , & revinrent dans

l’Attique au commencement de la onzieme(145) année.

D’abord ils s’emparerent de Marathon , 8c ayant allîs

leur camp dans cet endroit , ceux de leur parti s’y
rendirent en foule, les uns d’Athenes , les autres des
bourgades voifmes , tous préférant la Tyrannie à la

Liberté (a). l -Les habitans de la ville ne firent aucune attention à
Pifiltrate , tant qu’il fut occupé à lever de l’argent, 8c

n même après qu’il le fût rendu maître de Marathon.

Mais fur la nouvelle qu’il s’avançoit de Marathon

droit à Athenes, ils allerent avec toutes leurs forces
à la rencontre. Cependant Pififlrate 8: les liens étant
partis de Marathon , tous réunis en un même corps ,

approchoient de la ville. Ils arriverent près du temple
de Minerve (la) Pallénide , 86 ce fut en face de ce
temple qu’ils allirent leur camp. La un Devin d’Achar-

nes (146) , nommé Amphilyte , infpiré (r47) par les

(a) Le Grec ajoute :ILs jà raflèmbleren: dans.
(b) Cette Minerve étoit ainfi nommée , parce qu’elle avoit

un Temple dans le Bourg de Pallene. .
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Dieux, vint le préfenter à Piliftrate (a ). a Le filet
u e11 jetté , lui dit-il , les rets (ont tendus : la nuit ,
a: au clair de la lune , les thons s’y jetteront en
sa foule. n

LXIII. Ai-nfi parla le Devin , infpiré par le Dieu.
Pifiltrate faifit le fens de l’Oracle, l’accepta, 8: fit in-

continent marcher (on armée. Les ( 14.8) citoyens
d’Athenes avoient déjà pris leur repas, 8; le livroient,

la uns au jeu de dez , les autres au fommeil. Pifillzrate,
tombant fur eux avec les troupes), les mit (r49) en
déroute. Pendant la firite, il s’avifa d’un moyen très-

fage pour les tenir difperfés 8: les empêcher de le
rallier. Il fit monter à cheval ( 150) les fils, 8c leur
ordonna de prendre les deVans. Ils atteignirent les
fuyards, 8c les exhorterent de la part de Pilîftrate à
prendre courage , 8c à retourner chacun chez foi.

LXIV. Les Athéniens obéirent , 8c Pifiltrate (151)
s’étant ainli rendu maître d’Athenes pour la troifieme

fois, affermit a Tyrannie par le moyen de les troupes
auxiliaires, 8: des grandes fourmes d’argent qu’il tiroit

en partie ( 152) de l’Attique, 8: en partie du fleuve
Strymon. Il raffermit encore par fa conduite avec les
Athéniens qui avoient tenu ferme (15 3) dans la der-
niere aétion, 8c qui n’avoient pas fur le champ pris
la fuite : il s’allura de leurs (154) enfans, qu’il envoya

à Naxos; car il avoit conquis cette île , 8: en avoit

(a) Dans le Grec z Lequel l’abordant , lui dit en Oracle en

un hammam.
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donné le gouvernement à Lygdamis. Il raffermit enfin
en purifiant ( [55) l’île de Délos , fuivant l’ordre des .

Oracles. Voici comment ( 156) le fit cette puri-
fication. De tous les lieux d’où l’on voyoit le temple ,

il fit exhumer (157) les cadavres, 8e les fit tranfporter
dans un autre canton de l’île. Pififlrate eut d’autant

moins de peine a établir la Tyrannie fur les Athéniens ,

que les uns avoient été tués dans le combat , 8e que

les autres avoient abandonné leur patrie , 8: s’étoient
fauvés avec Mégaclès (158).

LXV. Tels étoient les embarras ou Créfiis apprit
’que le trouvoient alors les Athéniens. Quant aux
Lacédémoniens , on lui dit qu’échappés à des pertes

confidérables , ils prenoient enfin le deflus dans la
guerre contre les Tégéates. En effet , fous le regne de
Léon & 058”) d’Agaficlès , les Lacédémoniens, vain-

queurs dans leurs autres guerres , avoient échoué contre

les feuls Tégéates. Long- teins auparavant ils étoient

les plus mal policés de prefque tous les Grecs , 8e
n’avoient aucun commerce avec les étrangers, ni même

entr’eux 3 mais dans la fuite ils pallerent, de la ma-
niere que je vais dire, a une meilleure légillation.
Lycurgue ( 159) jouifl’oit à Sparte de la plus haute
ellime. Arrivé à Delphes pour confulter l’Oracle, à

peine fut-il entré dans le temple, qu’il entenditces
mots de la Pythie en Te voilà dans mon temple (a)

(a) Dans le Grec : Dan: mon temple gras , épithète ordi-
haire aux temples ou l’on immole beaucoup de viélimes.
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a: célebre , Ami de Jupiterôc des habitans de l’Olympe,

a: mon Oracle incertain balance s’il te déclarera un

sa Dieu ou un homme; je te crois plutôt un Dieu n.
Quelques-uns ajoutent (r60) que la Pythie lui (liât:
les loix qui s’obfervent maintenant à Sparte. Mais

les Lacédémoniens conviennent eux-mêmes que Ly-

curgue apporta ces loix de Crete , après avoir été

tuteur de Ion neveu (161) , fous le regne (162) de
Léobotas. En effet , aufli-tôt après la tutelle, il réforma

les loix anciennes , 86 prit des mefures (165) contre
la tranfgrellion des nouvelles: Il régla enfuira ce qui

concernoit la guerre: les (164) Enomoties, les Tria-
I cades 8e les (a) Syflities. Outre cela , il initiale

les (165) Ephores 8e les (166) Sénateurs.
LXVl. Ce fut ainli que les Lacédémoniens fublti-

tuerent des loix [ages à leurs anciennes coutumes. Ils
éleverent à ce Légillateur un temple (167) après fa

mort , 8: lui rendent encore aujourd’hui de grands
honneurs. Comme ils habitoient un pays fertile 8c très-
peuplé, leur République ne tarda pas as’accroître de

à devenir florillante. Mais ennuyésdu repos, 8e fe
croyant (167*) fupérieurs aux Arcadiens , ils confulte-
rent l’Oracle de Delphes , fur la conquête de l’Arcadie.

La. Pythie réponditzn Tu me demandes l’Arcadie:

a, ta demande cit excellive, je la refufe: l’Arcadie a
n des guerriers nourris de gland , qui repoull’eront ton

n attaque : je ne te porte pas cependant envie: je te

(a) Les repas communs.

Tom; I. C7 *
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v donne Tégée pour y danfer , 8c les belles plaine.

a pour les mefurer au cordeau n.
Sur cette réponfe les Lacédémoniens renoncerent au

relie de l’Arcadie , 8c munis de chaînes , ils marcheren:

contre les Tége’ates p qu’ils regardoient déjà comme

leurs efclaves , fur la foi d’un oracle équivoque; mais

ayant eu (16 8) du dallons dans la’bataille, tous ceux

qui tomberent vifs entre les mains de l’ennemi, fu-
rent (a) chargés des chaînes qu’ils avoient’apportées,

8e travaillant en cet état aux terres des Tégéates , ils

les mefuretent au cordeau. Ces chaînes fubfiltent
encore à préfent (169) à Tége’e ;.elles (ont appendues

autour du temple de Minerve Alea (r 7o).
LXVll. Les Lacédémoniens avoient été continuel-

lement malheureux dans leur premiere guerre contre
les Tégéates; mais du tems de Créfus , 8c fous le regne

d’Anaxandrides 8c d’Arilton , à Sparte , ils acquirent

de la fupériorité , par les moyens que je vais dire.

Comme ils avoient toujours eu du darons contre les
Tége’ates , ils envoyerent demander a l’Oracle de

Delphes , quel Dieu ils devoient le rendre propice
pour avoir l’avantage fur leurs ennemis. La Pythie leur

répondit qu’ils en triompheroient , s’ils emportoient:

chez eux les ollernens d’Oreltes, fils d’Agamemnon.

Comme ils ne pouvoient découvrir [on monument ,
il: envoyerent de nouveau demander a l’Oracle en

quel endroit repofoit ce Héros. Voici la réponfe

(:0117 a dans le goethien: mir aux ceps; a: plus bas,
la ceps.

de la l’y thie,



                                                                     

CLro. Lrvna I. 49-
de la Pythie : a Dans les plaines de l’Arcadie, elt une
sa ville (on la nomme Tégée) où la puillante néccf.

n lité fait foufler deux vents. L’on y voit le (171)
a: type 8c l’antitype , le mal fur le mal. C’elt-là que

n le fein fécond de la terre enferme le fils d’Aga-
sa memnon. Si tu fais apporter les oKemens à Sparte,
a tu feras vainqueur de Tégée. a:

La- dellus les Lacédémoniens ne le livrerent pas
avec moins d’ardeur aux recherches les plus exaébes ,

jufqu’a ce que ( 172) Lichas , un des Spartiates ,
appellés (173) Agathoerges, en fit la découverte. Les

Agathoerges font toujours les plus anciens Chevaliers
à qui on a donné leur congé. Tous les ans on le donne

a cinq , 8e l’année de leur (ortie ils vont par-tout où
les envoyela République , fans s’arrêter autre part.

LXVIII. De cet Ordre étoit Lichas, qui fit la dé-
couverte a Tégée, autant par hazard, que par adrelle.
Le commerce étant alors rétabli avec les Tégéates , il

entra chez (174) un Forgeron ,.où il regarda battre le
fer. Comme cela lui cauloit de l’admiration, le Forge-
ron , qui s’en apperçut, interrompt (on travail, 8e lui
dit : u Lacédémonien vous auriez été bien étonné fi

sa vous aviez vu la même merveille que moi; vous,
pour qui le travail d’une forge cil un fujet de fur-

» prife. Creulant un puits dans cette cour, je trou-
» vai un cercueil de (cpt coudées de long. Comme
n je’ne pouvois me perluader qu’il eût jamais exiflé

u des hommes plus grands que ceux d’aujourd’hui , je

n l’ouvris. Le cadavre (175) que j’y trOuvai égaloit la

Tome I.

UU
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n longueur du cercueil. Je l’ai mefuré, puis recouvert

n de terre. a Lichas faifant réflexion fur ce récit du
Forgeron , qui lui racontoit ce qu’il avoit vu, le
douta que ce devoit être le corps d’0reltes,indiqué
par l’Oracle. Ses conjeélures lui montrerent dans les

deux foufiets les deux vents; dans le marteau 8e l’en-

clume , le type ( a) 8c l’antitype 3 8c le fer battu fur
l’enclume, le mal ajouté fur le mal , parce que le fer
n’avoir été découvert , fuivant lui, que pour le mal-

heur des hommes.
L’efprit occupé de ces conjeétures, Lichas revient

à Sparte , 8: raconte Ion aventure à l’es compatriotes.

On lui intente une accufation fimulée , il cit banni.
Lichas retourne à Tégée , conte la difgrace au F orge-

ron , 8c fait l’es efforts ( 176) pour l’engager a lui louer

fa cour. Le Forgeron refufe d’abord, mais s’étant en-

filite lailIé perfuader , Lichas s’y loge , ouvre le (177)

tombeau, 8c en tire les oKemens d’Orelles, qu’il porte

à Sparte. Les Lacédémoniens acquirent depuis ce tems

une grande fupériorité dans les combats , toutes les
fois qu’ils s’ellayerent contre les Tégéates. D’ailleurs la

plus grande partie du Péloponnefe leur étoit déjà
fournife.

LXIX. Crélits, informé de l’état ( b) florillant des

(a) T170" type venant de T150" verbem exprime allez bien
le marteau, dans le langage énigmatique de la Pythie, &
antitype l’enclume, parce qu’elle repoulle le coup.

(b) Dans le Grec : De toutes ces dides.
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Lacédémoniens, envoya des Ambali’adeurs ( 178) à

Sparte avec des préfens , pour les prier de s’allier avec

lui. Lorfqu’ils furent arrivés ils parlerent en ces termes,

qui leur avoient été prefcrits : ce Créfus, Roi des
u Lydiens 8c de plulieurs autres Nations, nous a ’en-
n voyés ici, 8e vous dit par notre bouche : ô Lacédé-

sa moniens , le Dieu de Delphes , m’ayant ordonné
a, de m’allier (179) à un peuple Grec , je m’adrefl’c

n à vous , conformément a l’Oraclc , 8e fur le bruit

n de votre renomée. Je délire votre amitié & votre

sa alliance , fans fraude ni tromperie. n Tel fut le
- difcours des Amballàdeurs. Les Lacédémoniens, qui

avoient aulli entendu la réponl’e faite à Crélus par

l’Oracle, le réjouirent de l’arrivéefles Lydiens , 8:

firent avec eux un Traité d’amitié & d’alliance défen-

live 8c oflenfive. Ils avoient reçu auparavant quelques
bienfaits de Créfus; car les Lacédémoniens ayant en-
voyé à Sardes pour (a) y acheter de l’or, dans l’inten-

tion de l’employer (180) à cette liante d’Apollon ,

qu’on voit aujourd’hui au mont Thornax en Laconie,
Crél’us leur avoit fait préfent de cet or. .

LXX. Tant de générofité , 8: la préférence qu’il

leur donnoit fur tous les Grecs , les déterminerent à
cette alliance. D’un côté , ils le tinrent prêts à lui
donner du l’ecours au premieravis; d’un autre, ils lui

firent faire un cratere de bronze , pour reconnoître
les dons qu’ils en avoient reçus. Ce cratere tenoit trois

(a) Vo’ycz la note 176.

D a
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cents amphores s il étoit orné extérieurement , 8e
jul’qu’au bord, d’un grand nombre d’animaux en relief.

Mais il ne parvint point à Sardes , pour l’une (a) de
ces deux raiforts. Les Lacédémoniens affurent qu’il fut

enlevé fur les côtes de Samos , par des Samiens, qui ,

ayant eu connoiflance de leur voyage , les attaquerent
avec des vaili’eaux de guerre. Mais les Samiens foutien-

nent que les Lacédémoniens, chargés de ce cratere ,

n’ayant point fait allez de diligence, furent informés en

route de la prife de Créfus 8e de celle de Sardes,&
qu’ils le vendirent à Samos à des particuliers , qui en fi-

rent une (I 81) offrande au Temple de J unon.Peut-être 2
aulli ceux qui l’avoient vendu. dirent-ils , a leur retour
à Sparte ,rque les Samiens le leur avoient enlevé (à).

LXXI. Crél’us n’ayant pas faifi le feus de l’Oracle;

Le difpofoit a marcher en Cappadoce , dans l’efpérance

de renverfer la puiflance de Cyrus 8c des Perles. Tandis
qu’il faifoit les préparatifs nécefiaires pour cette expé-

dition, un Lydien , nommé Sandanis , qui s’étoit déjà.

acquis la réputation d’homme rage, 8e qui le rendit
encore plus célébre parmi les Lydiens, par le confeil
qu’il donna a Créfus, parla ainli à ce Prince : se Sei-

n gneur , vous vous difpol’ez à faire la guerre a des
sa Peuples qui ne l’ont vêtus (182) que de peaux, qui

(a) Dans le Grec : Pour de: raffina dires-de Jeux maniera , à
que voici.

(b) Le Grec ajoute: Voilà comme les cfiofirfijbnrpafe’er au

fujet du cratere.
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u mangent ce qu’ils peuvent , la itérilité de (a) leur

a: pays ne leur permettant pas de manger ce qu’ils
n veulent: a des Peuples qui, faute de vin , ne s’abreu-

n vent (185) que d’eau, qui ne connoilfent ni(184)
n les figues, ni aucune autre choie d’agréable. Vain-
a, queur, qu’enleverez-vous a des gens qui’n’ont rien ?

u Vaincu, confidérez que de biens vous allez-perdre!
n S’ils goûtent une fois les douceurs de notre pays,
n ils’ne voudront plus y renoncer; nuls moyen pour
sa nous de les chafl’er. Quant a moi, je rends graccs
sa aux Dieux de ce qu’ils n’infpirenr pas aux Perles le

sa deli’ein d’attaquer les Lydiens. a, Sandanis ne per-

fuada pas Crél’us. Il- (b) difoit pourtant vrai : les Perles,

avant la conquête de la Lydie, ne concilioient ni le
luxe , ni même les commodités de la vie. V

LXXII. Les Grecs donnent aux Cappadociens le
nom de (c) Syriens. Avant la domination des Perles
ces Syriens étoient fujets des Medes; mais alors ils
étoient fous l’obéilIance de Cyrus. Car l’Halys fépae

toit (185) les. Etats des Medes de ceux des Lydiens.
L’Halys coule d’une montagne d’Arménie., traverl’e

la Cilicie, de la continuant l’on cours , il a les Matié-

niens à droite , 8c les Phrygiens à gauche..Après avoir

1
(a) Le terme Grec indique que la Perfe étoit un pays de

montagnes.
(b) Cela n’efl pas dans le Grec; je l’ai ajouté, afin du;

lier davantage les idées.
(c) Les. [suce-Syriens ou Syriens blancs.

D a
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page entre ces deux peuples, il coule (r86) vers le
nord , renfermant d’un côté les Syriens-Cappadociens,

8c à gauche les Paplilagoniens. Ainfi le fleuve Halys
répare prefque toute l’Afie mineure , de la haute Afie,
depuis la mer , qui cit visîà-vis l’île de Cypre, juiqu’au

pont Euxin. C’elt là la gorge de tout ce pays , qui n’a

dans cet endroit que cinq journées (187) de chemin ,
pour un bon marcheur.

LXXIII. Créfus partit donc avec (on année pour
la Cappadoce ,afin d’ajouter ce pays à les États , animé

fur-tout , 8: par fa confiance en l’Oracle, 8c par le défir

de venger Altyages [on beau-frere. Afiyages , fils de
Cyaxares , Roi des Medes , avoit été vaincu 8c fait
prifonnier par Cyrus , fils de Caiiibyfes; voici comment
il étoit devenu beau -.frere de Créfus. Une fédition

avoit obligé une troupe de Scythes Nomades à le
retirer feerétement fur les terres de Médie. Cyaxares ,
fils de Phraortes, 8c petit-fils de Déjocès , qui régnoit

alors fur les Medes , les reçut d’abord avec humanité,

comme filppliants , 8c même il conçut tant d’efiime

pour eux, qu’il leur confia des enfants pour leur ap-
prendre la langue Scythe, 8c à tirer ([88) de l’arc. Au

bout de quelque tems les Scythes, accoutumés à chaire:

& à rapporter tous les jours du gibier , revinrent une
fois fans avoir rien pris. Revenus ainli les mains vuides ,
Cyaxnres , qui étoit d’un cnraétere (189) violent , comme

il le montra , les traita de la maniere la plus dure. Les
scythes s indignés d’un pareil traitement , qu’ils ne
croyoient pas avoir mérité , réfolurent entr’eux de
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couper par morceaux un des enfans dont on leur avoit,
confié l’éducation , de le préparer de la maniere qu’ils

avoient coutume d’apprêter le gibier, de le fervir à
Cyaxares , comme leur chaire, 8: de le retirer aufii-tôt
à Sardes, auprès d’Alyattes, fils de Sadyattes. Ce projet

fut exécuté. Cyaxares 8: fes convives mangerent de ce i

qu’on leur avoit fervi, 8c les Scythes, après cette vent
geance, (a) [e retirerent auprès d’Alyattes , dont il;
implorerent la proteôzion.

LXXIV. Cyaxares les redemanda. Sur (on refus;
la guerre s’alluma entre ces deux Princes.Pendant cinq
ans qu’elle dura , les Medes 8c les Lydiens eurent alter-

nativement de fréquents avantages , & il y eut aufii ’

un combat pendant la nuit : mais après une fbrtune
égale de part 8c d’autre , s’étant livrés bataille la fixieme

année , (b) tandis que les deux armées étoient aux mains,

le jour le changea tout-à-coup (190) en nuit. Thalès
de Milet avoit prédit aux Ioniens ce changement , 8:
il en avoit fixé le tems en l’année où il s’opéra. Les

Lydiens 8: les Medes , voyant que la nuit avoit
pris la place du jour , celïerent le combat , 8c n’en
furent que plus emprefi’és à faire la paix. Syennc’fis ,

(191) Roi de Cilicie , 8c Labynete , Roi de Babylone,
en furent les médiateurs a ils hâterent le Traité , 8c
l’afsûrerent par un mariage. Perfuadés que les Traités

ne peuvent avoir de folidité lins un puifiant lien , ils

(a) Dans le Grec :Dcvinrent lesfupplians d’ailyatm. «

(b) Le Grec ajoute z Il arriva que.
D 4
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engagerent Alyattes à donner fa fille Aryénis àAliya-
ges, fils de Cyaxares. Ces Nations obfervent dans leurs
Traités les mêmes cérémonies que les Grecs; mais ils

fi: font encore de légeres (102) incifions aux bras, 8c
léchent (193) réciproquement le fang qui en découle.

LXXV. Cyrus tenoit donc prifonnier Afiyages, for:
ayeul maternel, qu’il avoit détrôné. pour les raifons

que j’expoferai dans la fuite de (a) cette hiltoire. Créf us ,

irrité à ce fujet contre Cyrus, avoit envoyé confulter

les Oracles, pour fçavoir s’il devoit faire la guerre aux

Perles. Il lui étoit venu de celui de Delphes une réponfe
ambigue, qu’il croyoit favorable , 8c la deKus il s’étoit

déterminé à entrer fur les terres des Perfes. Quand il
fut arrivé fur les bords de l’Halys, il le fit , à ce que

je crois , palier à fou armée fur les ponts qu’il y trouva;

mais s’il faut en croire la plupart des Grecs , Thalès
de (X94) Milet lui en ouvrit le paillage. Créfus, difent-
ils, étant embarraiTé pour faire traverfer l’Halys à (on

armée , parce que dans ce tems-là il n’y avoit pas encore

de ponts fur cette riviere, Thalès, qui étoit alors au
camp , fit palier ( 196) à la droite de l’armée le
fleuve , qui couloit à la gauche. Voici de quelle ma-
niere il s’y prit. Il fit ([90) creufer , en commençant

au-delius du camp , un canal profond , en forme de
croulant, afin que l’armée pût l’avoir à dos, dans la

pofition où elle étoit. Le fleuve ayant été détourné de

l’ancien canal dans le nouveau , longea de rechef

I (a), Voyez ci-defl’ous , s. CXXI 8L fuii’ants.
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l’ armée , 8: rentra au- defl’ous dans fon ancien lit. il

ne fut pas plutôt ( 197) partagé en deux bras, qu’il
devint également guéable dans l’im 8: dans l’autre.

Quelques-uns dirent même que l’ancien canal fut mis

entiérement à fec; mais je ne puis approuver ce fen-
timent. Comment en effet Créfus 8: les Lydiens au- 4
raient-ils pu traverfer le fleuve à leur retour?

LXXVI. Après le paKage de l’I-[alys , Créfus avec

(on armée arriva dans la partie de la Cappadoce, ap-
pellée la Ptéric. La Ptérie , le plus fort canton de ce
pays, cit près de Sinope, ville prel’que limée fur le

pont Euxin. Il afiit (on camp en cet endroit, 8: rava-
gea les terres des (a) Syriens. Il prit la ville des
Ptériens, dont il réduifit les habitans en efclavage. Il

s’empara aulli de toutes les Bourgades voifines , en
chaii’a les Syriens , 8: les tranfporta ailleurs , quoiqu’ils

ne lui enlient donné aucun fujet de plainte. Cepen-
dant (l98) Cyrus afièmbla (on armée , prit avec lui
tout ce qu’il put trouver d’hommes fur [a route , 8:

vint à la rencontre. Mais avant que de mettre les
troupes en campagne , il envoya des Hérauts aux
Ioniens, pour les engager à le révolter contre Créfus.

N’ayant pu les perfuader , il (c mit en marche , 8:
vint camper à la vue de l’ennemi. Les deux armées
s’eflayerent mutuellement dans la Ptérie, par de violen-

tes efcarmouches. On en vint enfuite à une aâion
générale, qui fut vive, 8: ou il périt beaucoup de

(b) La Lento-Syriens, les Cappadociens,
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monde des deux côtés: enfin la nuit répara les combat- ’

tans, fans que la viétoire fe fût déclarée en faveur de

l’un (199) ou de l’autre parti (a).

LXXVlI. Créfus le reprochant la difproportion de
fes troupes , qui étoient beaucoup moins nombreufes
que celles de Cyrus , 8: voyant que le lendemain ce
Prince ne tentoit pas de l’attaquer, il retourna à Sardes ,
dans le deiïein d’appeller à (on fecours les Égyptiens,

conformément au Traité conclu avec Amafis leur Roi,
antérieurement à celui qu’il avoit fait avec les Lacédé-

moniens. Il le propofoit aulIi de mander les Babylo-
niens , avec qui il s’étoit pareillement allié , 8: qui

avoient alors pour Roi (zoo) Labynete , 8: de faire
dire aux Lacédémoniens de le trouver à Sardes à un

teins marqué. Il comptoit palier l’hivu tranquillement ,

8: marcher à l’entrée du printems contre les Perles

avec les forces de ces Peuples rétuiies aux fiennes.
D’après ces difpofitions , auŒ-tôt qu’il fut de retour à

Sardes , il envoya fommer les alliés par des Hérauts,

de le rendre à (a Capitale le cinquieme mois. Enfuite
il congédia les troupes étrangères qu’il avoit aélruelle-

ment à fa folde, 8: qui s’étaient déjà mefurées contre

les Perles , 8: les difperfa de tous côtés; ne s’imagi-

nant pas que Cyrus , qui n’avoir remporté aucun

avantage fur lui , dût faire avancer (on contre
Sardes.

(a) Le Grec ajoute: Le: Jeux armée: combattirent de la

jeun
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LXXVIII. Pendant que Créfus étoit occupé de ces

projets, tous les dehors de la ville le remplirent de V
lapais , 8: les chenu: abandonnant les patinages ,
munirent les dévorer. Ce fpeétacle, dont fut témoin
Gélus , parut à les yeux un prodige ; 8:, en cil-et c’en

étoit un. AulIi - tôt il envoya aux Devins de ( 201)
Telmell’e , pour en avoir l’interprétation. Ses Députés

I’apprirent , mais ils ne purent pas la lui communiquer;
car avant leur retour (a) (202) à Sardes , il avoit été
fait priionnier. La réponfe fut que Créfus devoit s’at-

tendre à voir une armée d’étrangers fur les terres, 8:

qu’elle fubjugeroit les Naturels du pays; le l’erpent

étant fils de la terre, 8: le cheval un ennemi 8: un
étranger. Crélns étoit déjà pris , lorfqu’ils firent cette

réponfe; mais ils ignoroient alorsle fort de Sardes8:
du Roi.

LXXIX. Lorl’que Créfus , après la bataille de méfie,

fefiItretiré,Cymsinltruit dudelieinoùilétoitde
congédier l’es troupes à fou retour, crut (b), de
l’avis de (on Confeil , devoir marcher avec la plus
grande diligencevers Sardes,pour nepaslm’KerÀ
Géfus le teins d’ali’embler de nouveau les forces des

Lydiens. Cette réfolution prife, il l’exécuta fuis délai,

8: faifant palier fon armée dam la Lydie, il porta
lui-même à Créfus la nouvelle de la marche. CePrince,

*(il Le Grec ajoute : Par mer.
(b) Le Grec: Trouve, après ami! MW, (n’a Mimi:

"iman.
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quoique fort inquiet de voir (es mefures déconcertées;

8c [on attente déçue, ne laifla pas de faire fortir k5
Lydiens , 8c de les mener au combat. Il n’y avoit point

alors envAfie de Nation plus brave ni plus belliqueufe
que les Lydiens. Ils combattoient à cheval avec de
longues piques , 8c étoient excellens cavaliers.

LXXX. Les deux armées le rendirent dans la plaine
fituée fous les murs de Sardes, plaine fpatieufe, & (203)
découverte , traverfée par l’Hyllus 8c par d’autres

rivieres qui fe jettent dans (204) l’Hermus, la plus
grande de toutes.L’Hermus coule d’une montagne con-

facrée(205) à (a) Cybele , 8c va fe perdre dans la mer,
près de la ville de Phocée.

A la vue de l’armée Lydiene, rangée en bataille

dans cette plaine , Cyrus craignant la cavalerie , fuivit le
confeîl du Mede Harpage. Il rafiëmbla tous les chameaux

qui portoient à la fuite de (on armée les vivres 8: le
bagage, 8c leur ayant ôté leur charge , il les fit monter

par des hommes vêtus en cavaliers , avec ordre de mar-
cher en cet équipage à la tête des troupes , contre la cava-

lerie de Créfus. Il commanda en même-tems à l’infan-

terie de fuivre les chameaux, & polh toute la cavalerie
derriere l’infanterie. Les troupes. ainli rangées, il leur

ordonna de tuer tous les Lydiens qui le préfenteroient
devant eux , 8c de n’épargner que Créfus , quand
même il le défendroit encore après avoir été pris. Tels

furent les ordres de Cyrus. Il oppofa les chameaux à

(a) Dans le Grec: A la Mm Dindymenc.
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la cavalerie ennemie , parce que le cheval craint le cha-
meau , 8c qu’il n’en peut foutenir ni la vue ni l’odeur.

Ce tut pour cela même qu’il imagina cette rufe dans

la difpofition de les troupes . afin de rendre inutile
la cavalerie , fur laquelle Créfus fondoit l’efpérance
d’une victoire éclatante. Les deux armées s’étant avan-

cées pour combattre, les chevaux n’eurent pas plutôt

apperçu 8c (cuti les chameaux , qu’ils le détournerent

en arriere . 8c les efpérances de Créfus furent perdues.
Les Lydiens cependant ne prirent pas pour cela l’épou-

vante. Ayant reconnu le liratageme , ils defcendirent
de cheval , 8c combattirent à pied contre les Perles:
mais enfin , après une perte confidérable de part 8c
d’autre, ils prirent la fuite , 8: le renfermèrent dans
leurs murailles , où les Perles les afiîégerent (a).

LXXXI. Créfils croyant que ce liège traîneroit en

longueur, fit partir de la citadelle de nouveaux Ambaf-
fadeurs vers les Alliés. Les premiers n’avoient fixé le

rendez-vous à Sardes qu’au cinquieme mois; mais le
Prince étant alliégé , la commillîon de ceux - ci étoit

de demander le plus prompt fecours.
LXXXII. Il envoya vers différentes villes alliées,

8C particulièrement à Lacédémone. Dans ce même teins

il étoit aufli furvenu une querelle entre les Spartiates
8: les Argiens, au fujet du lieu (206) nommé Thyrée.
Ce canton faifoit partie de J’Argolide; mais les Lacédé-

moniens l’en avoient retranché , 8: le l’étoient appro-

î

(a) Le Grec ajoute : Le fidge fut donc établi pour aux.



                                                                     

62. HISTOIRE D’Hl’znonorn.
prié. Tout le pays vers (207) l’Occideut jufqu’à Malées,

appartenoit aulli aux Argiens , tant ce qui eli en
terre ferme, que l’île de Cythere , & les autres îles.

Les Argiens étant venus au fecours du territoire qu’on

leur avoit enlevé, on convint dans un Pourparler ,
qu’on feroit combattre trois cens hommes de chaque
côté; que ce territoire demeureroit au vainqueur; que
les deux armées n’alIilieroient (208) point au combat ,

mais le retireroient chacune dans [on pays , de Peur
que le parti qui auroit le .delTous, ne fût lecouru par
les liens.

Les deux armées le retirerent après cet accord , 84

il ne relia que les guerriers choifis de part 8: d’autre.
Ils combattirent des deux côtés avec tant d’égalité, que

de lix cens hommes , il n’en relia que trois 3 Alcénor

8c Chromius du côté des Argiens , & Othryades de
celui des Lacédémoniens; 8c encore fallut - il que la
nuit les réparât. Les deux Argiens coururent à Argos

annoncer (a) leur viéioire. Pendant ce tems- la
Othryades , guerrier des Lacédémoniens , dépouilla

les Argiens tués dans le combat, porta leurs armes à
l’on camp , 8c le tint dans lon polie. Le lendemain les
deux armées arrivent; inliruites de l’événement , elles

s’attribuent quelque tems la viéioire; les Argiens ,
parce qu’ils avoient l’avantage du nombre; les Lacédé-

moniens (à) , parce que les combattans’ d’Argos

(a) Dans le Grec : (amurent à Argos comme viâofieux.

(b) Dans le Grec : Parc: qu’ils prouvoient que..."
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avoient pris la fuite, tandis que leur guerrier étoit
relié dans (on polie , 8c qu’il avoit dépouillé leurs

morts. Enfin la dilpute s’étant échauliée , on en vint

aux (20 9) mains; 8c , après une perte confidérable de
part 8c d’autre, les Lacédémoniens furent vainqueurs.

Depuis ce teins-la les Argiens qui , julqu’alors avoient

été obligés de porter leurs cheveux, le raferent la tête,

8: par une loi, accompagnée d’imprécations contre les

infraéieurs , ils défendirent aux hommes de lailIer
croître leurs cheveux , 8c aux fenunes de porter des .
ornemens d’or, avant qu’on eût recouvré Thyrée. Les

Lacédémoniens , qui auparavant avoient (210) des
cheveux courts, s’impoferent la loi contraire de les
porter fort longs. Quant à (21 r) 0thryades, relié [cul
des trois cens Lacédémoniens , on dit que , honteux
de retourner à Sparte après la perte de les compa-
gnons , il le (212) tua fur le champ de bataille, dans

le territoire de Thyrée. ’
LXXXIII. Malgré les occupations que ces affaires

donnoient aux Spartiates , à l’arrivée du Héraut de
Sardes , fur la priere qu’il fit de feeourir Crélus alliégé ,

on ne balança pas à tenir parole. Déjà les troupes
étoient prêtes , 8: les vailieaux équipés : une autre

nouvelle-annonça la prife de Sardes 8c la captivité de
Créfus. Ils regarderent cet événement comme un grand

malheur , 8c le tinrent en repos.
LXXXIV. Voici la maniere dont la ville de Sardes

fut prife. Le quatorziemc jour du liège Cyrus fit pu-
blier, par des cavaliers envoyés pan-tout le camp ,
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qu’il donneroit une récompenfe à celui qui monteroit

le premier fur la muraille. Animée par ces promeKes ,
l’armée fit des tentatives, mais fans fuccès: on ceflà

de fe bazarder, le feuI Hyrœadès (213 ), Marde de
nation , entreprit de monter à un certain endroit de
la citadelle, ou il n’y avoit point de fentinelles. On
ne craignoit pas que la ville prife de ce côté.
Efcarpée , inexpugnable , cette partie de la citadelle
étoit (2r4) la feule par où Mélès, autrefois Roi de

Sardes , n’avoit point fait porter le lion (215 ) qu’il

avoit eu d’une concubine. Les Devins de Telmill’è
lui (216) avoient prédit’que Sardes laçoit huprénable li

l’on portoit le lion autour’iles murailles. Sur cette prédic-

tion Mélès l’avoit fait porter par-fout ou l’on pouvoit

attaquer 8c forcer la citadelle. Mais il avoit négligé le

côté (a) qui regarde le mont (217) Tmolus , connue im-

prénable 8: inaccelIible. Hyrœadès avoit apperçu la veille

un Lydien defcendre de la citadelle par cet endroit ,
pour ramalier (on calque, qui étoit roulé du haut en
bas, &l’avoit vu remonter enfuite par le même chemin.

Cette obfervation le frappa, & lui fit faire des réflexions.
Il y monta lui- même , 8c d’autres Perles après lui ,

qui furent fuivis d’une grande multitude. Ainfi fut
prife (21.8) Sardes, 8c la ville entiere livrée au pillage.

LXXXV. Quant à Créfus, voici quel fut fon fort.
Il avoit un fils, dont j’ai déjà fait mention. Ce fils

étoit propre à tout , mais (b) il étoit muet. Dans

(a) Dans le Grec : L’endroit de la citnddle qui , ée.

(b) Voyez note; 85 & au.
le teins
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le tems de la profpérité, Créfus avoit mis tout en ufage

pour le guérir, 8c entr’autres (a) moyens, il avoit eu

recours à l’Oracle de Delphes. La Pythie avoit répondu:

a Lydien , Roi de plulieurs Peuples , infenfé Crélus
a: ne fouhaite pas d’entendre en ton Palais la (2 19) voixs

niant délitée de ton fils. Il te feroit plus avantageux
a: de ne jamais l’entendre; il commencera de parler le ’

sajour où conunenceront tes malheurs. n ’
Après prife de la ville , un Perle alloit tuer Créfus

fans le connoître. Ce Prince le voyoit fondre fur lui;
mais accablé du poids de [es malheurs , il négligeoit ’

de l’éviter, 8c peu lui (220) importoit de périr fous

les coups. Le jeune Prince muet , à la vue du Perle
qui le jettoit fur fou pere, faifi d’effroi, fit un eliort
.qui lui rendit la voix: fi Soldat, s’écria-t-il (221) , ne

n tue pas Créfixs.» Tels furent les premiers mots , 8c

il conferva la faculté de parler le relie de fa vie.
LXXXVI. A la prife de Sardes, les Perfes ajoute-

rent celle de Créfus , qui tomba vif entre leurs mains.
Il avoit régné quatorze ans , foutenu un liége d’autant

de jours , 8c conformément à l’Oracle détruit fou grand

Empire. Les Perles, qui l’avaient fait prifonnier, le
menerent à Cyrus. Celuieci le fit monter , chargé de
fers , 8c entouré de quatorze jeunes Lydiens, fur un
grand bûcher (222), drelfé exprès, foit pour facrifier

à quelque Dieu ces prémices de la victoire, foit pour
aécomplir un vœu , foit enfin pour éprouver li Crélus,

(a) Le Grec ajoute: Qu’il imagina. r

T 0m: I. . E
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dont on vantoit la piété . feroit garanti des flammes
par quelque Divinité. Ce fut ainfi , dit - on, qu’il le
traita. Créfus , fur le bûcher , malgré [on accablement

8c l’excès de la douleur , le rappella ces paroles de

Solon : que nul homme ne peut le dire heureux tant
qu’il refpire encore; 8c il lui vint à l’el’prit, que ce

n’étoit pas fans la permiliîon des Dieux que ce Sage les

aVOit proférées. On allure qu’à (223)cette penfée, revenu

à lui-même , il fortit par un profond foupir du long
filence (224) qu’il avoit gardé, 8c nomma trois fois .

Solon ;que Cyrus, frappé de ce nom, lui fit demander
par les Interpretes , quel étoit celui qu’il invoquoit.
Ils s’approchent, 8c l’interrogent. Créfus d’abord ne

répondit pas; forcé de parler , il dit: «c’eli un homme

a: dont je préférerois l’entretien (225) aux richelles de

n tous les Rois.» Ce difcours leur paroilïant ohfcur , ils
l’interrogerent de nouveau. Vaincu par l’importunité

de leurs prieres , il répondit qu’autrefois Solen
d’Athenes étoit venu à fa Cour; qu’ayant contemplé

toutes les richelles, il n’en avoit point sa de cas, que
(226) tout ce qu’il lui avoit dit le trouvoit confirmé par
l’événement ; 8c, que les avertili’emens de ce Philofophe

ne le regardoient pas plus lui en particulier, que tous
les hommes en général , 8c principalement ceux qui le

croyoient heureux. Ainli parla Créfus. Le feu étoit
déjà allumé, 8c le bûcher s’enflammoit par les extré-

mités. Cyrus apprenant de les Interpretes la réponfe de

ce Prince , le répent; il longe qu’il eli homme, 8c que

cependant il fait brûler un homme qui n’avoit pas été ’
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moins heureux que lui. D’ailleurs il redoute la ven-
geance des Dieux, 8: réfléchill’ant fur l’inliabilité des

choles humaines , il ordonne d’éteindre promptement

le bûcher, 8c d’en liure defcendre Crélus , ainli que

les compagnons d’infortune °, les plus grands efforts

ne purent furmonter la violence des flammes.
LXXXVII. Alors Crélus , comme le difent les

Lydiens , inliruit du changement de Cyrus à la vue
de cette foule emprellée à éteindre le feu, fans pou-

voir y réuliir , implore a grands cris Apollon , le
conjure,fifes offrandes (227) lui ont été agréables , de

le feeourir, de le fauver d’un péril li prellant. Ces
prieres étoient accompagnées de larmes. Soudain au
milieu d’un ciel pur 8c ferein , des nuages le rallem-

bient, un orage creve , une pluie abondante éteint
le bûcher. Ce prodige apprit à Cyrus combien Crél’us

étoit cher aux Dieux par fa vertu. Il le fait delcendre
du bûcher, 8: lui dit : O Crélus ! a quel homme vous
sa a confeillé d’entrer fur mes terres avec une armée ,

n 8c de vous déclarer mon ennemi, au lieu d’être mon

sa Ami Ï-Votre heureux deliin 8c mon infortune m’ont

sa jettér, Seigneur , dans cette malheureufe entreprife.
n Le Dieu des Grecs en eli la caufe; lui (cul m’a excrté

sa aux combats. Eh ! quel eli l’homme allez infenlé,

n pour préférer lagguerre à la paix? Dans la paix les

sa enfans ferment les yeux à leurs peres , dans la guerre
n les peres enterrent leurs enfans; mais les Dieux l’ont
sa ainli voulu. a,

LXXXVIII. Après ce difcours, Cyrus le fit dégager

E 2
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* de les fers , & alleOir près de lui. Il le traitoit avec
beaucoup d’égards, 8c ne pouvoit lui 8c toute la Cour,
l’envifager fans étonnement. CIéfus, livré à les penfées,

gardoit le filence. Bientôt , en retournant la tête , il
voit les Perles emprellés au pillage de Sardes. u Sel;
sa gneur , s’adrellant à Cyrus , dois-je Vous dire ce que

u’je peule , ou mon état aéiuel me condamne -t -il à

,2 me taire ? n Cyrus lui ordonne de parler avec allu-
rance. u Eh bien, lui demande Créfus , cette multitude
,1 déchaînée que fait-elle Ê-Elle pille votre Capitale, elle

sa enleve vos richelles.-Non , Seigneur , ce n’eli point
a: ma ville, cc ne font pas mes tréfors qu’on pille. Rien

n de tout cela ne m’appartient plus ; c’cli votre bien
a: qu’on ruine 5c qu’on emporte. sa

LXXXIX. Cyrus, frappé de cette réponle, écarte
tout le monde , 8: demande à Créfus le parti qu’il &ut

prendre dans cette conjonôture. u Seigneur, répondit-
» il , puifque les Dieux m’ont rendu votre Efclave ,

u je me crois ( 228) obligé de vous avertir de ce qui
n peut vous être le plus avantageux, lorfque je l’apper-

u cois mieux que vous. Les Perles naturellement info-
sa lents , font pauvres; fi vous fondiez qu’ils pillent

sa cette ville , & qu’ils en retiennent le butin, il eli

n probable, 8c vous devez vous y attendre, que celui
H qui en aura fait le plus grand , n’en fera que plus
n difpofé à la révolte. Si donc vous goûtez mes confeils,

n ordonnez à quelques-uns de vos Gardes de le tenir
n aux portes de la ville , 8c d’ôter le butin à vos
n Troupes, parce qu’il faut, leur diront-ils, en confa-
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ss crer la dixieme partie a Jupiter. Par ce moyen vous
ss ne vous attirerez point la haine de vos foldats ,
sa quoique vous le leur enleviez de force; 8: lorfqu’ils

ss viendront à connoître que vous ne leur demandez
a: rien que de julie, ils obéiront volontiers. n k

XC. Ce difcours fit à Cyrus le plus grand plailir:
il trouva le confeil très-[age , il en combla l’auteur de

louanges;8:, après avoir d’onné à les gardes les ordres

que lui avoit fuggérés Créfus , il s’adrelle a lui. a Créfus,

sa dit-il, puilque vos difcours 8: vos aéiions me prouvent
sa que vous êtes difpofé à vous conduire en Roi (229)

as fage, demandez-moi ce qu’il vous plaira , vous l’ob-

ss tiendrez fur le champ. sa Seigneur, répondit Créfus,

’ et la plus grande laveur feroit de me permettre d’envoyer

sa au Dieu des Grecs , celui de tous les Dieux que j’ai

sa le plus honoré, les fers que voici, avec un ordre de

ss lui demander li la coutume eli de tromper ceux qui
as ont bien mérité de lui. n Le Roi l’interroge pour lavoir

quel fujet il avoit de s’en plaindre, 8: quel étoit le
motif de la demande. Créfus répéta les projets qu’il

avoit eus , 8: l’entretint des réponfes des Oracles,
de les olirandes fur- tout, 8: des prédiéiions qui
l’avoient animé à la guerre contre les Perles. Il finît

en lui demandant de nouveau l’a permillîon d’envoyer

faire au Dieu des reproches. a Non - feulement cette
v a permillion, dit en riant Cyrus , mais ce que vous

a fouhaitercz déformais,.je vous l’accorde. ss A ces

mots Créfus envoyé des Lydiens à Delphes, avec
ordre de placer les fers au feuil’du Temple; de de-

Es
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mander au Dieu-s’ilfine rougillbit pas d’avoir , par l’es

Oracles, excité Créfus à la guerre contre les Perles,
dans l’efpoir de .ruiner l’Empire de Cyrus; de lui
montrer les chaînes, feules prémices qu’il pût lui offrir

de cette expédition 5 8c de lui demander fi les Dieux
des Grecs étoient dans l’ufage d’être ingrats.

XCI. Les Lydiens ayant exécuté , à leur arrivée à

Delphes , les ordres de Créfus, on allure que la
Pythie leur fit cette réponfe : c Il cit impoflible,
a même à un Dieu, d’éviter le fort marqué par les

sa’Deflins. Cre’fus cit puni (231) du crime de (232) (on

sa cinquieme ancêtre, qui, fimple Garde d’un Roi de

. r- la race des Héraclides, le lama entraîner ( a) aux
n artifices d’une femme , tua [on Maître , 8: s’empara

sa de la Couronne , à laquelle il n’avoit aucun droit.

n Apollon a tout mis en ufage pour détourner de
n Créfus le malheur de Sardes , 8: ne le faire tomber
a: que fur l’es enfans 3 mais il ne lui a pas été pollible

r n de fléchir les Parques. Tout ce qu’elles ont accordé

a: à (es prieres , il en a gratifié ce Prince. Il a reculé

a de trois ans laiprife de Sardes. Que Créfus [ache
n donc qu’il a été fait priionnier trois ans plus tard qu’il

a: n’étoit porté parles Delfins. En fecond lieu , il l’a

a, fecouru, loriqu’il alloit devenir la proie des flammes.

a» Quant à l’Oracle rendu , Créfus à tort de a: plaindre.

(a) Voyez les Mémoires de l’Académie des lnfcriprions ,

Tome XVIII , page ne. Il me fcmbic que je fuis encore
plus exac’i que M. l’Abbé Geinoz.
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n Apollon lui avoit prédit qu’en faifant la guerre aux

a. Petfes , il détruiroit un grand Empire. S’il eût voulu

r prendre fur cette reponfe un parti l’alutaire , il auroit
n dû envoyer demander au Dieu s’il entendoit l’Em-

a: pire des Lydiens ou celui de Cyrus? N ’ayant ni l’aili

n le feus de l’oracle, ni fait interroger de nouveau
a le Dieu , qu’il ne s’en prenne qu’à lui même. Il n’a

a: pas non plus , en dernier lieu , compris la réponfe
a d’Apollon , relativement au Mulet. Cyrus étoit ce

n Mulet; les Auteurs de les jours étant de deux Na-
» tions diflérentes; (on pere étoit d’une origine moins

ce illulhe que [a mere; celle-ci étoit Mede, 8c fille
un d’Aliyages, Roi des Medes, l’autre Perle, ce fujet

un de la Médie ; 8:, quoiqu’inférieur en tout , il avoir

n cependant époufe’ la Souveraine n. Les Lydiens s’en

retournerent a Sardes avec cette réponfe de la Pythie ,

6e la communiquerent à Créfus. Alors il reconnut
que c’était fa faute , 8c non (a; 3) celle du Dieu. (a)
Ainli fut détruit l’Empire de Créfus , 8c l’ionie flib-

juguée pour la premiere fois.
XClL Les offrandes dont j’ai parlé ne [ont pas les

feules que Créfus fit aux Dieux; on en voit encore
plufieurs autres en Grece. Il fit préfent à Thebes en
Béotie d’un trépied ( 2.34) d’or , qu’il confiera à

Apollon lfménien 5 à Ephefe, des genilles d’or, 8c de

la plupart ( a 5 4’) des colonnes du temple 5 a; il envoya

(a) Dans le grec : Quant à fEmpir: de Crlfis , 6’ au
panier clavil’anm de "cuit, les Mafia fin? de la fine.

Tome I. E 4 *
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à celui de Minerve (2.35) Pronæa, à Delphes , un
grand bouclier d’or. Ces dons fublilioient encore de
mon teins; il s’en el’t perdu plulieurs autres. Quant à

ceux qu’il donna aux Branchides dans (136) le pays
des Miléliens , ils étoient , autant que j’ai pu le favoir,

femblables à ceux qu’il fit à Delphes 8c de même

poids. Les préfens qu’il envoya à Delphes 85 au

temple d’Amphiaraiis venoient de ion propre bien;
c’étoient les prémices de fon patrimoine. Les autres

au contraire provenoient des biens d’un ennemi, qui
avoit formé un parti contre lui avant fou avènement à

la Couronne , 86 qui avoit pris avec chaleur les intérêts

de Pantale’on , qu’il vouloit placer fur le trône de

Lydie. Pantale’on étoit (2.37) fils d’Alyattes , 8c frere

de Créfus , mais d’une autre mere; car Créfus étoit né

d’une Cariene , 84 Pantaléon d’une Ioniene. Créfus

ne le vit pas plutôt en pollellion de la Couronne que
’ [on pere lui avoir donnée, qu’il fit périr(z.58) cruel-

lement celui qui avoit formé un parti contre lui.
Quant aux biens de ce confpirateur , qu’il avoit delti-

nés auparavant à être offerts aux Dieux, il les envoya

alors, comme nous l’avons dit, aux temples que nous

venons de nommer 5 mais en voilà allez fur les
offrandes de Créfus.

. XClll. La Lydie n’offre pas , comme certains autres

pays , des merveilles qui méritent place dans l’hilioire ,

linon les paillettes d’or détachées du Tmolus, par les

eaux du Paétole. On y voit cependant un (z â 9) ouvrage

bien lupérieur à ceux que l’on admire ailleurs, pourvu
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que l’on excepte les mOnumens des Égyptiens 8e ceux

de Babylone a c’ell: le tombeau d’Alyattes , pere de

Créfus. Le pourtour cit compoŒ de grandes pierres,
a: le relie de terre amoncelée. Il a été confiruit aux

frais des Marchands (a), des Artifans 8: des Courti-
firmes. Cinq termes , placés au haut du monument,
fubliltoient encore de mon teins, 8e marquoient par
des infcriptions la portion que chacune de ces trois
claires avoit fait bâtir z d’après les mefures , la portion

des Courtil’annes étoit viliblement la plus confidérable;

car toutes les (240) filles , dans le pays des Lydiens,
l’e livrent à la proliitution. Elles y gagnent leur dot,
a: continuent ce commerce îufqu’à ce qu’elles le ma-

rient: elles ont le (24!) droit de choilir leurs époux. Ce

monument a li: l b) liardes deux plethres de tout, 8c
treize plethres de largeur. Tout auprès en un grand
lac , qui ne tarit jamais, à ce que dirent les Lydiens.
On l’appelle le Lac Gygée (c).

XCIV. Si l’on excepte la proliitutiOn des filles, les
loix des Lydiens ont de grandes conformités avec celles

qui s’obl’ervent chez les Grecs. De tous les Peuples

que nous connoiflions , ce l’ont les premiers qui aient

(a) Le Grec : Da Marchands qui vendent fur la Place.
(b) C’cflcà-dire cinq cens quatre-vingt dix-huit toiles deux

pieds dix pouces de tout, fur deux cens quatre toiles trois
pieds neuf ponces de largeur; ainli la largeur de chacun
des deux autres côtés devoit être de quarre - vingt - quatone

toiles trois pieds huit ponces.
(c) il y a après cela , dans le Grec: Cala eflul.
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frappé , pour leur ul’age, des momies (242) d’or 8c

d’argent; 8c les premiers aulIi qui aient fait le métier

de (243) revendeur. A lesen croire , ils [ont les Inven-
teurs des diférents jeux , aâuellement en ufage , tant

chez eux que chez les Grecs; 8: ils ajoutent que vers
le tems ou ces jeux furent inventés , ils envoyerentupe
Colonie dansla Tyrrhénie. Voici comment ils racontent

ce fait.
Sous le regne d’Atys , fils de Maires , toute la Lydie

fut afiiigée d’une grande famine, que les Lydiens (up-

r porterent quelques -tems avec patience. Mais voyant
que le mal ne celioit point, ils y chercherent remede ,
8c chacun en imagina à l’a maniere. Ce fut à cette occa-

lion qu’ils inventerent les dés , les ofl’elets , la balle 8e

toutes les autres (244) fortes de jeux , excepté celui
des (245) jettons , dont (246) ils ne s’attribuent pas la
découverte. Or voici l’ufage qu’ils firent de cette in-

vention , pour .tromper la faim qui les prelÎoit. On
jouoit alternativement pendant un jour entier, afin de
le dillzraire ( 247 ) du befoin de manger; 8e le jour
fuivant on mangeoit, au lieu de jouer. Ils ’menerent
cette vie pendant dix-huit ans; mais enfin le mal, au
lieu de diminuer , prenant de nouvelles forces, le Roi
divifa tous les Lydiens en deux claires, 8c les fit tirer
au fort, l’une pour relier, l’autre pour quitter le pays.

Celle que le fort deltinoit à relier , eut pour Chef le
Roi même , 8e la clall’e des Emigrants eut (en fils ,
nommé Tyrrhénus.

les Lydiens, que le fort humilioit de leur patries
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ancrent d’abord à Smyrne , où ils conltruilirent des

vaili’eaux, les chargerent de tous les meubles 8: infini-

mcm utiles , 8: s’ernbarquerent pour aller chercher des
vivres 8: d’autres terres. Après avoir côtoyé diliérens

pays, ils aborderait en Ombrie , où ils le bâtirent des
villes, qu’ils habitent encore à prélent. Mais ils quit-

terent le nom de Lydiens , 8e prirent celui de Tyrrhé-

niens(248) , de Tyrrhénus, fils de leur Roi, qui étoit

le Chef de la Colonie.
XCV. On a vu les Lydiens fubjugués par les Perles;

mais quel étoit ceCyrus, qui détruifit l’Empire de

Grains? Comment les Perles obtinrent-ils la louverai-
neté de l’Alie? Ce l’ont des détails qu’exige l’intelli-

gence de cette biliaire. Je prendrai pour modela
quelqus Perles qui ont moins cherché à relever (249)
les aéltions de Cyrus, qu’à écrire la vérité; quoique (2 se)

icn’ignorepointqu’il y aitl’ur ce Prince troisautres

lentimens.

Ilyavoitcinq cens vingtamqueles(2sr)Ali’yriens
étoient les maîtres de la haute Mie, lorfque les Modes

ment les premiers a r: révolter. En combats
tantpourlaliberté contrelesAlIyriem,lesMedes
ùguerrirent,& parvinrentà feeouerlejougatal’e
rendre indépendans: les autres(a) Nationsles inti-4

ternit.
XCVI. Tous les Peuples de ce continent ne le

gouvernerent que par leurs propres loix; mais voici

k(il Ccfont les autres Nations fortraites aux Afl’yriens.
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comment ils retomberent fous la Tyrranie. Il y avoit
chez les Medes un lège , nommé Déjocès; il étoit fils

de Phraortes. Ce Déjocès , épris de la Royauté , s’y prit

ainli pour y parvenir. Les Medes vivoient dilperfés en
bourgades. Déjocès, confidéré des long -tems dans la

lienne , y rendoit la juliice avec d’autant plus d’ardeur

8c d’application, que dans toute la Médie les loix
étoient (a) méprilées, 8: qu’il lçavoit que ceux (252)

qui l’ont injuliement opprimés détellent l’injuliice. Les

Habitans de la bourgade, témoins de les mœurs, le
choilirent pour Juge. Déjocès , qui alpiroit à la Royauté,

falloit paroître dans toutes les riflions de la droiture

8c de la juliice. Cette conduite lui attira de grands
éloges de la part de les Concitoyens. Les Habitans des
autres bourgades, jiilqu’alors opprimés par d’injulies

feritences, apprenant que Déjocès jugeoit (cul confor-
mément aux regles de l’équité , accoururent avec

plailir devant (on tribunal pour y plaider , 8c ne
voulurent plus; enfin être jugés par d’autres que par

lui.

XCVII. La foule des Cliens augmentoit tous les
jours , par la perfualion où l’on étoit de l’équité de

les jugemens. Quand Déjocès vit qu’il lupportoit feu]

tout le poids des allaites , il refufa de monter fur le
tribunal , fur lequel il avoit julqu’alors rendu la

(a) Hérodote dit , dans le même paragraphe , que les
Habitans des autres bourgades étoient opprimés par d’injulies

(carences. ,
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juflice , 8: renonça formellement à l’es foné’tions. Il

prétexta le tort qu’il le faifoit à lui-même, en né-

gligeant l’es propres affaires, tandis qu’il pafToit les jours

entiers à terminer les différents d’autrui. Les brigan-

dages 8: l’anarchie régnerent donc dans les bourgades

avec plus de violence que jamais. Les Medes s’alTem-
blerent , 8: tinrent confeil fur leur état (z 53) aétuel.
Les amis de Déjocès y parlerent, comme je le penfe ,

à-peu-près en ces termes : u Puifque la vie que nous
a: menons ne nous permet plus d’habiter ce pays ,
a: choifilÏons un Roi -, alors la Médie fera gouvernée par

ode bonnes loix, 8: nous pourrons (254) cultiver. en
n paix nos campagnes , fans craindre d’en être chalÎés

n par l’injuitice 8: la violence. a Ce difcours perfuada

les Medes de le donner un Roi.
XCVIII. AulIi-tôt on délibéra fur le choix: toutes

les louanges, tous les fufliages le réunirent en faveur
de Déjocès: il fut élu Roi d’un cônfentement una-

nime. Il commanda qu’on lui bâtit un Palais conforme

à fa dignité , 8: qu’on lui donnât des gardes pour la

sûreté de fa performe. Les Medes obéirent. On lui
confiruifit , à l’endroit qu’il défigna , un édifice valte

8: bien fortifié, 8: on lui permit de choifir dans toute
la Nation des gardes à [on gré.

Ce Prince ne fe vit pas plutôt fur le Trône, qu’il
obligea les Sujets à le bâtir une ville , à l’orner 8: à

la fortifier , fans s’inquiéter des autres places. Les-
Medes dociles à cet ordre éleverent cette ville forte
6: immenl’e, connue aujourd’hui fous le nom d’Agba-
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fanes , dont les murs concentriques font renfermés l’un

dans l’autre, 8: conitruits de maniere que chaque en-
ceinte ne furpafl’e l’enceinte voifrne que de la hauteur

des créneaux. L’afliette du lieu , qui s’éleve en colline ,

(255) en facilita les moyens. On fit encore quelque
chofe de plus. Il y avoit en tout fept enceintes, 8:
dans la derniere le Palais (2 56) 8: le tréfor du Roi. Le
circuit de la plus grande égale à-peu-près celui (2 57)

d’ Athenes. Les créneaux de la premiere enceinte font

peints en blanc; ceux de la l’econde , en noir 3 ceux

de la troifieme en pourpre; ceux de la quatrieme , en
’ bleu; ceux de la cinquieme font d’un rouge orangé :’

c’efl ainli que les créneaux de toutes les enceintes font

ornés de différentes (258) couleurs. Quant aux deux
dernieres , les créneaux de l’une font argentés , 8: ceux

de l’autre dorés.

XCIX. Tels furent 8: le que fe fit conftruire
Déjocè, 8: les brtifications dont il l’environna.. Le

relie du peuple eut ordre de fe loger au -tour de la
muraille. Tous ces édifices achevés, il’fut le premier

qui établit pour regle que performe n’entreroit chez le
Roi a que toutes les affaires s’expédiéroient par l’entre-

mife de certaim (a) Officiers , qui lui en feroient leur

rapport; que performe ne regarderoit le Roi; il or-
donna , outre cela , qu’on ne riroit ni ne cracheroit
(259) en fa préfence, 8: qu’il feroit honteux à tout le

(a) C’étoient fes Miniflres , fes Vifirs.
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monde de faire ces chofes en préfence les uns des
autres.

Déjocès inflitua ce cérémonial impofant, afin que

les perfonncs de même âge que lui , 8: avec quiil avoit
été élevé , 8: que ceux dont la naiffance n’était pas

moins dil’cinguée que la Germe, 8: qui ne lui étoient

inférieurs ni en bravoure ni en merite , ne lui portaf-
fent point envie , 8: ne confpiraifent point contre fa
performe. Il croyoit qu’en fe rendant invifrble à l’es.

Sujets , il pafl’eroit pour un être d’une efpece diffi-

rente.
C. Ces réglemens fiits , 8: fon autorité alfermie 5

il rendit févérement la jullice. Les procès lui étoient

envoyés par écrit: il les jugeoit 8: les renvoyoit avec
fa décifion. Telle étoit fa méthode pour les procès.

Quant à la police, s’il apprenoit que quelqu’un eût fait

une injure, il le mandoit, 8: lui infligeoit une peine
proportionnée au délit, 8: pour cet effet il avoit dans
tous fes États des EmiŒrires qui veilloient fur les ac-

tions 8: les difcours de fes Sujets.
CI. Déjocès (1.60) rafl’embla tous les Medes en un

feul corps , & ne régna que fur eux. Cette Nation
comprend plufieurs Peuples, les Bufes, les Parétacé-

niens , les Struchates , les Arizantes , les Budiens, les
Mages (a).

CH. Déjocès mourut, après un régne de cinquante-

tro’s ans. Son fils Phraortes lui fuccéda. Le Royaume

(a) Le Grec ajoure: Ccfant [à la Peuple: du Menin.
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de Médie ne fuflit pas a fon ambition. Il attaqua
d’abord les Perfes, 8: ce fut le premier peuple qu’il
alfujettit. Avec ces deux Nations, l’une 8: l’autre très-

puifiantes , il fubjugua enfuite l’Afie, 8: marcha de
conquêtes en conquêtes,jufqu’a fon expédition contre

les Affyriens , 8: contre la partie de cette même Nation

qui habitoit Ninive. Quoique les Affyriens , autrefois
maîtres de l’Afie , fuii’ent alors feuls 8: abandonnés de

leurs alliés , qui avoient fecoué le joug, ils fe trou-
voient cependant encore dans un état floriflànt.
Phraortes périt dans cette expédition , avec la plus
grande partie de fon Armée , après avoir régné vingt-

deux ans.
C111. Ce Prince étant mort, Cyaxares fou fils , 8:

petit-fils de Déjocès , lui fuccéda. On dit qu’il fut

encore plus belliqueux que fes peres. Il fépara le
premier les Peuples d’Afie en différents corps de

troupes, 8: aliîgna aux piquiers, à la cavalerie, aux

archers, chacun un [rang a part : avant lui tous les
ordres étoient confondus. Ce fut lui qui fit la guerre
aux Lydiens, 8: qui leur livra une bataille , pendant
laquelle le jour (a) fe changea en nuit. Ce fut encore
lui qui , après avoir fournis toute l’Afie au-defl’us du

fleuve Halys , rafl’embla routes les forces de vfon Empire ,

8: marcha contre Ninive, réfolu de venger fon pere ,
par la deftruétion de cette ville. Déjà il avoit vaincu
les Alfyriens en bataille rangée; déjà il alliégeoit

(a) Voyez ci-defl’us, s. LXXIV , page 55-

Ninive ,
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Ninive, lorfqu’il fut afi’ailli par une nombroufe armée

de Scythes , ayant à leurltête Madyas leur Roi, fils de
Protothyès. C’étoit en chaifant d’Europe les (261)
Cimmériens, qu’ils s’étoient. jettés fur (a) l’Afie : la

Apourfuite des fuyards les avoit conduits jufqu’au pays

des (à) Medes;
CIV; Du Pains Méotls au Phafe 8: à la Colchide ;

on compte trente journées pour quelqu’un qui marche

bien. Pour fe rendre de la Colchide en Médie, on
palle (262) des montagnes, 8: le trajet n’efl: pas long;

car il ne fe trouve entre ces deux pays que Celui des (c)
Sapires. Lorfqu’on l’a traverfé , on en: fur les terres

des Medes. Les Scythes néanmoins n’y entrerent pas

de ce côté; mais ils pafferent plus haut, 8: par une
toute beaucoup plus longue, laifl’ant ( 26 3 ) le Mont-

Caucafe fur leur droite. Les Medes ayant livré bataille
aux Scythes, la perdirent avec l’Empire de l’Afie.

CV. Les Scythes, maîtres de toute l’Afie , mar-
cherent de là en Égypte; mais quand ils furent dans ’

la Syrie de (d) Paleltine, Pfammitichus (264 ) , Roi
d’Egypte , vint au-devant d’eux, 8: à force de préfens

8: de prieres, il les détourna d’aller plus avant. Il:
revinrent donc fur leurs pas, 8: pall’erent par Afcalon .

(a) Voyez Livre 1V , 5. XI.
(b) Voyez Livre 1V , s. XI, X11 8: fuivants.
(c) Voyez Livre III, 9.XCXIV , note r47". r
( d) Cette Syrie efl appellée Syrie de Kalcfline, pour la

diflinguer de la Syrie de Cappadoce.

Tome I. F
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en Syrie,«d’où ils fortirent la plupart fans y faire
aucun dégât , à l’exception de quelquessuns d’entr’eux

qui, ayant été laill’és en arriere , pillerent le temple

de Vénus Uranie. Ce temple , autant que’je l’ai pu

fçavoir par mes informations, cil: le plus ancien (265)
de tous les temples de cette Déeffe. Celui de Cypre
lui doit fon origine , de l’aveu même des Cypriens.
Celui de Cythere a été aulîi bâti par des Phéniciens,

originaires ,de cette (a) Syrie. La Déclic envoya (266)

une maladie de femme a ceux d’entre les Scythes qui
avoient pillé le Temple d’Afcalon, 8: ce châtiment
s’étendit à jamais fur leur poilérité. Les Scythes difent

que cette maladie cit une punition de ce facrilege , 8:
que les Étrangers qui voyagent dans leur pays, s’ap-
perçoivent de l’état de ceux que les Scythes appellent

Enarées. -CVI. Les Scythes conferverent vingt-huit ans (267)
l’Empire de l’Afie. Ils ruinerent tout par leur violence

8: leur négligence. Outre les tributs ordinaires , ils
exigeoient encore de chaque particulier un impôt
arbitraire; 8: indépendamment de ces contributions ,

ils parcouroient tout le pays , pillant 8: enlevant à
chacun ce qui lui appartenoit. Cyaxares 8: les Medes
en ayant invité chez eux la plus grande , les
tuerent après les avoir enivrés. Les Medes recouvrerait

par ce moyen 8: leurs États 8: l’Empire fur les pays
qu’ils aVOient auparavant poll’édés. Ils prirent enfaîte

(a) De la Syrie de Palefline.
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la ville de Ninive : quant à la maniere dont ils s’en

rendirent maître, j’en parlerai dans (268) un autre
ouvrage. Enfin ils fubjuguerent les AH’yriens, excepté

le pays de Babylone. Ces conquêtes achevées Cyaxares

mourut :il avoit régné quarante ans , y compris le
tems que dura la domination des Scythes.

CVII. Afiyages , fou fils, lui fuccéda. Il nâquit a
ce Prince une fille , qu’il nomma Mandane. Il s’imagina

en dormant, qu’elle (269) urinoit en fi grande abon-
dance , que fa Capitale 8: l’Afie entiere en étoient
inondées. Ayant communiqué ce fange à ceux d’entre

les Mages qui faifoient profefIion de les interpréter,
il fut effrayé des détails de leur explication, 8: il le fut

au point que lorfque fa fille fut nubile, il ne voulut
pas lui donner pour époux un Mede ( à) diltingué

par fa naiKance, mais il lui fit époufer un Perfe,
nommé Cambyfes , qu’il connoilloit pour un homme

de (270) bonne maifon , 8: de mœurs douces v8:
tranquilles; parce qu’il le regardoit comme bien inféi

rieur à un Mede de médiocre condition.
CVIII. La premiere année du mariage de ’Cambyfes

avec Mandane , Aftyages eut un autre fonge. Il lui
fembla voir fortir du fein de fa fille une vigne qui
couvroit toute l’Afre. Ayant communiqué ce fouge

aux Interpretes, il fit venir de Perfe Mandane fa fille,
qui étoit enceinte 8: proche de fon terme. Aufli-tôt
après fon arrivée, il la fit garder dans le dellein de

(a) Dans le Grec: Digne de lui.

- F 2
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faire périr l’enfant dont elle feroit mere a les Mages;

Interpretes des fouges , lui ayant prédit, d’après cette

Villon, que l’enfant qui naîtroit de cette Princefl’e,

régneroit un jour à fa place. Comme Aftyages fe tenoit
en garde contre cet événement, Cyrus fut à peine né,

qu’il manda Harpage , fou (27!) parent, celui de tous
les Medes qui lui étoit le plus attaché, 8: fur lequel

il fe repofoit du foin de toutes fes affaires. a: Harpage,
sa lui dit- il , exécute fidélement l’ordre que je vais te

a: donner , fans chercher à me tromper , de crainte
sa qu’en t’attachant à d’autres Maîtres que moi, tu ne

n travailles à ta propre perte. Prens l’enfant qui
sa vient de naître de Mandane , porte-le dans ta malfon ,

u fais le mourir , 8: l’inhume enfaîte comme il te
n plaira. Seigneur , répondit Harpage , j’ai toujours
u cherché a vous plaire , 8: je ferai mon pollible pour
a: ne jamais vous oii’enfer. Si vous voulez que l’enfant

a meure, j’obéirai exaétement à vos ordres, du moins

u autant qu’il dépendra de moi. a

CIX. Après cette réponfe, on remit l’enfant couvert

de riches ornemens entre les mains d’Harpage , afin
qu’il le fît mourir. Il s’en retourna chez lui les larmes

aux yeux, 8: en abordant fa femme, il lui raconta tout
ce qu’Altyages lui avoit dit. a Quelle cit votre réfo-
u lurion, reprit-elle? Je n’exécuterai point les ordres
sa d’Afiyages, répondit-il , dût-il devenir encore plus

n emporté 8: plus furieux qu’il ne l’eft maintenant; je

u n’obéirai point à fes volontés; je ne me préterai

au point à ce meurtre z non , je ne le ferai point par
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n plulieurs raifons. Premierement , je fuis parent de
n l’ enfant. Secondernent, Altyages elt avancé en âge,

a) 8: n’a point d’enfins mâles. Si, après fa mort, la

n Couronne palle (272) à la Princell’e la Fille , dont il

u veut aujourd’hui que je fille mourir le fils, que
n me (273) refte- t-il , fmon la perfpeétive du plus
n grand danger Ê Pour ma sûreté, il finit que l’enfant

upérifl’e; mais que ce foit (274) par les mains de
n quelqu’un des gens d’Altyages,8: non par le minifiere

b des miens. a
CX. Il dit, 8: fur le champ, il’envoya un exprès

i celui des bouviers d’Allyages , qu’il fçavoit mener

les troupeaux dans les meilleurs pâturages, 8: fur les
montagnes les plus fréquentées par les bêtes fauvages. Il

s’appelloit Mitradates; fa femme , efclave d’Altyages,

ainli que lui, fe nommoit Spaco , nom qui, dans la
langue des Medes, lignifie la mène chofe que Cyno
dans celle des Grecs; car les Medes appellent (275)
une chienne fpaco. les pâturages où il gardoit les
bœufi du Roi, étoient au pied des (276) montagnes,
au nord d’Agbatanes, 8: vers le pont Euxin. De ce
côté-B , vers les (a) Sapires, la Medie elt un pays
élevé , rempfi de montagnes , 8: couvert de forêts g au

lien que le relie du Royaume elt plat & uni. Le
bouvier, que l’on avoit mandé en diligence, étant

arrivé , Harpage lui parla ainli : a Altyages te com-
"mande de prendre cet enfant , 8: de l’expofer. fur la

(a) Voyez Liv. Il] , s. XCXIV, note 147".

F s
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ss montagne la plus déferte , afin qu’il pétille prom-

ss ptement. Il m’a ordonné aullî de te dire que , fi tu

ss ne le fais pas mourir, 8: quem lui fauves la vie de
ss quelque maniere que ce fait , il te fera périr par le
ss fupplice le plus cruel. Ce n’ell: pas tout : il veut
ss encore que je fache par moi - même fi tu as expofé

ss cet enfant. a» I -
.CXI. Aulli-tôt Mitradates prit l’enfant, 8: retourna

dans fa cabane , par le même chemin. Tandis qu’il alloit

à la ville, fa femme , qui n’attendoit de jour en jour

que le moment d’accoucher , mit au monde un fils ,
par une permillion particuliere des Dieux. Ils étoient
inquiets l’un de l’autre z le mari craignant pour la

femme , prête à accoucher , la femme pour fon mari,
parce que Harpage n’avoir pas coutume de le mander.
Dès qu’il fut de retour, fa femme, furprife de le voir
au moment qu’elle s’y attendoit le moins, lui parla la

premiere , 8: voulut fçavoir pourquoi Harpage l’avoit

envoyé chercher avec tant d’emprell’ement. a: Ma
ss Femme , lui dit-il, je n’ai pas plutôt été dans la ville

ss que j’ai vu 8: entendu des chofes que je voudrois
ss bien n’avoir ni vues ni entendues, &plut aux Dieux
ss qu’elles ne firfient jamais arrivées à nos Maîtres ! toute

sa la rnaifon d’Harpage étoit en pleurs; frappé d’effroi ,

ss je pénétre dans l’intérieur , je vois à terre un enfant

sa qui pleuroit, qui palpitoit. Il étoit couvert de drap
sa d’or 8: de langes de diverfes couleurs. Harpage’ ne
ss m’eut pas plutôt apperçu qu’il me commanda d’empor-

ss ter promptement cet enfant, 8: de l’expofer fur la
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sa montagnela plus fréquentéeSparles bêtes féroces: ilm’a

se affuré que c’était Allyages lui-même qui me donnoit

ss cet ordre, 8: m’a fait de grandes menaces li je man-
r sa quais à l’exécuter. J’ ai donc pris cet enliant 8: l’ai

ss emporté , croyant qu’il étoit a quelqu’un de fa.

ss maifon; car je n’aurais jamais imaginé quel étoit fan

ss véritable pere. 1’ étois cependant étonné de le voir

ss couvert d’or (276) 8: de langes li précieux. Je ne
ss l’étais pas moins de voir toute la maifon d’Harpage

ss en pleurs. Enfin , chemin faifant, j’ai bientôt appris
ss du doneftique qui m’a accompagné hors de laville,
ss 8: qui m’a remis l’enfant , qu’il elt à Mandane , fille

ss d’Allyages , & à Cambyfes , fils de Cyrus, 8:
ss qu’Altyages ordonne qu’on le fall’e mourir (.277).

sa Le voici oct enfant. ss
CXII. Far achevant ces mots Mitradates découvre

l’enfint, 8: le montre à fa femme. Charmée de fa (278)

grandeur 8: de fa beauté, elle embrall’e les genoux

de fan mari, 8: le fupplic, les larmes aux yeux, de
ne expofer cet enfant. a Il lui dit qu’il ne
ss pouvoit s’en difpenfer , qu’il devoit venir des fur-
ss veillans de la part d’Harpage , 8: que s’il n’obéill’oit

ss p3 , il de la maniere la plus cruelle. ss Spaco
voyant que fes difcours ne faifoient aucune impref-
fion fur fan mari, reprit la parole : u puifque je ne
ss figurois , dit-elle , te perfuader , 8: qu’il faut abla-
u lurnent qu’on voye un enfant expofé, fais du moins.

ss ce que vais te dire. Je fuis accouchée d’un enfant

u mort, va le porter fur la montagne, &nourrillons
F 4



                                                                     

88 Hurons tri-limonaire.
sa celui de la fille d’Altyages, comme s’il étoit à nous.

sa Par ce moyen on ne pourra te convaincre d’avoir
ss oEcnfé tes Maîtres , 8: nous aurons pris un bon

sa parti : notre enfant mort aura une fépulture
ss royale , 8: celui qui relie ne perdra point la vie. a

CXIII. Le bouvier fentit que , dans cette conjonc-
turc , fa femme avoit raifon, 8: fur le champ il fuivit
fan confeil. Il lui remet l’enfant qu’il avoit porté pour

le faire mourir, prend le lien qui étoit mort , le met
dans le berceau du jeune Prince, avec tous fes orne-
mens , 8: va l’expofer fur la montagne la plus déferte.

Le troifieme jour après , ayant laill’é pour garder le

corps un de ceux (279) qui av oient foin des troupeaux
fous fes ordres, il alla à la ville, 8: s’étant rendu chez

Harpage , il lui dit qu’il étoit prêt à lui montrer le

corps mort de l’enfant. Harpagc ayant envoyé avec
lui fes gardes les plus affidés, fit fur leur ( a j rapport,
donner la fépulture au fils de Mitradates. A l’égard

du jeune Prince , Spaco en prit foin 8: l’éleva. Il fut

dans la fuite connu fous le nom de Cyrus ; mais Spaco
lui donna quelqu’autre nom.

CXIV. Cet enfant étant âgé de dix ans , eut
une aventure que je vais rapporter , 8: qui le fit re-
connaître. Un jour que dans le village où étoient les

troupeaux du Roi, il jouoit dans la rue avec d’autres
enfans de fan âge, ceux-ci l’élurent pour leur Roi,

lui qui étoit connu fous le nom de fils du bouvier. Il

f(a) 111 a dans le Grec: Vit par m, en damas
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diftribuoit aux uns les places d’Intendans de fcs Bâti-

mcns, aux autres cech de Gardes-du-Corps; celui-ci
étoit (280) l’Œil du Roi, celui-la devoit lui préfentcr

les requêtes des particuliers z chacun avoit fan emploi.
Le fils d’Artembarè, bourrue de diltinétion chez les
Medes , jouoit avec lui. Ayant refufé d’exécuter les

ordres de Cyrus, celui- ci le fit faifrr par les autres
enfuis , 8: maltraiter à coups de verges. On ne l’eut
pas plutôt relâché, qu’outré d’un traitement li indigne

de fa naill’ance , il alla à la ville porter fes plaintes à
fan pore cantre Cyrus. Ce n’eli pas qu’il lui donnât

ce nom a Gyms, ne le portoit point encore; mais il
l’appelloit le fils du bouvier d’Aliyages. Dans la calere

où étoit Artembarès, il alla trouver le Roi avec fan
fils , 8: fe plaignit du traitement adieux qu’il avoit
reçu. a Seigneur, ditoil ,len découvrant les épaules
ss de fan fils , c’eft ainfi que nous a outragé un de vos

ss efclaves , le fils de votre bouvier. ss r
CXV. A ce difcours , à cette vue, Altyages voulant

venger le fils d’Artcmbarès , par égard pour le pere,
envoya chercher Mitradates 8: fan fils. Larfqu’ils firrcnt

arrivés: a Comment , dit le Prince a Cyrus , en le
ss regardant , étant ce que tu es , as-tu eu l’audace de

ss traiter d’une manicrc li indigne le fils d’un des pre-
ss miers de ma Cour? Je l’ai fait, Seigneur , avec juliice ,

ss répondit Cynss. Les enfans du village , du nombre
sa defquels il était , m’avaient choifi , en jouant , pour

ss être leur Roi; je leur en paroilfois le plus digne:
a: tous exécutoient mes ordres. Le fils d’Artembarès
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n n’y eut aucun égard, & refufa de m’obéir. ( a ) Je

a, l’en ai puni; fi cette aétion mérite quelque-châ-

a: timent , (b) me voici prêt à le fubir. a I
CXVI. La reflemblance des traits de cet enfant avec.

les fiens , fa réponfe noble , fon âge qui s’accordoit

avec le teins de l’expofition de [on petit- fils, tout
concouroit en un mot à le Eure reconnoître d’Aliyages.

Frappé de ces circonflzances , ce Prince demeura quel-

que-teins fans pouvoir parler; mais enfin revenu à lui,
8c voulant renvoyer Artembarès afin de fonder Mitra-
dates en particulier , Artembarès , lui dit - il , vous
n’aurez aucun fujet de vous plaindre de moi, ni vous,

ni votre fils. Enfuite il ordonna à les Officiers de
conduire Cyrus dans l’intérieur du Palais. Relié (cul

avec Mitradates , il lui demanda où il avoit pris cet
enfant , 8c de qui il le tenoit. Celui -ci répondit qu’il

en étoit le pere , que la ancre vivoit encore & de-
meuroit avec lui. Aftyages répliqua qu’il ne prenoit

pas un bon parti, 8: qu’il vouloit le rendre malheu-
reux. En difant cela il fit ligne à (es Gardes de le
faifir. Mitradates voyant qu’on le menoit à la queflion ,

avoua enfin la vérité. Il reprit l’hifioire dès (on com-

mencement, découvrit tout, fans rien diliimuler, 8c
dcfcendant aux plus humbles (applications , il pria le
Roi de lui pardonner.

CXVII. Mitradates ayant découvert la vérité , M11-

(a) Le Grec ajoure: C’efl pourquoi.

(b) Il y a feulement dans le Grec : Me voici.
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ges s’occupa beaucoup moins de lui a mais violemment

irrité contre Harpage, il commanda à l’es Gardes de le

faire venir; 8: lorfqu’il parut devant lui, il lui parla

en ces termes : a Harpage, de quel genre de mon:
u as-tu fait périr l’enfant de ma Fille, que jet’ai remis?»

Harpage apperccvant Mitradates dans l’appartement du

Roi, avoua tout fans détona, de crainte d’être con-
vaincu par des preuves fans répliques. a Seigneur, dit-
a: il, quand j’eus reçu l’enfant, j’examinai comment je

a: pourrois, en me conformant à vos volontés, 8: fans
a: m’écarter de ce que je vous dois, n’être coupable

sa d’un meurtre ,’ ni à l’égard de la Princefle votre Fille ,

a, ni même au vôtre. Je mandai en conféquence Mitra-

n dates z je lui remis l’enfant entre les mains, 8: lui
a: dis que c’était vous - même qui ordonniez la mort.

u Je ne me fuis point écarté en cela de la vérité,

sa puifque vous m’aviez commandé de le faire mourir.

n En lui livrant cet enfant , je lui enjoignis de l’expofer

a, fur une montagne déferre, 8: de relier auprès de lui
sa jufqu’a ce qu’il fût mort. Enfin je le menaçai des

sa plus rigoureux tourmens , s’il n’accomplitïoit tout de

n point en point. Ces ordres exécutés , 8: l’enfint étant

a) mort, je lui rendis les derniers devoirs , fur le rap-
s: port de mes Eunuques les plus fideles que j’en-
» voyai (a) fur les lieux. Les chofes,Seigneur, le font
a: paillées de cette maniere’, 8: tel en: le fort qu’a

a: éprouvé cet enfant. sa

(a) Dans le Grec: Ayant envoya! les plus fiddcs de me:
l’attaque: , je vis par eux 6’ je l’entend.
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CXVIII. Harpage parla fans détour, mais Altyage:

diliimulant (on refi’entiment , lui répéta d’abord toute

l’hiltoire , comme il l’avoit apprife de Mitradates -,
après ( a ) quoi il ajouta que l’enfant vivoit , 8: qu’il

en étoit content. u Car enfin, dit-il, la maniere dont
sa on l’avoit traité me faifoit beaucoup de peine, 8:
sa j’étois très-fenfible aux reproches de ma Fille. Mais

a: puifque la fortune nous a été favorable, envoyez-moi

sa votre fils pour tenir compagnie au jeune Prince
sa nouvellement arrivé, 8: ne manquez - pas de venir

u louper avec moi; je veux ofliir pour le recouvre-
sa ment de mon petit-fils , des facrifices aux Dieux , à
a: qui cet honneur cil: réfervé. n

CXIX. Harpage s’étant , à ces paroles, profierné

devant le Roi , s’en retourna chez lui , également
charmé de l’heureufe ifTue de fa faute , 8: de ce que
le Roi l’avoit invité au feitin qu’il donnoit en réjouir-

fance des bienfaits de la fortune. Il ne fut pas plutôt
entré chez lui qu’il appella fou fils unique, âgé d’en-

viron treize ans; l’envoya au Palais d’Aftyages, avec

ordre de faire tout ce que ce Prince lui commanderoit ,
8: tranfporté de joie, il raconta cette aventure a (a

Emma ’Dès que le fils d’Harpage fut arrivé au Palais;
Aityages le fit égorger; on le coupa enfuite par mor-

ceaux , dont les uns furent rôtis 8: bouillis. On les
apprêta de diverfes manieres , 8: on tint le tout prêt

(a) Dans le Grec: Es après qu’il l’eut re’pe’te’.
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à être fervi. L’heure du repas venue, les convives s’y

rendirent , & Harpage avec eux. On fervit à Allyages
8: aux autres Seigneurs du mouton , 8: à Harpage le
corps de (on fils , excepté la tête 8: les extrémités des

mains 8: des pieds, que le Roi avoit fait mettre à part
dans une corbeille couverte. Lorfqu’il parut avoir allez

mangé, Aliyages lui demanda s’il étoit content de ce

repas. Très-content, répondit Harpage. AulIi-tôt ceux
qui en avoient reçu l’ordre apportant dans une cor-
beillc couverte (281) la tête , les mains 8: les pieds de
[on fils, ( a) la lui préfenterent, en lui difant de la
découvrir, 8: d’en prendre ce qu’il voudroit. Harpage

obéit, 8: découvrant la corbeille , il apperçut les relies
de (on fils. Il ne le troubla point , 8: fçut (e pofi’éder.

Altyages lui demanda s’il [cavoit de quel gibier il avoit

Il répondit qu’il le fçavoit; mais que tout ce
que fail’oit un (282) Roi lui étoit agréable. Après cette

réponfe, il s’en retourna chez lui avec les relies de (on
fils , qu’il n’avoit, à ce que jel pelle , rafl’emblés que

pour leur donner la l’épulture.

CXX. Le Roi s’étant ainli vengé d’Harpage , manda

les mêmes Mages , qui avoient interprété fou longe

de la maniere que nous avons dit , afin de délibérer

avec eux fur ce qui concernoit Cyrus. Les Mages ar-
rivés , il leur demanda quelle explication ils avoient
autrefois donnée du fange qu’il avoit eu. Ils lui firent
la même réponfe : a Si l’enfant, dirent-ils , n’eft pas

(a) Dans le Grec: Se une: chaulai, (vidimant: , 0c.
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sa mort , en un mot vit encore , il faut qu’il règne;
sa L’enfant vit, 8: le porte bien , leur dit Afiyages. Il a
sa été élevé à la campagne : les enfans de (on village

sa l’ont élu pour leur Roi. Il a fiait tout ce que font
sa les véritables Rois 5 il s’eli donné des Gardesodu-

sa Corps, des Gardes de la porte , des Officiers pour:
sa (282*) lui faire le rapport des affaires; en un mot ,
sa il a créé (283) toutes les autres charges : que penfez-
sa vous que cela puifl’e préfager?

sa Puifque l’enfant vit , répondirent les Mages , 8:
sa qu’il a régné fans aucun defiem prémédité, raffinez-

sa vous , Seigneur, vous n’avez plus rien à craindre , il

sa ne régnera pas une feconde fois. Il y a des Oracles
as dont l’accompliflement s’efl: réduit à un événement

sa frivole, 8: des fonges qui ont abouti à bien peu de
sa chofes. Je fuis moi - même d’avis , reprit Altyages ,

sa que l’enfant ayant déjà porté le nom de Roi, le

sa fonge cit accompli, 8: que je n’en ai plus rien à
sa craindre. Cependant réfléchiflez - y mûrement , 8:

sa donnez - moi le confeil que vous croirez le plus
sa avantageux à votre sûreté 8: à la mienne. Seigneur,

sa dirent les Mages , la fiabilité 8: la profpérité de votre

sa régne nous importent beaucoup. Car enfin la puif-
sa lance fouveraine venant à tomber entre les mains
sa de cet enfant, qui eli Perfe , pafi’eroit a une autre

sa Nation, 8: les Perfes nous regardant comme des
sa étrangers, n’auroient pour nous aucune confidération,

sa 8: nous traiteroient en efclaves. Mais vous, Seigneur,

sa qui êtes notre compatriote , tant que vous occuperez
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sa le Trône , vous nous comblerez de faveurs , 8:nous
sa régnerons en partie avec Vous. Ainlî notre intérêt

as nous oblige a tous égards à pourvoir à votre sûreté

sa 8: à celle de Votre Empire. Si nous prell’entions

sa maintenant quelque danger , nous aurions grand foin
sa de vous en avertir a mais puifque l’ifiue de votre
sa longe eli frivole , nous nous croyons nous - mêmes
sa en sûreté, 8:nous vous exhortons a éloigner de vous

as cet enfant , 8: à l’envoyer en Perle à ceux dont
sa il tient le jour. sa

CXXI. Altyages, charmé de cette réponfe, manda

Cyrus. ce Mon Fils, lui dit-il , je vous ai traité avec
sa injultice fur la foi d’un vain (284) longe; mais enfin

sa votre heureux deliin vousa confervé, 8: vous vivez:
sa Soyez tranquille; partez pour la Perle, efcorté par
sa ceux que je Vous donnerai pour vous accompagner.
sa Vous y verrez votre Pere 8: votre Mere , qui l’ont
sa bien différents de Mitradates 8: de fa femme. sa

CXXII. Altyages ayant ainli parlé, renvoya Cyrus
en Perle. Cambyfes 8: Mandane ayant appris ce qu’il

étoit , le reçurent 8: l’embralierent, comme un enfant

qu’ils avoient cru mort en’naill’ant. Ils lui demanderent

comment il pouvoit le faire qu’il vécût encore z Cyrus
leur répondit, que jufqu’alors il l’avoit ignoré, 8: qu’à

cet égard il avoit été dans une très-grande erreur; qu’en

chemin ilavoit été infiruit de les malheurs: qu’il s’étoit

cru fils du bouvier d’Altyages, mais que depuis fon
départ, il avoit tout appris de les condué’teurs. Il leur

conta comment il avoit été nourri par Cyno ,la femme
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du bouvier , dont il ne celloit de le louer, 8: de répéter

le nom. Son pere 8: la mere, le fervant de ce nom
pour perfuader aux Perles que leur fils avoit été
confervé par une permillion particuliere des Dieux ,
publierent par-tout que, Cyrus ayant été expofé dans

un lieu défert, une chienne l’avoit nourri: voilà ce

qui donna lieu au bruit qui courut. i
CXXIII. Cyrus étant parvenu à l’âge viril, comme

il étoit le plus brave 8: le plus aimable des jeunes-
gens de (on âge , Harpage, qui déliroit ardemment
le venger d’Altyages, lui envoyoit des préfens, 8: le

prelIoit de le feconder. Etant d’une condition privée ,
il ne voyoit pas qu’il lui fût polIible de le venger par

lui-même de ce Prince; mais ayant remarqué que
Cyrus étoit (285) dans la vigueur de l’âge, 8: venant

à comparer les aventures de ce Prince 8: les malheurs
avec les liens, il s’attacha à lui , 8: le l’all’ocia. Il aVOit

déjà pris quelques mefures , 8: il avoit feu profiter des

traitemens trop rigoureux que le Roi faifoit aux Médes ,

pour s’infinuer dans l’efprit des grands, 8: leur per-
fuader d’ôter la Couronne à Altyages , 8: de la mettre

fur la tête de Cyrus.
Cette trame ourdie, 8: tout étant prêt, Harpage

voulut découvrir a Cyrus [on projet; mais , comme
ce Prince étoit en Perle, 8: que les chemins étoient

gardés, il ne put trouver , pour lui en laite part ,
d’autre expédient que celui-ci. S’étant fait apporter un

lievre, il ouvrit le ventre de cet animal d’une maniere

«imite a 3C fait: en arracher le poil, 8:, dans l’état où

il étoit



                                                                     

CLIC. LIVREI. 97
il étoit, il y mit une lettre, où il avoit écrit ce qu’il

avoit jugé à propos. L’ayant enfirite recoufir , il le

remit à celui de fes-domeliiques en qui il avoit le
plus de confiance , avec un filet, comme s’il eût été

un chalIeur, 8: lui ordonna de vive voix ( a) de le
porter en Perle , à Cyrus , 8: de lui dire , en le lui
préfentant, de l’ouvrir lui-même, 8: fans témoins.

CXXIV. Le domeltique ayant exécuté les ordres,

Cyrus ouvrit le lievre, 8: y ayant trouvé une lettre, il
la lut. Elle étoit conçue en ces termes : ce Fils de
sa Cambyfes , les Dieux veillent fur vous , autrement
sa vous ne feriez jamais parvenu à un li haut degré de

sa fortune : vengez-vous d’Aliyages , votre meurtrier:

sa il a tout fait pour vous ôter la vie : li vous vivez,
sa c’elt aux Dieux 8: à moi que vous le devez. Vous

sa avez fans doute appris, il y a long - tems, tout ce
sa qu’il a’fait pour vous perdre , 8: ce que j’ai fouliert

sa moi-même pour vous avoir remis à Mitradates, au
salien de vous faire mourir. Si vous voulez fuivre
sa aujourd’hui mes confeils , tous les Etats d’Altyages

sa feront à vous. Portez les Perles à fecouer le joug,
sa venez à leur tête attaquer les Medes; l’entreprife
sa vous réullîra , l’oit qu’Aliyages me donne le com-

ss mandement des troupes qu’il enverra contre vous,
sa fait qu’il le confieà quelqu’autre des plus diflingués

sa d’entre les Medes. Les principaux de la Nation feront

(a) Portas fait accorder ana yuan: avec influait. Il faudra
alors traduire , 6’ de lui in de bouche.

Tome I. G
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sa les premiers à l’abandonner a ils fe joindront avons,

sa 8: feront les plus grands efforts pour détruire la
I sa puillance. Tout cll: ici difpofépour l’exécution. Faites

sa donc ce que je vous mande , 8: faites - le fans

sa différer. sa .CXXV. Cyrus’ayant lu cette lettre , ne longea plus

qu’à chercher les moyens les plus [ages pour engager
les Perles à le révolter. Après y avoir bien réfléchi ,

voici ce qu’il de plus expédient , 8: il s’y tint.
Il écrivit me lettre conforme a les vues , l’ouvrir dam

l’Allemblée des Perles , 8: leur en fit leâure. Elle
portoit qu’Aliyages le déclaroit leur Général. ce Main-

satenant donc, leur dit-il, je vous commande de vous
ssrendre tous ici chacun avec une flux. sa Tels furent
les ordres de Cyrus. Les Tribus qui compofent la
Nation Perle font en grand nombre. Cyrus en convo-
qua quelques-unes , 8: les porta à le foulever contre
les Medes. Ce font celles qui ont le plus d’influence
(286) fur tous les autres Perles s fçavoir, les Fafar-
gades , les Maraphiens 8: les Mafpiens. Les Pafargades
[ont les plus illulires s’les Achéménides , d’où der-

cendent les Rois de Perle, en (ont une branche. Les
Panthialéens , les Dérufiéens , les (287 ) Germaniens

font tous laboureurs. Les autres , (cavoir les Daens ,
les Mardes , les Dropiques 8: les Sagartiens font No-
mades, 8: ne s’occupent que de leurs troupeaux.

CXXVI. Lorfqu’ils le furent tous préfentés armés

de faux , Cyrus leur montra un certain canton de la.
Perle , d’environ dix-huit à vingt liadcs , entièrement
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couvert de ronces 8: d’épines , leur commanda de
l’eflarter tout entier en un jour. Ce travail achevé, il

leur ordonna de fe baigner le lendemain, 8: de (a
rendre enfuite auprès de lui. Cependant ayant fait
mener au même endroit tout le bétail (288) de fon
pere, il le fit tuer 8: apprêter. Outre cela il fit appor-
ter du vin, 8: les mets les plus exquis pour régaler
l’armée. Le lendemain les Perles étant arrivés, il les

fit alleoir fur l’herbe, 8: leur donna un grand fellin.
Le repas fini , Cyrus leur demanda laquelle de ces
deux conditions leur panifioit préférable , la préfente

ou celle de la veille. Ils s’écrierent qu’il y avoit (289)

une grande différence entre l’une 8: l’autre z que le

jour précédent ils avoient éprouvé mille peines, au

lieu qu’aâuellement ils goûtoient toutes fortes de biens

8: de douceurs. Cyrus faifît cette réponfe pour leur

découvrir les projets. u Perles , leur dit - il, tel en
sa maintenant l’état de vos affaires; fi vous voulez
sa m’obéir, vous jouirez de ces biens, 8: d’une infinité

sa d’autres encore, fans être expofés à des travaux ferviles.

as Si,au contraire, vous ne voulez pas fuivre mes confeils,

sa vous ne devez attendre que des peines fans nombre ,
sa 8: pareilles a celles que vous foufi’rites hier. Devenez

sa donc libres en m’obéillant 3 ,car il femble que je fois

sa né , par un effet particulier de la bonté des Dieux,

sa pour vous faire jouir de ces avantages: 8: d’ailleurs

sa je ne vous crois nullement inférieurs aux Medes ,
sa (oit dans ce qui concerne la guerre , fait en toute

. G 2 .
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n autre chofe. Secouez donc auplutôt le joug fous
u lequel Aftyages vous tient affervis. n

CXXVII. Les Perfes,qui depuis long-tems étoient
indignés de le voir affujettis aux Medes , ayant trouvé

un Chef, faifirent avec plaifir l’occafion de le mettre
en liberté. Allyages ayant eu connoifïance des menées

de Cyrus , le manda auprès de lui par un exprès.
Cyrus commanda au porteur de cet ordre de lui dire
qu’il iroit le trouver plutôt qu’il ne fouhaitoit. Sur

cette réponfe Aliyages fit prendre les armes à tous
les Medes a 8c, comme li les Dieux lui euKent ôté le
jugement , il donna le commandement de (on armée
à Harpage, ne le fouvenant plus de la maniere dont
il l’avait traité. Les Medes s’étant mis en campagne ,

en vinrent aux mains avec les Perles. Tous ceux à qui
Harpage n’avoir point fait part de (es projets le batti-

rent avec courage. Quant aux autres, il y en eut une
partie qui palfi d’elle-même du côté des Perles; mais

le plus grand nombre le comporta lachement de def-
fein prémédité.

CXXVIII. Aflyages n’eut pas plutôt appris la dé-

route honteufe des Medes, 8c que (on armée étoit
entièrement diflîpée , qu’il s’emporta en menaces contre

Cyrus. a Non , dit-il , Cyrus n’aura pas fujet de s’en

sa réjouir. n Il n’en dit pas davantage; mais il com-

mença par faire mettre en croix ( 290) les Mages ,
Interpretes des fouges , qui lui avoient confeillé de
lailTer partir Cyrus. Il fit enfaîte prendre les armes à
ce qui relioit de Medes dans la ville, jeunes 8: vieux,
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les mena contre les Perles, 8c leur(291). livra bataille.
Il la perdit avec la plus. grande partie des les troupes,
8c tomba lui-même entre les mains des. ennemis. ,

CXXIX. Harpage, charmé de le voir dans les fers;
[e préfenta devant lui, l’infirlta, 8: , entr’autres repro-

ches, il lui parla de ce repas ou il luiavoit fait fervir
la chair de [on fils , 8c lui demanda quel goût. (292) il
trouvoità l’efclavage, 8c s’il le préféroit aune Couronne.

Altyages lui demanda à [on tour s’il s’attribuoit l’entre-

prife de Cyrus. Harpage reprit , qu’il le pouvoit avec
juflice , puifque c’étoit lui qui l’avoit préparée, en

écrivant à ce Prince. Altyages lui fit voir qu’il étoit le

plus inconféquent, & le plus injulte de tous les home
mes ; le plus inconféquent , puifque pouvant le faire
Roi, fi du moins il étoit l’auteur de la révolte aétuelle,

il avoit mis la Couronne fur la tête d’un autre a & le
plus injulie , puifqlle , pour le repas dont il s’agiffoit,
il avoit réduit les Medes en fervitude zen efïet, s’il.

eût été abfolument néceflaire de donner la Couronne

à un autre, 8c de ne la point garder pour lui-même ,
il auroit été plus julie de la mettre plutôt fur la tête
d’un Mede, que fur celle d’un Perle : qu’enfin il avoit

donné des fers à [a patrie , quoiqu’elle ne fût point
coupable , 8c qu’il avoit rendu. les Perles maîtres des

Medes , eux qui en avoient été les efclaves. .
CXXX. Altyages perdit ainli la Couronne , après.

un regne de trente-cinq ans. Les Medes , qui avoient
pollédé cent vingt-huit ansl’Empire de la haute Aile,

jufqu’au fleuve Halys, fans cependant y comprener
G 3
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a le tems (29 3) qu’y régnerent les Scythes, patinent fous

le joug des Perles, à calife de l’inhumanité de ce
Prince. Il eft vrai que, s’en étant repentis par la fuite ,

ils le fecouerent fous Darius ( a); mais ayant été
vaincus dans un combat , ils furent de (294.) nouveau
fubjugués. Cyrus 8c les Perles s’étant alors (enlevés

contre les Medes, tous le regne d’Altyages, furent
dès-lors maîtres de l’Afie. Quant à Altyages, Cyrus le

retint près de lui jufqu’à la mort, a: ne lui fit point
(29430 d’autre mal.

Telles furent la naillànce, l’éducation de Cyrus , 8:

la manierc dont il monta fur le Trône. Il battit dans
la fuite Créfus, qui lui avoit fait le premier une guerre
injulte , comme je l’ai déjà dit , 8: par la défaite de

ce Prince , il devint maître de toute l’Afie.

CXXXI. Les Perles obfervent les coutumes fui-
vantes, j’en ai une preuve certaine. Ils ne font point
dans l’ufage d’élever’(295), ni Statues , ni Temples ,

ni Autels; ils traitent au contraire d’infenl’és ceux qui

le font; c’ell à mon avis, parce qu’ils ne croient pas,

comme les Grecs, que les Dieux (oient nés(296) des
hommes. Ils ont coutume de (acrifier à (297) Jupiter
fur le fommet des plus hautes montagnes, & donnent
le nom de Jupiter à toute la circonférence du Ciel.
Ils font encore des facrifices au Soleil, à la Lune, à la
Terre , au Feu, à l’Eau 8: aux Vents; 82 n’en offrent

(a) Sous Darius Nothus, l’an 4306 de la Pér. Jul. 4c8

ans avant notre En.
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de toutœmsqu’àcesDivinités.Maisilsyontjomt
dans la fuite le culte de Vénus Célelte ou Uranie,
qu’ils ont emprunté dès Myriens & des Arabes. Les

Afin-km damait à Vénus le nom de Mylitta , les
Arabes celui d’Alitta, 8c les Perles l’appellent (298)

Nitra.
CXXXII. Voici les Kits qu’obfervent les Perles en

àcrifiant aux Dieux dent je viens de parler. Quand
ik veulent leurimmolcrdesviâimesfilsnedrefiimt
point d’autel , n’allument point de feu, ne font pas

de libations,&nele ferventnideflûtesnideban-
delettes lactées, ni d’orge mêlé avec du feL Un Perle

veut-i! olïrir un factifice à quelqu’un de ces Dieux 2’

ileonduitla viâzime dansun lieu pur,&la tête cou.-
verte d’une (me couronnée (2 99) , le plus ordinaire-

ment de myrte, il invoque le Dieu. Il n’ell: pas permis

à celui quioiIre le facrifieede fairedes vœux pourlui
Seul en particulierzil faut qu’il prie pour le Roi, 8c
pour la profpérite’ de tous les Perles en général; car il

et! compr’s fous cette dénomination. Après qu’il a

coupé(3oo)lavi&imeparmorcœ1n, &qu’il ena
bit (301)bonillir la chair, ilétendde l’herbe la plus
tendre , 8: principalement du trefile. Il pofe fur cette
herbe les morceaux de la viâime, a: les y arrangea
Quand il les a ainli placés, un Mage, qui el’t la pré-

fent °, ( car. fins Mage il ne leur cit pas permis d’offrir

un lacrifice j un Mage , dis-je, entonne une Théogo-
nie (302), qu’ils regardent comme (303) une incanta-
tion. Qudqmterm après celui qui a offert le facrificn»

G 4
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emporte les chairs de la victime, & en difpofe comme

il juge à propos. v
CXXXIII. Les Perles penfent devoir célébrer plus

particulièrement le jour de leur naiEance , que tout
autre , & qu’alors leur table ( a j doit être garnie d’un

plus grand nombre de mets. Ce jour la les riches(304)
le (ont fervir un cheval, un chameau , un âne 8c un
bœuf entier , rôtis aux fourneaux. Les pauvres [e
contentent de (305) menu bétail. Les Perles mangent
peu de viande, mais beaucoup de (306) .deflert, qu’on
apporte en petite (307) quantité à la fois. C’elt ce qui

leur fait dire que les Grecs en mangeant cellent feu-
lement d’avoir faim ; parce qu’après le repas on ne leur

fert rien de bon , & que fi on leur en fervoit , ils ne
celieroient pas de manger. Ils (ont (308) fort adonnés

au vin; 8: il ne leur cit pas permis de vomir , ni
,d’urincr devant le monde. Ils oblervent encore aujour-
d’hui ces tirages. Ils ont coutume de délibérer fur les

affaires les plus férieufes , après avoir bu avec excès.

Mais le lendemain le maître de la maifon, ou ils ont
tenu confeil , remet la même affaire fur le tapis avant
que de boire. Si on l’approuve à jeun, elle palle, linon
on l’abandonne. Il en cit de même des délibérations

faites à jeun , on les examine de nouveau loriqu’on a
bu avec excès.

CXXXIV. Quand deux Perles le rencontrent dans
les rues, on dillingue s’ils [ont de même condition;

(a) Voyez Liv. 1X , 5. CX.
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car ils le l’aluent en le baifant à la bouche : fi l’un cit
d’une naiflance un peu inférieure à l’autre, ils le bail’ent

feulement a la joue : 8c fi la condition de l’un cil: fort
au-delI’ous de celle de l’autre , l’intérieur le prollerne

devant le fupérieur. Les Nations voifines (ont celles
qu’ils eltiment le plus , toutefois après eux - mêmes.

Celles qui les fuivent occupent le feeond rang dans
leur efprit , 8: réglant ainli leur eltinie proportionel-
lement au dégré d’éloignement , ils font le moins de

cas des plus éloignées. Cela vient de ce que le croyant
en tout d’un mérite fupérieur, ils penfent que le relie

des hommes ne s’attache à la vertu quedans la pro-
portion dont on vient de parler , 8c que ceux qui l’ont
les plus éloignés d’eux (ont les plus méchants. Sous

l’empire des Medes il y avoit de la fubordination
entre les divers peuples. Les Mcdes les gouvernoient
tous enfemble, aufli bien que leur plus proches voifins.
Ceux - ci c0mmandoient à ceux qui étoient dans leur

proximité, 8c ces derniers à ceux qui les touchoient.
Les Perles , dont l’empire 8c l’adminiltration s’étendent

au loin, ont auflî dans la même proportion des égards

pour (a) les Peuples qui leur font roumis. p
CXXXV. Les Perles (ont les hommes les plus

curieux des ufages étrangers. Ils ont pris en effet l’habile

lement des Medes , s’imaginant qu’il cit plus beau que

(a) Les Peuples qui leur finit fournis. Cela n’efl pas dans le
grec ; je l’ai ajouté , pour rendre plus fenfible la penfée

d’Hérodote. v
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le leur ; & dans la guerre ils le fervent de cuiraEes a
l’Egyptiene. Ils le portent avec ardeur aux plailirs de

tout genre dont ils entendent parler, 8c ils ont em-
prunté des Grecs l’amour (309) des garçons. Ils épou-

fent chacun plulicurs jeunes vierges ; mais ils ont
encore un plus grand nombre de concubines.

CXXXV I. Après les vertus guerrieres, ils regardent
comme un grand mérite d’avoir beaucoup d’enfans. Le

Roi gratifie tous les ans ceux qui en ont le plus. C’elt
dans le grandvnombre qu’ils font confilter la force. Ils

commutent à cinq ans à les inltruire, 8c depuis cet
âge jufqu’à vingt , ils ne. leur apprennent que trois

chofes, a (310) monter à cheval, a tirer de l’arc 8: à
dire la vérité. Avant cinq ans un enfant ne le prélentc

pas devant fou pere : il relie entre les mains des
femmes Cela s’obferve, afin qué , s’il meurt dans ce

premierâge , la perte ne caul’e aucun chagrin au
pere.

CXXXVII. Cette coutume me paroit louable a
j’approuve anlli la loi, qui ne permet à perfonne, pas

mine au Roi, de faire mourir un homme pour un
feul crime, ni à aucun autre Perle de punir un de les
efclaves d’une maniere trop atroce pour une feule faute.

Mais, li après un examen réfléchi il le trouve que les

liantes du domeltique (oient en plus grand nombre
8c plus confidérables que les fervices, l’on maître peut

alors fuivre les mouvemens de la colere. Ils affurent
que jamais performe n’a tué ni l’on pere ni l’a merci

mais que toutes les fois que de pareils crimes (ont arri-
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vés , il faut nécellairement qu’on découvre , après

d’exaétes recherches , que ces enfans étoient lirppolés

ou adultérins Car il cil , continuent-ils, contre toute
vrailemblance qu’un enfant tue les véritables auteurs
de l’es ’ours.

CX ’VIII. Il ne leur eli pas permis de parler des
chofes qu’il n’ell pas permis de faire. Ils ne trouvent

rien de li honteux que ( 31 I ) de mentir , 8e après le
menfonge, que de contraéter des dettes, 8c cela pour
plulieurs raflons; mais fur-tout, parce que , difent-ils,
celui qui a des dettes ment nécellairement. Un Citoyen
infeâé de la lepre proprement dite , on de l’elpece de

lepre appellée (312) leucé , ne peut (3 r 3) entrer dans

la ville, niavnir aucune communication avec le relie
des Perles : c’eli, (clan eux, une preuve qu’il a péché

contre (314) le Soleil. Tout étranger , attaqué de ces

maladies, cit challé du(315)pays; a: par la même
railbn , ils n’y veulent point fouilrir de pigeons blancs.

Ils n’urinent ni ne crachent dans les rivieres; ils n’y

lavent pas même leurs mains, 8c ne permettent pas
que perfonne y fall’e rien de femblable; car ils rendent

un culte (316) aux fleuves.
CXXXIX. Ils ont aulli quelque chofe de lingulier;

qu’ils ne connoill’ent pas eux-mêmes; mais qui ne nous.

a point échappé. Leurs noms, qui font empruntés , ou

des qualités du corps, ou de la dignité des perfonnes,

le terminent par cette même lettre, que les Doriens
appellent San , 8: les Ioniens Sigma; 8c , li vous y faire:

attention, VOUS trouverez que ( 317) les noms des
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Perfes finilIent tous de la même maniere , fans en

excepter un (cul. ’
v CXL. Ces ufages "( 318) m’étant connus , je puis en

parler d’une maniere affirmative; mais ceux qui fe pra-

tiquent relativement aux morts, étant cachés, on n’en
peut rien dire de certain. Ils prétendent qu’on n’en-

terre point le corps d’un Perle qu’il n’ait été aupao

ravant déchiré par un Oifeau ( 319) ou par un chien.
Quant aux Mages , j’ai la certitude qu’ils obfervent

cette coutume; car ils la pratiquent à la vue de tout
le monde. Une autre chofe que je puis allurer , c’ell
que les Perles enduifent (32 o) de cire les corps morts ,
8: qu’enfuite ils les mettent en terre.

Les Mages different beaucoup des autres hommes ,
8: particuliérement des Prêtres d’Egypte. Ceux-ci. ont

toujours les mains pures du fang des animaux , 8: ne
tuent que ceux qu’ils immolent aux Dieux. Les Mages ,

au contraire , tuent de leurs propres mains toutes fortes
d’animaux, à la réferve de l’homme 8: du chien: Ils

le font même gloire de tuer également les ( 321)
fourmis , les ferpens 8: autres animaux , tant reptiles
que volatiles. Mais quant à cet ufage , haillons-le
tel qu’il a été originairement établi , 8: reprenons le

fil de notre narration.
-,CXLI. Les Lydiens n’eurent pas plutôt été fubjll-

gués par les Perles , que les Ioniens 8: les Eoliens
envoyerent à Sardes des Amballadeurs à Cyrus, pollr

le prier de les recevoir au nombre de les Sujets I aux
mêmes conditions qu’ils l’avoient été de Crélus. ce
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Prince répondit à leur propolition par cet (3 22) apo-
logue. Illeur dit qu’un joueur de flûte ayant apperçu
des poilions dans la mer, joua de la flûte, s’imaginait
qu’ils viendroient à terre: mais que, le voyant trompé

dans f on attente, il prit un filet , enveloppa une grande
quantité de poilions, qu’il tira fur le bord; 8:, comme

il les vit fauter: u Cellez , leur dit-il, celiez mainte-
s: nant de danfer , puifque (323)vous n’avez pas voulu
a: le aire au fon de la flûte. a:

Il tint ce dilcours aux Ioniens 8: aux Éoliens,
parc: qu’ayant fait auparavant lolliciter les Ioniens
par l’es (a) Envoyés, d’abandonner le parti de Créfus,

il n’avoir pu les y engager , 8: qu’il ne les voyoit dif-
porés a lui obéir , que parce qu’il étoit venu à bout de

routes l’es entreprifes. -Telle fut la réponfe qu’il leur

fit dans la colere. Sur le rapport des Députés , les
Ioniens fortifierent chacun leur villes , 8: s’alIemblerent

tous au Panicnium, a la réferve des Miléliens, les feuls

avec qui Cyrus lit un traité , aux mêmes conditions
que celles qui leur avoient été accordées par Créfns.

Dans ce Confeil il fut unanimement réfolu d’envoyer

demander du feeours a Sparte.
CXLII. Ces Ioniens (à), a qui appartient aulIi le

Panicnium , ont bâti leurs villes dans la contrée la plus

agréable queje connoilTe , foit pour la beauté du ciel,

k(a) Voyez ci-delTus , 5. LXXVI.
(b) Il s’exprimcainli pour les dil’linguer des autres Ioniens ,

&cnrr’aurres des Athéniens.
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fait pour la température (324.) des (airons. En effet les

pays qui environnent l’Ionie, (oit au-deflus, [oit au-
defrous , a l’Efl: ou à l’Oueli, ne peuvent entrer en

comparaifon avec elle, les uns étant expofés aux pluies

8: au froid, les autres aux chaleurs 84 à la féchereEe.
Ces Ioniens n’ont pas le même dialeéte; leurs mots

ont quatre fortes ( 325 ) de terminaifons. Milet cil. la
premiere de leurs villes du côté du Midi; 8c enfaîte

Myonte 8c Priene : elles [ont en Carie, 8: leur langage
cil le même. Ephefe , Colophon , Lébédos, Téos ,

Clazomenes , Phocée (ont en Lydie. Elles parlent
entr’elles une même langue , mais qui ne s’accorde en

aucune maniere avec celle des villes que je viens de
nommer. Il y a encore trois autres villes Ionienes,
dont deux font dans les îles de Samos & de Chics, 8c
la troifieme , qu’on appelle Erythres , eli: en terre
ferme. Le langage de ceux de Chics 8: d’Erythres cit
le même; mais les Samiens ont eux feuls une langue
particuliere : tels (ont les quatre Idiômes qui canâte-
rifent l’Ionien.

CXLIII. Pamii ces Ioniens il n’y eut que les Habi-

tans de Milet qui, pour le mettre à couvert de (3 2.6)
tout danger, firent un traité avec Cyrus. Quant aux
Infulaires , ils n’avoient pour lors rien a craindre 3. les
Phéniciens n’étant pas encore fournis aux Perles, &n

ceux - ci n’ayant pas de marine. Les Miléfiens au relie
s’étaient réparés des autres Ioniens , parce que fi tous

les Grecs réunis étoient alors très-faibles , les Ioniens
l’étaient encore plus , 8c qu’ils ne jouiflbient d’aucune
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forte de confidération. En effet, fi l’on excepte Athenes ,

ils n’avoient pas une feule ville qui eût de la célébrité.

Le relie des Ioniens 8c des Athéniens ne vouloient pas
qu’on les appellât Ioniens; ce nom leur déplairoit, 8c

même encore aujourd’hui la plupart ( 32 7) rougifïent

de le porter. Les douze villes dont je viens de parler
s’en faifoient honneur. Elles firent conflruire un Tem-
ple , qu’elles appellerent de leur nom Panicnium , 8c
prirent la réfolution d’en exclure les autres villes
Ionienes : les Smyrnéens furent les feuls qui deman-

derent à y être reçus. u
CXLIV. Il en cit de même des Doriens de la

Pentapole , pays qui s’appelloit auparavant Hexapole.

Ils le gardent bien d’admettre au ( 328) Temple
Triopique aucuns Doriens de leur voifinage; 8: même
s’il cit arrivé à quelques-uns d’entr’eux de-violer les ’

loix de ce Temple, ils l’en ont exclu. En voici (329)
un exemple. Dans les jeux qui le célèbrent en’l’honneur

d’Apollon Triopien , on propofoit autrefois des trépieds

d’airain pour les vainqueurs. Mais il ne leur étoit pas

permis de les emporter (3 3o) du Temple; il falloit les
y confacrer au Dieu. Un habitant d’HalicarmEe ,
nommé Agaficlès , ayant obtenu le prix à ces jeux,
viola cette loi: il emporta le trépied dans fa maifon,
8c l’y appendit. Les cinq villes Dorienes , Linde ,
IalyHbS, Camiros, Cos &Cnide punirent Halicamafle,
qui étoit la fixieme, en l’excluant de leur fociété.

CXLV. Les Ioniens (331) le (ont, je crois, parta-
gés en douze Cantons, 8c n’en veulent pas admettre
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un plus grand nombre dans leur confédération , parce

que dans le tems qu’ils habitoient le Peioponnefe , ils
étoient divifés en douze parties, de même que le (ont

encore maintenant les Achæens , qui les en ont chafiés.

Pellene cit la premiere ville des Achæens du côté( 332)

de Sicyone a l’on trouve enfuite Ægire , Æges , que tra-

verfe le Crathis , qui n’eli a (cc, 8c quia donné
[on nom a une riviere d’Italie. On voit, après Bure,
Hélice , où les Ioniens (e réfugierent après avoir été

défaits par les Achæens. Viennent en fuite (3 3 3) Ægium ,

Rhypes, Patres, Phares 8c Olenus qu’arrofe le Pirus,
riviere confidérable. Les deux dernieres enfin font
Dyme 8c la ville des Tritéens, la feule qui fait fituée

au milieu des terres.
CXLVI. Ces douze cantons, qui (ont aujourd’hui

aux Achzens , appartenoient alors aux Ioniens , 8: ce
fut cette raifon qui engagea ceux-ci à le bâtir douze
villes en Afie. Ce feroit une infigne folie de dire que
ces Ioniens (ont plus diltingués , ou d’une naifiance

(3 34) plus illulire que le relie des Ioniens; car les (3 35)
Abantes de l’Eubée en font une partie allez confide-

rable , 8c cependant ces peuples n’ont rien de commun

avec les Habitans de l’Ionie , pas même le nom. Ces
Ioniens font un mélange de (3 36) Minyens-Orchomé-

niens, de Cadméens, de Dryopes, d’une portion (337)

de (a) Phocidiens, de Mobiles , d’Arcadiens-Pélafges,

(a) Les Phocidiens étoient des peuples de la Phocide; les
Phocéens , les Habitans de Phocée en lonic.

de Doriens-Epidauricns ,
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de Doriens-Epidauriens , 8: de’plufieurs autres Nations.

Ceux d’entre ces peuples , qui fortirent autrefois du
Prytanée (338) des Athéniens , s’el’timent les plus

nobles 8c les plus illufires des Ioniens. Lorfqu’ils alle-

rent fonder cette Colonie , il: ne menerent point de
femmes avec eux; mais ils épouferent des Carienes,
dont ils avoient tué les peres. Ces femmes, furieufes
du mallacre de leurs peres, de leurs maris 8c de leurs
enfans , 8: de ce qu’après ( 3 39) une telle a6tion , ils les

avoient époufées , s’irnpoferent la loi de ne jamais

prendre leurs repas avec leurs maris, 8c de ne jamais
leur donner ce nom; loi qu’elles firent ferment d’ob-

ferver , 8c qu’elles tranfmirent à leurs filles: ce fut à

Milet que cela fe pallia. .
CXLVH. Ces Ioniens élurent pour Roi, les uns des

Lyciens, ifl’us de Glaucus ( 34.0), fils d’Hippolochus;

les autres , de Caucons-Pyliens , qui defcendoient de
Codrus, fils de Mélanthus; d’autres enfin en prirent
de l’une 8c de l’autre de ces deux Maifons. Mais on

me dira, fans doute, que ces Ioniens [ont plus attachés
a ce (a) nom que le relie de la Nation. Qu’ils [oient
aulïî les purs , les véritables Ioniens , j’y confens.

Cependant tous ceux qui [ont originaires d’Athenes,
8c qui célèbrent la Fête des Apaturies (341) (ont aufli
Ioniens. Or ils la célébrent tous, excepté les Ephéliens

8c les Colophoniens , qui en ont été exclus à caufe
d’un meurtre.

(a) Celui d’Ioniens.

Tome I. H
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CXLVIII. Le Panicnium en: un lieu facré du Mont

Mycale, que les Ioniens ont dédié en commun a
Neptune 342) Héliconien. Il regarde le feptentrion.
Mycale en: un promontoire du continent , lequel
s’étend à l’Oueft vers Samosl Les Ioniens s’y allem-

bloient de toutes leurs villes , pour célébrer une Fête

qu’ils appelloient ( 34 3 ) Panicnies. Les fêtes des
Ioniens ne font pas les feules qui le terminent (a) par
la même lettre; elles ont cela de commun avec celles
de tous les Grecs , 8C avec les noms (b) propres des
Perles.

CXLIX. Voilà ce que j’avais a dire concernant les

villes des Ioniens. Celles des Eoliens [ont Cyme ,
qu’on appelle aufli Phriconis, Larilies, Neon-TichOS,
Temnos, Cilla, Notium , Ægiroufa, Pitane, Ægées,
Myrine, Grynia. Ce font la les onze anciennes villes
des Eoliens. ils en avoient douze aulli Fur le continent;
mais les Ioniens leur enleverent Smyrne. Le pays de
ces Eoliens cil meilleur que celui des Ioniens 5 mais
quant à la température des (airons. il n’en approche

pas.

CL. Voici à quelle occafion les Eoliens perdirent
Smyrne. Des Colophoniens ayant eu du delïous dans
une l’édition , avoient été obligés de s’expatrier. Les

habitans de Smyrne leur donnerent un afyle parmi

(a) Le nom des fêtes chez les Grecs le terminoient par
un A, comme Apaturia, Panicnia , &c.

(b) Les noms des Perfes finifl’ent par la lettre S, voyez Cl-

defi’us . 5. CXXXIX.
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eux. Quelque - terns après ces fugitifs ayant obfervé
que lesquyrnéens célébroient hors de leur ville une

Rite en l’honneur de Bacchus , ils en fermerent les
portes 8c Ç 344.) s’en emparerent. Les Eoliens vinrent
tous au recours; mais enfin il fut arrêté d’un commun

aceord qu’ils lameroient les Ioniens en pofïelfion de

la ville, 8: que ceux-ci leur rendroient tous leurs
Jets mobiliers. Les Smyrnéens ayant accepté cette

condition, on les diliribUa dans les onze autres villes
Eolienes , qui leur accorderent le droit de Cité. ’

CLI. Telles (ont les villes que les Eoliens poIIédent

aétuellement en terre ferme , fans y compter celles
qu’ils ont au Mont Ida, parce qu’elles ne font point)
corps avec elles. Ils ont aulli cinq villes dans l’île de

Lelbos. Quant à la fixieme , nommée Arifba , les
Méthymnéens en ont réduit les Habitans en efclavage .

quoiqu’ils leur fuirent unis par les liens du fang. Ils
ont aullî une ville dans l’île de Ténédos , & une autre

dans les îles qu’on appelle Hécatonnefes. Les Lelbiehs

8: les Ténédiens n’avoient alors rien a craindre, non

plus que ceux d’entre les Ioniens qui habitoient dans
les îles; mais les autres villes réfolurent dans leur
Confeil de fuivre les Ioniens par-tout ou ils voudroient
les mener.

CLII. Les Ambafiadeurs (a ) des Ioniens 8c des
Eoliens s’étant rendus à Sparte en diligence , choifirent

aullî-tôt après leur arrivée un Phocéen , nommé Pyther-

(a) Voyez la fin du 5. CXLI.

H 2
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mus, pour porter la parole au nom de tous les autres.
Pythermus le revêtit d’une robe ( 34.5) de pourpre ,
afin que fur cette nouvelle. les Spartiates le trouvalient
à FAR-emblée en plus grand nombre. S’étant avancé

au milieu d’eux , il les exhorta , par un long difcours ,
à prendre leur défenfe; mais les Lacédémoniens , fans

aucun égard pour cette demande, réfoluren’t entr’eux

de m’accorder aucun fecours. Les Ioniens le retireront.

Quoique les Lacédémoniens enflent rejettés leur de-

mande, ils ne laill’erent pas de faire partir fur un
vailIeau à cinquante rames , des gens qui, à ce qu’il
me l’emble , devoient obl’erver l’état ou le trouvoient

les affaires de Cyrus 6: de l’Ionie. Lorfque ce vailIeau
(fut arrivé à Phocée , ces Députés envoyerent à Sardes

Lacrinès , le plus confidérable d’entr’eux , pour faire

part à Cyrus du décret des Lacédémoniens, qui portoit

qu’il le gardât bien de faire tort à aucune ville de la
Grece , qu’autrement Sparte ne le fouli’riroit pas.

CLIII. Lacrinès ayant exécuté l’es ordres, on dit

que Cyrus demanda aux Grecs , qui étoient préfens,
quelle forte d’hommes c’étoit que les Lacédémoniens,

8c quelles étoient leurs forces, pour ofer lui faire de -
pareilles défenfes. Sur la réponle qu’ils lui firent, il

parla ainfi au Héraut des Spartiates: u Je n’ai jamais

n redouté cette efpece de Gens qui ont au milieu de
"leur ville une place , ou ils s’alIemblent pour le trom-

uper les uns les autres par des fermens réciproques 5
nil les Dieux me confervent la fauté , ils auront plus

safiljet de s’entretenir de leurs malheurs que de

d
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nceux des Ioniens. a: Cyrus lança ces paroles mena-
plus contre tous les Grecs, parce qu’ils ont dans leurs
villes des places ou marchés où l’on vend 8: où l’on achete,

8: que les Perles n’ont pas coutume d’acheter , ni de
vendre ainli dans des places, 8: que l’on ne voit point

chez eux (34.6) de marché. Ce Prince donna enfuite
le Gouvernement de Sardes a un Perfe , nommé
Tabalus, 8: ayant chargé Paâyas, Lydien , de (347)
tranl’porter en Perle les tréfors de Créfus 8: des autres

Lydiens, il retourna à Agbatanes , 8: emmena Crél’us

avec lui, ne faifant point (348) allez de cas des Ioniens ,
pour aller d’abord contre eux. Babylone, les Baétriens, ’

les. Saces 8: les Égyptiens , étoient autant d’obltacles à

lesdell’eins. Il réfolut de marcher en performe contre

ces Peuples , 8: d’envoyer un autre Général contre les

Ioniens.
CLIV. Cyrus ne fut pas plutôt parti de Sardes que

Paâyas fit l’enlever les Lydiens contre ce Prince 8:

contre Tabalus. Comme il avoit entre les mains toutes
les richelIes de cette ville, il.(a) le rendit fur le bord
de la mer , prit des troupes à fa folde , engagea les
Habitans de la côte à s’armer en la faveur , 8: marchant

contre Sardes, il alliégea Tabalus , qui fe renferma
dans la citadelle.

CLV. Sur cette nouvelle , que Gyms apprit en
chemin , Ce Prince dit a Créqu : u Quand verrai - je
adonc la fin de ces troubles? Les Lydiens ne celle--

(a) Dans le Grec : Ildcfcendin.

H 3
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nront point, l’uivant toutes les apparences, de me
si donner de la peine 8: de s’en faire a eux -mêmes.
sa Que fçais-je , s’il ne feroit pas plus avantageux de les

saréduire en fervitude. l’en ai agi, du moins (349) à
35cc qu’il me feinble , comme quelqu’un qui auroit

népargné les enfans de celui qu’il auroit fait mourir.

3) Vous étiez pour les Lydiens quelque chofe de plus
sa qu’un Pete , je Vous emmene prifonnier; je leur ai
sa remis leur ville, 8: je m’étonne enfuite qu’ils’l’e

ssrévoltent. u Ce difcours exprimoit la maniere de
penfer de ce Prince: aulli Créfus , qui craignoit qu’il ne

détruisît entiérement la ville de Sardes, 8: qu’il n’en

tranfplantât ailleurs les Habitans , reprit la parole. a Ce

asque vous venez de dire, Seigneur, elt fpécieux;
sa mais ne vous abandonnez-pas entiérement aux mouve-

samens de votre colere, 8: ne détruifez point une
a: ville ancienne , qui n’ell: coupable ni des troubles
saprécédens ni de ceux qui arrivent aujourd’hui. l’ai

saété la caul’e des premiers , 8: j’en porte ( 3 50) la

sa peine. Paétyas a olfenfé celui ( 351) a qui vous avez)
sa confié le Gouvernement de Sardes; qu’il en foit puni.

sa Pardonnez aux Lydiens; mais de crainte qu’à l’avenir

a: ils ne le foulevent, 8: qu’ils ne fe rendent redou-
ntables , envoyez leur défendre d’avoir des armes chez

sa eux , 8: ordonnez-leur de mettre des tuniques (352)
sa fous leurs manteaux, de’porter des brodequins , de

safairc apprendre à leurs enfans a jouer de la cithares
na chanter , 8: les arts ( 353) propres à les rendre
nelléminés. Par ce moyen , Seigneur , vous flirtez
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sa bientôt des hommes changés en femmes, 8: il n’y

a: aura plus à craindre de révolte de leur part. a)
CLVI. Crélus lui donna ce confeil, qu’il croyoit

plus avantageux pour les Lydiens , que d’être vendus.
comme de vils efclaves. Il (entoit , ’qu’à moins de lui

alléguer de bonnes raifons, il ne réullîroit pas à le
’ faire changer de réfolution : 8: d’ailleurs il appréheno

doit que li les Lydiens échappoient au danger préfent,

ils ne le foulevall’ent dans la fuite contre les Perles,
8: n’attirall’ent fur eux une ruine totale. Ce confeil

caufa beaucoup de joie a Cyrus, qui, étant revenu.
de fa colere ,. témoigna a Créfus qu’il le fuivroit. En

même-teins il manda un Merle , nommé Mazarès : lui

ordonna de déclarer aux Lydiens l’avis que Créfus lui

avoit fuggéré , 8: de plus il lui commanda de réduire

en fervitude tous ceux qui s’étoient ligués avec eux

pour alliéger Sardes a mais fur - tout de lui amener
Paôtyas vivant. Ces ordres donnés en chemin. , il
continua fa route vers la Perle.

CLVH. Paôtyas apprenant que l’Armée , qui mari--

choit contre lui , approchoit de Sardes , prit l’épou-

vante, 8: fe fauva à Cyme. Cependant Mazarès arriva
a Sardes avec une très - petite partie de l’armée de

Cyrus; mais n’y ayant pas trouvé .Paàyas , il fit
’abord exécuter les ordres du Roi : les Lydiens le

fournirent , 8: changerent leur ancienne maniere de
vivre. Il envoya enfuite à Cyme fommer les Habitans
de lui livrer Paétyas. Il fut réfolu dans l’Allemblée

H 4
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des Cyméens qu’on enverroit confulter l’Oracle des (a)

Branchides, fur le parti qu’il falloit prendre; car il y

avoit la un ancien Oracle auquel les Ioniens 8: les
Eoliens avoient tous coutume de recourir. Ce lieu ell:
dans le territoire de Milet, au -deEus du port de
Panorme.

CLVIII. Les Cyméens ayant envoyé des (à) Dépu-

tés aux Branchides , demanderent à l’Oracle de quelle

maniere ils devoient le conduire à l’égard de Parfityas,

pour fe rendre agréables aux Dieux. L’oracle répondit

qu’il falloit le livrer aux Perles. Sur .le rapport des
Députés , les Cyméens le difpol’erent à rendre Paétyas;

mais quoique le Peuple le mît en devoir de le faire,
Aril’todicus, fils d’Héraclides, homme de diltinétion

parmi les Citoyens de Cyme , s’oppol’a à cette réfolu-

tion, 8: empêcha qu’on ne la fuivît, jufqu’a ce qu’on

eût fait au fujet de Paélzyas une féconde députation,
dans laquelle il fut admis, (oit qu’il fe défiât de l’Ora-

de, loir qu’il foupçonnât d’infidélité le rapport des

Députés.

CLIX. Les Députés étant arrivés aux Branchides ,

Aril’todicus portant la parole pour eux , confulta le
Dieu en ces termes : a Grand Dieu, le Lydien Pa6tyas
saelt venu chercher un afyle parmi nous , pour éviter

(a) Voyez Liv. V, 5. XXXVI.
(b) aimant font ici des Députés qu’on envoie confultcr

les Oracles. Les Grecs les appelloienr aulli elæpll’. il eli en ce
feus dans l’Œdipc Roi, de Sophocles ver; :24, 8c en cent
autres endroits.
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ssla mort dont le menacent les Perles. Ils le rede-
ssinandent , 8: nous ordonnent de le livrer 3 mais
ss quoique nous redoutions leur puilIarice , nous n’avons

ss pas olé, jul’qu’ici , leur remettre ce fuppliant entre

ss les mains , que nous n’ayions appris de’vous avec

sscertitude ce que nous devons faire. ss Le Dieu lui
fit la même réponfe , 8: lui commanda de rendre
Paétyas aux Perles. Sur cela Ariltodicus alla (3 sa) , de
dell’ein’prémédité , autour du temple , 8: enleva de

leurs nids les moineaux 8: les oifeaux des autres efpeces.
On raconte que , tandis qu’il exécutoit fonqdell’ein , il r

fortit du Sanétuaire une voix qui s’adrelloit a lui, 8:

lui difoit: ce O le plus fcélerat de tous les hommes!
ssas- tu bien la hardiell’e d’arracher de mon temple

ss mes lirppliants? sa Et qu’Arillodicus , fans fedécon-

certer, lui répondit: a Quoi, grand Dieu , vous (a)
sa protégez vous-même vos (355) fuppliants, 8: vous

sa ordonnez aux Cyméens de livrer le leur? Oui, je
le veux , reprit la même voix; 8: , c’elt afin qu’ayant

"commis une impiété, vous en périlliez plutôt, 8:

ssque vous ne veniez plus confulter l’Oracle pour
sa fçavoir li vous devez livrer des fuppliants. ss

CLX. Sur le rapport des Députés , les Cyméens en-

voyerent Paétyas à Mytilene, ne voulant ni s’expofer

à périr(3 56) en le livrant, ni fe faire alliéger en conti-

nuant de lui donner un afyle. Mazarès ayant fait rede-
mander Paétyas aux Mytiléniens, ils le dilpofoient à

(a) Dans le Grec: Vous [Et-aurez.
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le lui remettre moyenant une certaine récompenfe , ce
que je n’ofe cependant affurer; parce que la conven-
tion n’eut pas lieu. Les Cyméens ayant eu connoif-

fance des deIIeins des Mytiléniens, envoyerent à Lefbos

un Vailleau qui tranfporta Paétyas à Chics.

Les Habitans de cette île ( 357) l’arrachement du

temple de Minerve (358) Poliouchos , 8c le livrerent
à Maures, à condition qu’on leur donneroit l’Atarnée,

pays de la Myfie , vis - à - vis de Lelbos. Lorfque les
Perfes eurent Paâyas en leur puiflànce, ils le garderent
étroitement à deflèin de le préfenter à Cyrus. Depuis

cet événement il le pailla beaucoup de tems, fans que

les Habitans de Chics dallent , dans les [acrificcs,
répandre fur la ( 359) tête de la viétime, de l’orge
d’Atarnée, ni offrir à aucun Dieu des gâteaux faits

avec de la farine de ce canton , 8c qu’on (360)
excluoit des temples tout ce qui en provenoit.

CLXI. Les Habitans de Chics n’eurent pas plutôt
livré Paétyas, que Mazarès marcha Contre ceux qui
s’étoient joints à ce rébelle pour alliéger Tabalus. Il

réduifit les Priéniens en fervitude , fit une incurlîon

dans la plaine du Méandre , 8c permit à les Soldats de

tout piller. Il traita de même la (a) Magnéfie; après

quoi étant tombé malade , il mourut.

CLXII. Harpage lui fuccc’da dans le commande-
ment de l’armée. Il étoit Mede de nation , aulli bien

(a) C’en le territoire de Magnéfie, ville limée près du

Méandre. l
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que Maures , 8: c’elÆ celui à qui Aliyages avoit donné

un repas abominable (a), 8c qui avoit aidé Cyrus à
s’emparer du Trône de Médie. Dès que Cyrus l’eut

nommé Général , il pafla en Ionie , 8c ayant forcé les

Habitans à le renfermer dans les villes , il s’en rendit

enfuite maître par le moyen de cavnlicrs ou terrages ,
qu’il fit élever près des murs. Phocéc fut la premier!

ville d’Ionie qu’il attaqua de la forte.

CLXIII. Les Phocéens [ont les premiers chez les
Grecs qui aient entrepris de longs voyages fur mer.
a: qui aient fait connoître la mer (’61) Adriatique, la
Tyrrhénie , l’Iberie &Tartelî’us. Ils ne le renvoient point

de vaiEeaux ronds , mais de( 362) vaifl’eaux à cinquante

rames. Étant arrivés a TmeEus, il fe rendirent agréa-

bles à Arganthonius (363), Roi des T arteŒens, dont
le regne fut de quatre-vingt ans , 8: qui en vécut en
tout cent Les Phocéens fçurent tellement fe
faire aimer de ce Prince , qu’il voulut d’abord les
porter a quitter l’Ionie , pour venir s’établir dans

l’endroit de [on pays leur plairoit le plus; mais

enfuite ne pouvant les y engager, 8e ayant
d’eux que les (364) forces de ( b ) Crétins alloient

toujours en augmentant , il leur donna une fourme
d’argent pour entourer leur ville de murailles. Cette
femme devoit être confidérable , ptxifqne l’enceinte

(a) Voyez ci-defi’us , s. CXIX.

(5) Il y a dans le texte les fanes de Cyrus, voyez la

m.
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’de leurs murs cit d’une valte étendue , toute de grandes

pierres jointes avec art ( a j.
CLXIV. Harpage n’eut pas plutôt fait approcher

les troupes, qu’il mit le fiége devant la ville, faifant

dire en même-tems aux Phocéens qu’il feroit content

s’ils vouloient feulement abatte une (365) tout de la

ville, 8e confacrer une (366) maifon. Comme ils ne
pouvoient (cuti-tir (367) l’efclavage, ils demanderent
un jour pour délibérer fur fa propolîtion , promettant,

après cela , de lui faire réponfe. Ils le prierent aulll
de retirer les troupes de devant leurs murailles pen-
dant qu’on feroit au Confeil. Harpage répondit que,
quoiqu’il n’ignorât pas leurs projets, il ne billoit pas

cependant de leur permettre de délibérer; Pendant
qu’Harpage retiroit l’es troupes de devant la ville,
les Phocéens lancerent leurs milieux en mer , y. mirent

leurs femmes , leurs enfans 8c leurs meubles; 8c de
plus , les fiatues 8c les offrandes qui le trouverent dans
les temples, excepté les peintures 8c les. (taures. de
brunze 8c de pierre. Lorfqu’ils eurent porté tous leurs

effets à bord de ces vaiEeaux , ils s’embarquerent 86

firent voile à Chics: les Perles ayant trouvé la ville
abandonnée , s’en emparerent.

CLXV. Les Phocéens demanderent à achetenles
îles (EnuKes; mais voyant que les Habitans de Chics
ne vouloient pas les leur vendre, dans la crainte qu’ils

(a) Il y a après cela, dans le Grec z C’Gfi ainli il" k M
des Phoce’rasfut bâti.
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n’y attirali’ent le commerce au (a) préjudice de leur

île , ils mirent à la voile pour le rendre en Cyme (6);
où vingt ans auparavant ils avoient bâti la ville d’Alalie

pour obéir a un Oracle. D’ailleurs Arganthonius étoit

mort dans cet intervalle. Ayant donc mis a la voile
pour s’y rendre , ils allerent d’abord a Phocée , 8:

égorgerent la Garnifon qu’Harpage y avoit laill’ée.

Faifant enfuite les plus terribles imprécations contre
ceux qui le féparerOient de la flotte , ils jetterent dans

la mer une ( 368) malle de fer ardente , & firent
ferment (36 9) de ne retourner jamais à Phocée, que
cette malle ne revînt fur l’eau. Tandis qu’ils étoient

en route popr aller enCyrne, plus de la moitié ,
touchés de”compallion , 8c regretant leur patrie 8c
leurs anciennes demeures , violerent leur ferment , 8c

’ retournerent à Phocée. Les autres , plus religieux ,

partirent des îles Œnufles, 8e continuerent leur route.
CLXVI. Lorfqu’ils furent arrivés en Cyme ils éle-

verent des temples, 8: demeurerent cinq ans avec les
Colons fini les avoient précédés; mais, comme ils raya-1

geoient 8c pilloient tous leurs voifins, les Tyrrhéniens

8: les Carthaginois mirent les uns (370) 8e les autres
en mer d’tm commun accord foixante vailleaux. Les
Phocéens ayant aulli équippés de leur côté pareil

nombre de’vailleaux , allerent a leur rencontre fur la

mer de Sardaigne. Ils (37 x) remporterent la viôtoire ,

(a) Dans le Grec: Et que leur ile n’en fût exclue.

(b) Corfe.
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mais elle leur (372).fi1t pernicieufe; car ils perdirent
quarante vailïeaux, 8c les vingt autres ne purent fervir
dans la fuite, les éperons ayant été faull’és. Ils retour-

nerent à Malle, 8: prenant aveceux leurs femmes ,
leurs mitans 8c tout ce qu’ils purent emporter du relie
de leurs biens , ils abandonnerent l’île de Cyme , 8e
firent voile vers (37 3) Rhégium.

CLXVII. Les Carthaginois 8c les Tyrrhéniens ayant
tiré au fort les Phocéens qui avoient été fait prifonniers

fur les vailÏeaux détruits, ceux-ci en eurent (374) un

beaucoup plus grand nombre. Les uns &les autres les
ayant menésà terre, les allommrrent à coups de pierres.

Depuisce temtrlà. ni lebétail, ailes bêtesde charge , ni
les hommes mêmes , en un mot rien de ce qui appartenoit

aux Agylléens ne pouvoit traverfer le champ où les
Phocéens avoient été lapidés, fans avoir les membres

difloqués, [am devenir perclus ou fans tomber dans
une efpeoe dhpoplexie. Les Agylléens envoyerent à

Delphes pair expier leur crime. La Pythie leur or-
daurade faire aux Phocéens de magnifiques Édifices

innéismes ., 8e d’initituer en leur honneur des jeux
gymniques (se des comics de chars. Les Agylléens
oblèrventenoore maintenant ces cérémonies. Tel fut

donc le fort de ces Phocéens. Ceux qui s’étaient

réfugiés à , en étant partis, bâtirent (375)
dans les campagnes d’Œnotrie la ville qu’on appelle

aujourd’hui Hyele.-Ce fut par le confeil d’un Habitant

de Pofidonia, qui leur dit que la Pythie ne leur avoit
pas ordonné, par l’a réponfe , d’établir une colonie dans
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Pile de Cyme, mais d’élever un monument au (37 6)

Héros Cyrnus (a).

CLXVIII.Les Téiens fe conduifirent à - peu -près

comme les Phocéens. En effet Harpage ne le fut pas
plutôt rendu maître de leurs murs, par le moyen d’une

tcrralle, qu’ils s’embarquerentôc palierent en Thracc,

ou ils bâtirent la ville d’Abderes. Timéfias de Clazo-

menes (376 ’*) l’avait fondée auparavant a mais les

Thraces l’ayant chaffé , il n’en jouit pas. Les Téiens

d’Abderes lui rendent maintenant des honneurs comme
à un Héros.

CLXIX. Ces Peuples furent les feuls parmi les
Ioniens qui aimerent mieux abandonner leur patrie,
que de porter le joug. Il en; vrai que les antres
Ioniens , li l’on excepte ceux de Milet, le battirent

contre Harpage , comme ceux qui avoient quitté
l’Ionie, & qu’ils donnerent des preuves de leur valeur

en défendant chacun [a patrie; mais ayant été Vaincus

a: étant tombés en la puillance de l’ennemi , ils furent

contraints de relier dans le pays , 8e de fe foumettre
au vainqueur. Quant aux Miléfiens , ils avoient, comme

(a) llyadans le Grec: Ce reperde Pilotée en Iodefi
pafi de la forte. Hérodote finit prefque toujours fa narration
par ces mots : Voila ce qui arriva , &c. ou bien il termine
un difcours par ceux-ci : Ainfi parla un tel ..... Homerc
s’exprime toujours de même. Ces répétitions , bien loin d’avoir

de la grau: en François , rendent la narration froide 8L lan-
guifi’ante; & c’efl ce qui m’a fait prendre le parti de les

fapprimcr.
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je l’ai dit plus haut (a j, prêté ferment de fidélité a

Cyrus , 8e jouiffoient d’une parfaite tranquillité. L’Ionie

fiat donc ainli réduite en efclavage pour la faconde (b)

fois. Les Ioniens qui habitoient les îles, craignant un
fort pareil à celui qu’Harpage avoit fait éprouver à

ceux du continent , fe rendirent d’eux - mêmes à

Cyrus. . ICLXX. Quoi qu’accablés de maux, les Ioniens ne

s’en aficmbloient pas moins au Panionium. Bias de

Priene leur donna, comme je l’ai appris, un confeil
très-utile , qui les eût rendu les plus riches de tous les

Grecs, s’ils enflent voulu le fuivre. Il les exhorta à
s’embarquer tous enfemble fur une même flotte , à fe

rendre en Sardaigne, 8c à y fonder une feule ville
pour tous les Ioniens. Il leur fit voir que , par ce
moyen ils fortiroient d’efclavage, qu’ils s’enrichir-oient,

8c qu’habitant la plus grande de toutes les îles, les
autres tomberoient en leur puill’ance; au lieu que s’ils

relioient en Ionie , il ne voyoit pour eux aucune
efpérance de recouvrer la liberté. Tel fut le confeil
que donna Bias aux Ioniens , après qu’ils eurent été

réduits en efclavages; mais avant que leur pays eût été

fubjugé , Thalès .de Milet , dont les ancêtres (377)
étoient originaires de Phénicie , leur en donna aulll
un qui étoit excellent. Ce fut d’établir à Téos , au

(a) Voyez ci-dell’us , 5. CXLI.

(b) Elle avoit été fubjuguée pour la premiere fois par Créfus.

Voyez ci-deffus, S. Yl , XXVIlI 81 XC.

’ centre de l’Ionie,
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centre de l’Ionie, un Confeil Général pour toute la

nation , fans préjudicier au Gouvernement des autres
villes, qui n’en fuivroient pas moins leurs ufages par-

ticuliers , comme fi elles étoient autant de Cantons
dillérents.

CLXXI. Harpage ayant fubjugué l’Ionie , marcha

contre les Cariens , les (a ) Cauniens 8c les Lyciens,’

avec un renfort de troupes que lui avoient fourni les
Ioniens 8e les Eoliens. Les Cariens avoient parlé des
îles dans le continent a ils avoient été anciennement

fiijets de Minos; on les appelloit Léleges : ils habi-
toient (378) alors les îles , 8: ne payoient aucune forte

de tribut, autant qu’ont pti me l’apprendre les plus

anciennes traditions -, mais ils fournill’oient a Minos

des hommes de mer , toutes les fois qu’il en avoit
befoin. Pendant que ce Prince , heureux à la guerre ,
étendoit au loin fes conquêtes , les Cariens acquéroient

de la célébrité, 8: fe diltinguoient plus que tous les
peuples connus jufqu’alors. On leur doit trois inven-

tions, dont les Grecs ont En depuis ufage. Ce font
en effet les Cariens qui , les premiers , ont enfeigné à

mettre des panaches ( 379) fur les cafques, qui ont
orné de figures leurs boucliers, 8e qui ont ajouté une
(38o)anfc de cuir à cette arme défenfive3car jufqu’alors

tous ceux qui avoient coutume de fe fervir du bouclier
le gouvernoient par le moyen d’un baudrier de cuir

(1) Dans l’édition de Gronovius il y a les Cauconiens -, mais

voyez la note de M. Wclfeling. ’

Tome l. l
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qui le tenoit fufpendu au col 8c fur l’épaule gauche.

Long-tems après (38x) les Doriens & les Ioniens chai:-
ferent les Cariens des iles, 8e c’elt ainli que les Cariens

palferent fur le continent. Voilà ce que les Crétois
racontent des Cariens; mais ceux-ci penfent diEérem-

ment fur leur origine. Ils fe difent ( a ) nés dans le
continent même , 8c croient qu’ils n’ont jamais porté

d’autre (381*)nom que celui qu’ils ont préfentement.

Ils montrent aulli à Mylalles un ancien temple de
( 382) Jupiter Carien , où ils n’admettent que les
Myfiens & les Lydiens , à caufe de l’affinité qu’ils ont

avec ces peuples. Ils difent en effet que Lydus 8c Myfus
étoient freres de Car, de ce motif les leur a fait ad-
.mettre dans ce temple , d’où font exclus ceux de toute

autre nation , quoiqu’ils parlent la même langue.

CLXXII. Quant aux Cauniens, il me femble qu’ils
* font Autochthones, quoiqu’ils fe difent originaires de

Crete. S’ils ont formé leur langue fur celle des Cariens,

ou les Cariens fur celle des Cauniens, je ne puis en
juger avec certitude. Ils ont cependant des coutumes
bien différentes de celles des Cariens 8c du relie des
hommes. Il-eli chez eux très - honnête de s’alfembler

pour boire , hommes, femmes & entans , fuiv’ant les
liaifons que forment entr’eux , l’âge a: l’amitié. Ils

avoient des Dieux étrangers; mais ayant changé de
fentiment, il fut réfolu qu’on n’adrelleroit a l’avenir

(a) Dam le Grec : Autochtlzoncr.
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fes vœux qu’a ceux du pays. Toute la jeunell’e ( 38 3)

Cawtiene fe revêtit donc de fes armes , 8: frappant
l’air de fes piques , elle les accompagna jufqu’aux

frondons des Calyndiens , en criant qu’elle challoit
les Dieux étrangers.

CLXXIII. les Lyciens font dans la plus haute an-
tiquité originaires de Crete; car dès les tems les plus
reculés cette me toute entiere n’étoit occupée que par

des (384) barbares. Supédon 8: Minos, tous deux fils
d’Europe , s’en difputerent la Souveraineté. Mines eut

l’avantage, 8: Sarpédon fut "chafl’é avec tous ceux de

fou parti. Ceux - ci palferent dans la Milyade , canton
de l’Afie 5 car le pays qu’habitent aujourd’hui les

Lycicns s’appelloit autrefois Milyade , 8: les Milyens
portoient alors le nom de Solymes. Tant que Sarpédon
régna fur eux, on les appella,Termiles, nom qu’ils

avoient apportés dans le pays , 8: que leurs voifins
leur donnent encore maintenant. Mais Lycus, fils de
Pandion, ayant été aulli chalÏé d’Athenes par fon frere

Égée, 8: s’étant réfugié chez les Termiles auprès de

Supédon , ces peuples s’appellerent avec le tems

Lyciens, du nom de ce Prince. Ils fuivent en partie
les loix de Crete , 8: en partie celles de Carie. Ils
en ont cependant une qui leur cit tout - à - fait parti-
culiere, 8: qui ne s’accorde avec aucune de celles des

autres hommes a ils prenent en eli’et le nom de leurs
(385) meres , au lieu de celui de leurs peres. Si l’on
demande à un Lycien de quelle famille il cit, il fait
la généalogie de fa merc, 8: des ayeules de fa merc.

I 2



                                                                     

’13: HISTOIRE o’Hfinoobrr.
Si une femme du pays époufe un efclave, (es enfin:

’ font réputés nobles. Si au contraire un citoyen , celui

y même du rang le plus diitingué, le marie à une étran-

gere ou prend une concubine, l’es enfans (ont exclus

des honneurs.
CLXXIV. Les Cariens furent réduits en fervitude

par Harpage, fans avoir rien fait de mémorable. Ils ne

furent pas les feuls. Tous les Grecs qui habitent ce
pays ne le diitinguerent 1’ pas davantage. On compte
parmi eux les Cnidiens , Colonie de Lacédémone. Leur

pays , qu’on appelle Triopium , regarde la mer. La
Bybaflîe (386) commence à la péninfule, 8: toute la

Cnidie ,fi l’on en excepte un petit efpace , en: environné

par la mer a au nord, par le golfe Céramique -, au midi,

par la mer qui cit dans le voilînage de Syme 8: de
Rhodes. C’elt ce petit efpace, qui n’a environ que cinq

[tardes d’étendue , que les Cnidiens voulant faire de

leur pays une île , entreprirent de creufer pendant
qu’Harpage étoit occupé à la conquête de l’Ionie; car

toutleur territoire étoit en dedans de( 387) l’Ilthme,& ne

tenoit au continent que par cette langue de terre qu’ils

vouloient couper. Ils employerent un grand nombre
de travailleurs; mais les éclats de pierre les bleflànt en
différents endroits, & principalement aux yeux, d’une

maniere fi extraordinaire , qu’il paroiiToit bien qu’il y

avoit la quelque chofe de divin, ils envoyerent de-
mander à Delphes quelle étoit la puifi’ance qui s’op-

pofoit à leurs efforts. La Pythie , comme les Cnidiens
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le difent eux-mêmes, leur répondit en ces. (a) termes:

a Ne fortifiez pas l’Ilthme , 8c ne le creufez pas.
nIupiter auroit (388) fait une île de votre pays , li
"c’eût été fa volonté. a: Sur cette réponfe de la Pythie

les Cnidiens ceIÎerent de creufer , 8: lorfqu’Harpage

le préfenta avec [on armée 5 ils le rendirent fans
combattre.
v. CLXXV. IesPédafiens habitent le milieu des terres
au-delTus d’Halicarnafl’e. Toutes les fois que ces peuples

& que leurs voifins (ont menacés de quelque malheur,

une longue barbe ( 389 ) poulie a la Prêtrefle de
Minerve. Ce prodige efl: arrivé trois fois. Les Pédafiens

fluent les feuls peuplesde Carie qui réfiflzerent (389*)

long-teins a Harpage , 8c qui lui cauferent beaucoup
d’mbarras , en fortifiant la montagne de Lida’,.mais
enfin ils furent fubjugués.

CLXXVI. les Lyciens allerent au-devant d’Har-
page, dès qu’il parut avec (on armée dans les plaines
de Xanthus. Quoiqu’ils ne fuli’ent qu’une poignée de

monde en comparaifon des ennemis, ils le battirent,
8c firent des prodiges de valeur. Mais ayant perdu la
bataille , 8: le voyant forcés de fe renfiermer danszleurs

murs, ils porterent dans la citadelle leurs richeiïes, 8c
y ayant raflmnblé leurs femmes , leurs enfans 8c leurs
efclaves , ils y mirentle feu , 8c la réduifirent en cendres
avec tout ce qui étoit ( 390) dedans. S’ étant, après i

cette adrion, réciproquement engagés par les fermens.

fDans le Grec :51: un trimcmr.
I s
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les plus terribles , ils firent feerétement une l’ortie
contre les Perles, 8: périrent tous en combattant géné-

reul’ement. Ainfi la plupart des Lyciens d’aujourd’hui ,

qui le difent Xanthicns, (ont étrangers, fi l’on en
excepte quatre-vingt familles, qui étant alors éloignées

de leur patrie, échapperent à la ruine commune. Ainfi

fut prife la ville de Xanthus. Harpage s’empara de
celle de Canne , a - peu-près de la même maniere;
car les Cauniens fuivirent en grande l’exemple
des Lyciens.

CLXXVII. Pendant qu’Harpage ravageoit l’Afie

mineure , Cyrus fubiuguoit en performe toutes les
nations de l’Afie (upérieure , fans en omettre aucune.

Je les pafl’erai la plupart fous filence, me contentant

de parler de celles qui lui donnerent le plus de peine,
a: qui méritent le plus de trouver place dans
l’Hiltoire. Lorfque ce Prince eut réduit fous fa puill

lance tout le continent , il longea à attaquer les
Allyriens.

CLXXVIII. L’Afl’yrie contient plufieurs grandes
villes ælmais Babylone cil la plus célèbre 8c la plus forte.

C’ étoit la que les Rois du pays fadoient leur réfidence

depuis la deltruâion de Ninive. Cette ville, limée
dans une grande , cit de forme quarrée ;,chacun
de les côtés a ( 391 ) l’a-vingt liades de long , ce qui

fait pour l’enceinte de la Place quatre cent quatre-vingt

liardes. Elle et! fi magnifique, que nous n’en connoif-
fons pas une qu’on puifTe lui comparer. Un folié large,

’ profond 8c plein d’eau règne tout autours on trouve
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enfaîte un mur de cinquante coudées de roi d’épaiil

leur, fur deux cens (392) en hauteur. La coudée de
roi cit de trois doigts plus grande que la moyenne.

CLXXIX. Il en: à propos d’ajouter à ce que je
viens de dire, l’emploi qu’on, fit de la terre des foliés,

8e de quelle façon la muraille fut bâtie. A mefure
qu’on. creufoit les foliés, on en convertifi’oit la terre-

en briques, 8c lorl’qu’il y en eut une quantité luth.

(ante, on les fit cuire dans des fourneaux. Enfuite
pour fervir de liaifon on le fervit de ( 393) bitume
chaud, 8: de trente couches (39 4) en trente couches
de briques ont mit des lits de rofeaux entrelaflés.
enfemble. On bâtit d’abord de cette maniere les bords
du tollé. On page: enfaîte aux murs, qu’on. coni’truifit

de même. Au haut 8c fur le bord de cette muraille
on éleva des (395) tours d’un l’eul étage, les unes

vis-à-vis des autres ,. entre lel’quelles on lama autant
d’el’pace qu’il en falloit pour faire tourner un char à».

quatre chevaux. Il y avoit a cette muraille cent portes
(39 6) d’airain mallîf, comme les(397) jambages 8c les.

linteaux. A huit journées de Babylone cit la ville d’Is,,

fituée fur une petite riviere de même nom, qui fe-
îette dans l’Euphrates. Cette riviere roule avec (es
eaux une grande quantité de bitume :on en tira celui
dont furent cimentés les murs de Babylonea

CLXXX. L’Euphrates traverfe cette ville parle (a

(a) Du nord au furie, Diodor. Sicul. Liv. Il, s. V111,

p. tu. , la
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milieu, 8: la partage en deux quartiers (a). Ce fleuve
eft grand, profond 8: rapide; il vient (398) de l’Armé-

nie, & fe jette dans la mer Erythrée ( b L’une 8l
’autre (39 9) muraille forme un coude (400) fur le

fleuve. A cet endroit commence un mur de bri-
ques cuites , dont font bordés les deux côtés de
l’Euphrates. Les maifons font a (4.0:) trois 8c quatre
étages. Les rues font (c) droites , 8c coupées par d’autres

qui aboutilfent au fleuve. En face de celles -ci on a
pratiqué dans le mur , confinât le long du fleuve , de
petites portes pareillement d’airain, par où l’on defcend

fur fes bords. Il y en a autant que de rues de traverfe.
CLXXXI. Le mur (401*) extérieur fert de (4.02)

’défenfe. L’intérieur n’elt pas moins fort; mais il elt

plus étroit. Le centre de chacun de ces deux quartiers
de la ville ell: remarquable ; l’un, par le Palais du Roi,
dont l’enceinte elt grande 8c bien fortifiée; l’autre ,

par le (4.03,)lieu confacré à Jupiter Bélus, dont les
portes font d’airain, 8c qui fubfillze encore aétuellement.

C’en: un quarré régulier, qui a deux liades en tous feus.

On voit au milieu une tour mallîve, qui a un Rade
tant en longueur qu’en largeur; fur cette tour s’en

éleve une autre , 8c fur cette feconde encore une
autre, 8c ainli de fuite; de forte que l’on en compte
jufqu’à huit. On a pratiqué en dehors des degrés qui

(a) L’un efl à l’en, l’autre à l’ouefl, id. ibid.

(b) Le golphe Perlique.
(c) Ces rues font parallelcs au fleuve.
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vont en tournant, 8: par lefquels on monte à chaque
tour. Au milieu de cet efcalier on trouve une loge 8:
des fiéges, ou le repofent ceux qui montent. Dans la

derniere tour ell: une grande Chapelle, dans cette
Chapelle un grand lit ( a ) magnifique, 8: près de ce
lit une table d’or. On n’y voit point de liarues. Per-

fonne n’y palle la nuit, à moins que ce ne fait une
femme du pays , dont le Dieu a fait choix , comme
le difent les Chaldéens (404), qui font les Prêtres de

ce Dieu.
CLXXXII. Ces mêmes Prêtres ajoutent que le

Dieu vient luiomême dans la Chapelle, 8: qu’il fe
repofe fur le lit. Cela ne me paroit pas (405) croyable.
La même chofe arrive à Thebes (40 6) en Égypte, s’il

faut en croire les Égyptiens; car il y couche une
femme dans le temple de Jupiter Thébéen, 8: l’on

dit que ces deux ( b ) femmes n’ont commerce avec
aucun homme. La même chofe s’obferve aullî à Patates

en Lycie , lorfque le Dieu honore cette ville de fa
préfence. Alors on enferme la grande Prêtreli’c la nuit

dans le temple; car il ne rend(4.o7)point en ce lieu
d’Oracles en tout teins.

CLXXXIII. Dans ce Temple de Babylone , il y a
une autre Chapelle en bas, où l’on voit une grande

(a) Dans le Grec: Bien puni.
(b) Les femmes qu’on enfermoit dans la Chapelle du Temple

de Jupiter Bélus , a Babylone , 8: dans le Temple de Jupiter
imamfiïhebcsenlîgypœ.
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liatue d’or, qui repréfente Jupiter allis. Près de cette

liatue cl): une grande table d’or. Le trône 8: lemar-
chepied font du même métail. Le tout, au rapport des
Chaldéens, vaut huit cens talens d’or. On voit hors

de cette Chapelle un Autel d’or , 8: outre cela un
autre Autel très-grand , fur lequel on immole des (a)
vidâmes d’un âge fait; car il n’en: permis de facrifier

fur l’Autel d’or que des animaux encore, a la mamelle.

Les Chaldéens huilent aulli fur ce grand Autel, tous
les ans , à la Fête de ce Dieu , mille talens pefants
d’encens. Il y avoit encore en ce tems-Ia, dans l’en-
ceinte facrée , une fiatue d’orrmallif de douze coudées

de haut. Je ne l’ai point vue; je me contente de rap-
porter ce qu’en difent les Chaldéens. Darius , fils
d’Hyliafpes, forma le projet de l’enlever ; mais il n’ofa

l’exécuter. Xerxès , fils de Darius , fit tuer le Prêtre

qui s’oppofoit à fon entreprife, 8: s’en (408) empara.

Telles font les richelies de ce ( à) temple. On y voit
aulli beaucoup d’autres offrandes particulieres.

CLXXXIV. Babylone a eu un grand nombre de
Rois, dont je ferai mention dans mon (4.09) Hiltoire
d’All’yrie. Ce font eux qui ont environné cette ville

de murailles , 8: qui l’ont embellie par les temples
qu’ils y ont élevés. Parmi ces Princes on compte deux

Reines. La premiere précéda l’autre de cinq gémir»

(a) Dans le Grec: Du bétail.
(b) Ce n’efl point le temple prupremcntdit, mais l’enceinte

l’urée.
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tions; elle s’appelloit (410) Sémiramis. Elle fit &ire ces
digues remarquables, qui retiennent l’Euphrates dans (on

lit, 8: l’empêchent d’inonder les campagnes , comme

ille &ifoit auparavant.
CLXXXV. La feconde Reine , nommée Nitocris ,

étoit plus prudente que la premiere. Pamii plufieurs
ouvrages dignes de mémoire , dont je vais parler, elle
fit celui-ci. Ayant remarqué que les Medes , devenus
puillants , ne pouvoient relier (4.11) en repos, qu’ils
(4.12) s’étoient rendus maîtres de plufieurs villes , 8:

entr’autres de Ninive; elle fe fortifia d’avance contre

eux, autant qu’elle le put. Premiérement , elle fit
creufer des canaux au -dell’us de Babylone. Par ce
moyen l’Euphrates, qui traverfe la ville par le milieu,

de droit qu’il étoit auparavant , devint oblique 8:
tortueux , au point qu’il palle trois fois par Ardè-
ricca (4.13) , bourgade d’All’yrie; 8: encore mainte-

nant oeux qui fe tranfportent de (a) cette mer-ci à
Babylone, rencontrent en defcendant l’Éuphrates , ce

bourg trois fois en trois jours. l
Elle fit faire enfaîte de chaque côté une levée digne

d’admiration, tant pour fa largeur que pour fa hauteur.

Bien loin au-dell’us de Babylone 8:8 une petite dif-

tance du fleuve, elle fit creufer (414) un lac, deliiné
à recevoir les eaux du fleuve quand il viendroit a fe
déborder. Il avoit quatre cens vingt (indes (4.15) de
tout ; quant à la profondeur , on le creufa jufqu’à ce

(a)labiéditennnéc;mais voyerlanoteuç.
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qu’on trouvât l’eau. La terre qu’on en tira fervit ï

relever les bords de la riviere. Ce lac achevé, on en
revêtit les bords de pierres. Ces deux ouvrages , fçavoir

l’Euphrates rendu tortueux 8: le lac, avoient pour but
de ralentir le cours de ce fleuve, en brifaut fon impé-
tuolité par un grand nombre de linuolîtés , 8: d’obliger

ceux qui fe rendroient par eau à Babylone, d’y aller
en faifant plufieurs détours, 8: de les forcer, au fortir
(4.16) de ces détours, a entrer dans un lac immenfe.
Elle fit faire ces travaux dans la partie de les Etatsla
plus expofée auxirruptions des Medes, 8: du côté où

ils ont moins de chemin à faire pour entrer fur fes
terres, afin que, n’ayant point de commerce avec les
AEyfiens, ils ne pullent prendre aucune connoillancc
de fes affaires.

CLXXXVI. Ce fut ainli que cette Princell’e (4.17)

fortifia fou pays. Quand ces ouvrages furent achevés ,
voici ceux qu’elley ajoutazBabylone efl: divifée en deux

parties , 8: l’Euphrates la traverfe par le milieu. Sous
les Rois précédem, quand on vouloit aller d’un côté

de la ville a l’autre, il falloit nécellairement palier le

fleuve en bateau ; ce qui étoit, à mon avis, fort
incommode. Nitocris y pourvut; le lac qu’elle creufa

pour obvier (418) aux débordemens du fleuve , lui
permit d’ajouter a. ce travail un autre ouvrage quia
êternifé fa mémoire.

Elle fit tailler de grandes pierres, 8: lorfqu’elles
’ furent prêtes à être mifes en œuvre, 8: que le lac eut

été creufé, elle détourna les eaux de l’Euphrates dans
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ce lac (419.) Pendant qu’il fe remplifi’oit , l’ancien lit du

fleuve demeura a fec. Ce fut alors qu’on en (4. 2 0) revêtit

les bords de briques cuites en-dedans de la ville, ainli
que les defcentes qui conduifent des petites portes à
la riviere , 8: l’on s’y prit, comme l’on avoit fait pour

conflruire le mur : on bâtit aullî au milieu de la ville

(421) un pont, avec les pierres qu’on avoit tirées des

carrieres , 8: on les lia enfemble avec du fer 8: du
plomb. Pendant le jour on y pall’oit fur des pieces de
bois quarrées , qu’on retiroit le fait, de crainte que
les habitans n’allalTent de l’un 8: de l’autre côté du

fleuve , pour le voler réciproquement. Lorfqu’on eut

fait palier (4.2 2) dans le lac les eaux du fleuve, on
travailla au pont. Le pont achevé, on fit rentrer
l’Euphrates dans fou ancien lit , 8: ce fut alors que les
Babyloniens s’appercurent de l’utilité du lac, 8: qu’ils

reconnurent la commodité du pont.
CLXXXVII. Voici la rufe qu’imagina aulli cette même

Reine. Elle fe fit ériger untombeau fur la terrall’e d’une

des portes de la ville les plus fréquentées,avecl’Infcription

fuivante , qu’on y grava par fon ordre. u Si quelqu’un

a: des Rois qui me fuccéderont à Babylone (4.2 3)vient
"a manquer d’argent , qu’il ouvre ce fépulchre , 8: qu’il

u en prenne autant qu’il voudra; mais qu’il fe garde
u bien de l’ouvrir par d’autres motifs, 8: s’il n’en a du

n moins un grand befoin : cette infraétionlui feroit (424.)

n pemicieufe. u
Ce tombeau demeura fermé jufqu’au regne de

Darius .; mais ce Prince, s’indign’ant de ne pas faire
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ufage de cette porte , parce qu’il n’auroit pu y palier

fans avoir un corps mort fur fa tête , 8: de ne point fe p
fervir de l’argent qui y étoit en dépôt , 8: qui fembloit

l’inviter à le prendre , le fit ouvrir. Mais il n’y trouva

que le corps de Nitocris, avec cette Infcription: c: Si
u tu n’avois pas été infatiable d’argent 8: avide d’un

a: honteux , tu n’aurais pas ouvert les tombeaux (4.: 5 )

rades morts. i!
CLXXXVIII. Ce fut contre le Fils de cette Reine

que Cyrus fit marcher fes troupes. Il étoit Roi d’All’yrie ,

8: s’appelloit Labynete, de même que fou Pere. Le
Grand Roi (426) ne femet point en campagne qu’il ’
n’ait avec lui beaucoup de vivres & de bétail, qu’il

tire de fon pays. On porte aullî à fa fuite de l’eau du

Choafpes, fleuve qui palle à Sufes. Le Roi n’en boit
(4.27) point d’autre. On la renferme dans des vafes
d’argent, après l’avoir fait bouillir, 8: on la tranfporte

par-tout ou va ce Prince , fur des chariots à quatre
roues, traînés par des mulets.

CLXXXIX. Cyrus marchant c0ntre Babylone ,
arriva fur les bords du (428) Gyndes. Ce fleuve a fes
fources dans les monts Matiéniens , 8: après avoir traverfé

le pays des(42 9) Daméens , il fe perd dans le Tigre ,

qui palle le long de la ville d’Opis, 8: fe jette dans
la mer (a) Eryth’rée. Pendant que Cyrus ellayoit de
traverfer le Gyndes , quoiqu’on ne pût le fiire qu’en

bateau , un de ces chevaux blancs , qu’on appelle

(a) Le golfe Perfique.
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Sacrés , emporté par (on ardeur , fauta dans l’eau 8e

s’efforça de gagner l’autre rive; mais la rapidité du

courant l’enleva , le fubmergea 8c le fit. entièrement
(4,30) difparoître. Cyrus indigné (43o*) de l’infulte

du fleuve, le menaça de le rendre fi petit 8c fi foible,
que dans la fuite les femmes même pourroient le tra-
verfer fans le mouiller les genoux. Ces menaces faites,
il (ufpend l’expédition contre Babylone, partage (on

armée en deux corps , trace au cordeau , de chaque
côté de 12(431) riviere, cent quatre-vingt (a) canaux,
qui venoient y aboutir en tout feus , 81 les fait enfuite
creufer par les troupes. On en vint a bout , parce qu’on

y employa un grand nombre de travailleurs; mais
cette entreprife les occupa pendant tout l’été.

CXC. Cyrus s’étant yengé du Gyndes,en le coupant

en trois cens (b) [chante canaux, continua (a marche
vers Babylone , dès que le («and printems eut com-
menue a paroître. Les Babyloniens ayant mis leurs
troupes en campagne, l’attendirent de pied fenne. Il
ne parm pas plutôt près de la ville qu’ils lui livrerent

bataille a mais ayant été vaincus , ils le renfermerent

dans leurs murailles.
Comme ils (cavoient depuis lang- terne que ce

Prince ne pouvoit relier tranquille, a: qu’il attaquoit
également toutes les nations, ils avoient fait un amas
de provifions, pour bœucoup d’années. Auflî le liège

(c) Voyez ci-defl’ous, S. CXC & CC", 81 Liv. V. 5. L".

(b) Voyez 5. CLXXXIX 8L CCll , 8: Liv. V, S. LI].
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ne les inquiétoit - il en aucune maniere. Cyrus le
trouVOit dans un grand embarras. Il alliégoit la place *
depuis long- tems 8c n’étoit pas plus avancé que le

premier jour.
. CXCI. Enfin, fait que de lui- même il eût connu
ce qu’il falloit faire , [oit que quelqu’un le voyant
cmbarrafié, lui eût donné un bon confeil , voici le
moyen qu’il employa. Il plaça l’on armée , partie à l’en-

droit où le fleuve entre dansBabylone , partie à l’endroit

d’où il en fort 5 avec ordre de s’introduire dans la ville par ’

’ le lit du fleuve , dès qu’il feroit guéable. Son armée ainli

poilée, & cet ordre donné , il le rendit au lac avec les
plus (4.32) mauvaifes troupes. Lorfqu’il y fut arrivé,
il détourna , à l’exemple de la Reine de Babylone , par

le canal de communication , le fleuve dans le lac , qui
étoit un grand marais. les eaux s’y écoulerent , 8:

l’ancien lit de l’Euphrates devint guéable. Cela fait ,

les Perles qui avoient été placés exprès fur les bords

du fleuve entrerent dans Babylone , par le lit de la
riviere, dont les eaux s’étoient (4. 3 3) tellement retirées ,

qu’ils n’en avoient guères que jufqu’au milieu de la

mille. Si les Babyloniens mirent été infiruits d’avance

du deiiein de Cyrus , ou s’ils s’en qu’ent apperçus au

moment de l’exécution , ils auroient fait périr l’armée

’ entiere, loin de la laitier entrer. Ils n’auroient eu qu’à

fermer toutes les petites portes qui conduifoient au
fleuve, 8c qu’à monter fur le mur dont il eli bordé:
ils l’auroient prife comme dans (4.34) un filet. Mais les

Perles
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Perles l’urvinrent lorfqu’ils s’y attendoient le moins.

Si l’on en croit les Babyloniens , les extrémités de la

ville étoient déjà au pouvoir de l’ennemi , que ceux

qui demeuroient au milieu n’en avoient (4.35) aucune

connoiiiance , tant elle étoit grande. Comme l’es
habitans célébroient par hafard en ce jour (436)
une fête, ils ne s’occupoient alors que de danl’es 8:
de plailirs, qu’ils continuerent jufqu’au moment où ils

apprirent le malheur qui venoit d’arriver : C’elt ainli

que Babylone fut prife pour la premiere fois (4.37).

CXCH. Entr’autres preuves que je vais rapporter
de la puifiance des Babyloniens, j’infilte fur celle- ci.

Indépendament des tributs ordinaires , tous les États
du grand Roi entretiennent l’a table 8c nourriflent (on
armée. Or , de douze mois dont l’année cil: compofée , la ’

Babylonie (4.38) fait cette dépenfe pendant quatre mois,
8c celle des huit autres le répartit fur le relie de l’Afie.

Ce pays égale donc en richefles 8c en puiflànce le tiers

de l’Afie. Le Gouvernement de cette province (les
Perles donnent le nom deSatrapies à ces Gouvernemens)

cit le meilleur de tous. Il rapportoit par jour une artabe
d’argent à (4.39) Tritantæchmès, Fils d’Artabaze , à

qui le Roi l’avoit donné. L’artabe (4.40) cil une Inclure

de Perle, plus giande de trois chénices attiques que la

médimne attique. Cette province entretenoit encore au

Roi, en particulier , fans compter les chevaux de
guerre , un haras de huit cens étalons, 8c de feize mille

cavalles, de forte qu’on comptoit vingt jumens pour
chaque étalon. On y nourrifloit aulli une grande quan-

T 0m: I. a K
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tiré de chiens (4.4.1 ) indiens. Quatre grands bourgs,
limés dans la plaine, étoient chargés de les nourrir 8:

exempts de tout autre tribut.
’CXCIII. Les pluies ne [ont pas fréquentes en

’Allyrie; l’eau du fleuve y nourrit la racine du grain ,

8: fait croître les nioili’ons, non point comme (4.4.2)

le Nil, en le répandant dans les campagnes; mais à
force de bras 8c par le moyen de machines propres l
élever l’eau. Car la Babylonie eli , connue l’Egypte ,

entiérement coupée de canaux, dont le plus grand
porte des navires. Il regarde le lever d’hiver , & com-

munique de l’Euphrates au Tigre , fur lequel étoit
limée Ninive. De tous les pays que nous connoiflons,
c’elt, fans contredit, le meilleur 8c le plus fertile (a)
en bled. Il n’y vient point du tout (b) de figuiers , de
vignes, ni d’oliviers; mais en récompenl’e la terre y

cit li propre a toutes fortes de grains , qu’elle rap-
porte toujours deux cens fois autant (443) qu’on y a
(ciné, 8: que dans les années ou elle le furpaEe elle-

même , elle rend trois cens fois autant qu’elle a reçu.

Les feuilles du froment 8c de l’orge y ont bien quatre

doigts de large. Quoique je n’ignore pas à quelle
hauteur y viennent les tiges de millet & de léfarne
(444), je n’en ferai point mention; perfuadé que ceux

qui n’ont point été dans la Babylonie, ne pourroient

r ajouter foi à ce que j’ai rapporté des grains de ce

(a) Dans le texte : Grain: de Cérès.
(b) Dans le Grec:Le terre n’efl’aye par du tout d’y porter, tic.
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pays. Les Babyloniens ne le fervent que de l’huile
qu’ils expriment du l’él’ame. La plaine eli couverte de

palmiers. La plupart portent du fruit; on en mange une
partie , 8c de l’autre on en tire du vin 8: du miel. Ils
les cultivent de la même maniera ( 4.4.5) que nous
cultivons les figuiers. On lie 8C on attache le fruit des
palmiers, que les Grecs appellent palmiers mâles, aux
palmiers qui portent des dattes , afin que le moucheron
s’introduil’ant dans la datte , la faire mûrir 8c l’empêche

de tomber; car il l’e(446) forme un (44.7) moucheron
dans le fruit des palmiers mâles, comme dans celui des
figuiers (448) lauvages.

CXCIV. Je vais parler d’une autre merveille, qui
du moins après la ville eli la plus grande de toutes
celles qu’on voye en ce pays. Les bateaux, dont on le
l’ert pour le rendre a Babylone , l’ont faits avec des

peaux, 8c de forme ronde. On les fabrique dans la
partie de l’Arménie, qui ell: au -dell’us de l’Ali’yrie ,

avec des l’aules, dont on forme la carène , 8e les va-
rangues qu’on revêt par dehors (4.49) de peaux, a.qui

on donne la figure d’un plancher. On les arrondit
comme un bouclier, l’ans aucune dillinâion de poupe

ni de proue, 8c on en remplit le fond de paille. On les
abandonne au courant de la riviere , chargés de mar-
chandil’es , 8L principalement de vin (450) de palmier.

Deux hommes debout les gouvernent chacun avec un
pieu, que l’un tire en - dedans 8c l’autre en - dehors.

Ces bateaux ne l’ont point égaux; il y en a de grands

8: de petits. Les plus grands portent jufqu’à cinq mille

K 2
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talents pelant. On tranfporte un âne dans chaque bateau a
les plus grands en ont plufieurs. Lorl’qù’on’ eli arrivé

à Babylone, 8c qu’on a vendu les marchandil’es, on

met aulli en vente lesvarangues & la paille. Ils chargent
enluite les peaux l’ur leurs ânes , 8c retournent en
Arménie, en les chafi’ant devant eux a car le fleuve cit

li rapide , qu’il n’eft pas polIible de le remonter, 8:
c’eli par cette railou qu’ils ne font pas leurs bateaux
de bois, mais de peaux. Ils en confiruil’ent d’autres de

même maniere , lorfqu’ils l’ont de retour en Arménie

avec leurs ânes. Voilà ce que j’avois à dire de leurs

bateaux.

CXCV. Quant à leur habillement , ils portent
d’abord une tunique de lin , qui leur defcend jufqu’aux

pieds, 8: par-deli’us une autre tunique de laine; ils
(45 I ) s’enveloppent enluite d’un petit manteau blanc.

La chaull’ure, qui cil à la mode de leur pays , ref-
l’emble prel’que à celle des (452) Béotiens. Ils laifl’ent

croître (45 3) leurs cheveux , le couvrent la tête d’une

mitre , 8c le frotent tout le corps de parfums. Ils ont
chacun un cachet , 8c une canne travaillée a la main ,
au haut de laquelle eli, ou une pomme, ou une rol’e ,
ou un lys, ou un (43”) aigle, ou toute autre figure;
car il ne leur el’t pas permis de porter de canne lins
un ornement caraétériliique. C’elt ainli qu’ils le parent:

palions maintenant a leurs loix. .
CXCVI. La plus (age de toutes , à mon avis , cl!

celle-ci : J’apprens qu’on la retrouve aulli chez les(a)

(a) Voyez Liv. V, note 15.
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Vénetes , peuple d’Illyrie. Dans chaque bourgade,

ceux ( 454)qui avoient de filles nubiles les amenoient
tous les ans dans un endroit où s’afl’embloient autour

d’elles une grande quantité d’hommes. Un (455 )

Crieur public les fail’oit lever, 8c les vendoit toutes
l’une’après l’autre. Il commençoit d’abord par la plus

belle , 8: après en avoir trouvé une l’omme confidé-

table, il crioit celles qui en approchoient davantage;
mais il ne les vendoit qu’a condition que les acheteurs
les époul’eroient. Tous les riches Babyloniem quiétoient

en âge nubile , enchérill’ant les uns l’ur les autres,

achetoient les plus belles. Quant aux jeunes-gens du
peuple , comme ils avoient moins befoin d’époulêr de

belles perlonnes, que d’avoir une femme (4.56) qui
leur apportât une dot, ils prenoient les plus laides,
avec l’argent qu’on leur donnoit. En effet , le Crieur
n’avoit pas plutôt fini la vente des belles, qu’il fail’oit

lever la plus laide , ou celle qui étoit eliropiée , s’il

s’en trouvoit , la crioit au plus bas prix , demandant
qui vouloit l’époul’er à cette condition, 8: l’adjugeoit

à celui qui en fail’oit la promelie. Ainli l’argent qui

provenoit de la vente des belles fervoit à marier les
laides 8: les el’tropiées. Il n’étoit point permis a un

pere de choifir un époux à l’a fille, 8c celui qui avoit

acheté une fille ne pouvoit l’emmener chez lui qu’il
n’eût donné caution de l’époul’er. Lorl’qu’il avoit trouvé

des répondans , il la conduil’oit a l’a maifon. Sil’on ne

pouvoit s’accorder , la loi portoit qu’on rendroit
l’argent. Il étoit aulIi pemiis, indiliinâement à tous

K5
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ceux d’un autre bourg de venir a cette vente, 8: d’y
acheter des filles.

Cette loi, li figement (457) établie, ne fubfilie
(458) plus; ils ont depuis peu imaginé un autre
moyen pour prévenir les mauvais traitemens qu’on

pourroit faire a leurs filles, 8: pour empêcher qu’on
. ne les menât dans une autre ville. Depuis que Babylone

a été prife , 8: que maltraités par leurs ennemis, les

Babyloniens ont perdu leurs biens , il n’y a performe
parmi le peuple , qui fe voyant dans l’indigence , ne
proliitue (459) l’es filles pour de l’argent.

CXCVII. Après la coutume concernant les ma-
riages, la plus fage eli celle qui regarde les malades.
Comme ils n’ont point de Médecins , ils tranfportent

(460) les malades a la place publique , chacun s’en
approche, 8: s’il a eu la même maladie, ou s’il a vu

quelqu’un qui l’ait eue , il aide le malade de fes
confeils, 8: l’exhorte a faire ce qu’il a fait lui-même ,

ou ce qu’il a vu pratiquer a d’autres pour le tirer d’une

femblable’ maladie. Il n’eli pas permis de palier auprès

d’un malade, fans lui demander quel cil: l’on mal.

CXCVIII. Ils mettent les morts dans du miel 3 mais
leur deuil 8: leurs cérémonies funebres relfemblent
beaucoup a ceux des Égyptiens. Toutes les fois qu’un

Babylonien a eu commerce avec fa femme , il brûle
des parfums, 8: s’allied auprès pour fe (461) purifier.
Sa femme fait la même chofe d’un autre côté. Ils fe

lavent enfuite l’un 8: l’autre à la pointe du jour; car

il ne leur en pas permis de toucher a aucun val;
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qu’ils ne le l’oient lavés: les Arabes obfervent le même

ufage.

CXCIX. Lies (4.62) Babyloniens ont une loi bien.
honteufe. Toute femme née dans le pays cil: obligée ,,

une fois en l’a vie , de fe rendre au temple (a ) de
Vénus , pour s’y livrer a un étranger. Plufieurs d’entre

elles dédaignant de fe voir confondues avec les autres ,7
a caul’e de l’orgueil que leur infpirent leurs richeli’es,

fe font porter devant le temple dans des chars couverts.
La elles l’e tiennent allifes , ayant derriere elles un
grand nombre de domelliques qui les ont accompa-
guées; mais la plupart des autres s’all’eyent dans la

piece de terre dépendante du temple de Vénus , avec

une couronne de ficelles autour de la tête. Les unes
arrivent , les autres fe retirent. On voit en tous feus des
allées l’éparécs par des cordages tendus : les étrangers

le promenant dans ces allées, 8: choifili’ent les femmes

qui leur plaifent le plus. Quand une femme a pris place

en ce lieu , elle ne peut retourner chez elle que
quelque étranger ne lui ait jetté de l’argent fur les

genoux , 8: n’ait eu commerce avec elle hors du lieu
l’acré. Il faut que l’étranger , en lui jettant de l’argent,

lui dife : J’invoque la Déeli’e (462*) Mylitta. Or les.

Ali’yriens donnent à Vénus le nom de Mylitta. Quelque

(463) modique que fait la l’omme, il n’éprouvera.

point de refus, la loi le défend; car cet argent devient

(a) Ce n’en point le temple proprement dit, mais l’enceint-

iu lieu l’acré. - . K 4, i
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(acté. Elle fuit le premier qui lui jette de l’argent, 8:
il ne lui cit pas permis de repouflèr performe. Enfin
quand elle s’elt confacrée à la Déelfe , en s’abandon-

nant à un étranger, elle retourne chez elle. Après
cela il n’y a pas de femme allez confidérable pour la

féduire. Celles qui ont de la taille 84 de la beauté ne
font pas un long [éjouir dans le templesmais les laides
y mitent davantage, parce qu’elles ne peuvent fatisfaire

à la loi : il y en a même quiy demeurent trois ou
quatre ans. Une coutume à- peu - près femblable
s’obferve en quelques endroits (464) de l’île de

Cypre.
e CC. Telles (ont les loix 8: les coutumes des Baby-
loniens. Il y a parmi eux trois Tribus qui ne vivent
que de poilions. Quand ils les ont pêchés, ils les font

lécher au (465) foleil, les brayent dans un mortier ,
8c les patient enfuite à travers un linge. Ceux qui en
veulent manger en font des gâteaux, ou les font cuire
comme du pain.

CCI. Lorfque Cyrus eut fubjugué cette Nation ,
il lui prit envie de réduire les Managetes (ou: (a
puifiance. On dit que ces peuples forment une Nation
confidérable , 8: quïls (ont braves 8c courageux. Leur
pays cil: à l’clt, au-delà de l’Araxes, vis-à - vis des

Iflédons. Il en cit qui prétendent qu’ils [ont (466) aufiî

Scythes de nation.
CCII. (a) L’Araxes , felon quelques-uns , en: plus

r.
I (u) C’en le R113 ou Volga , comme je le prouverai amour:
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grand que l’Ilter (a) a felon d’autres, û cit plus petit.

On dit qu’il y -a dans ce fleuve beaucoup d’îles, dont

la grandeur approche de celle de Lelbos : que les
peuples qui les habitent le nourrifl’ent l’été de diverl’es

fortes de racines, 8: qu’ils réfervent pour l’hiver les

fruits mûrs qu’ils trouvent aux arbres. On dit aulli
qu’ils ont découvert un arbre, dont ils jettent le fi’uit

dans un feu, autour duquel ils s’all’emblent par troupes;

qu’ils en afpirent la vapeur par le nez, 8: que cette
odeur les enivre , comme le vin enivre les Grecs; que
plus ils jettent de ce fruit dans le feu , plus ils s’eni-
vrent, jufqu’à ce qu’enfin ils le leveur 8: le mettent

tous a chanter 8: à danfer. Quant a l’Araxes , il vient
du pays des Matiéniens , d’où coule aullî le Gyndcs , que

Cyrus coupa en trois (b) cens foixante canaux. Il a
(467) quarante embouchures qui, li l’on en excepte
une, le jettent toutes dans des lieux marécageux 8:
pleins de ânge , ou l’on prétend qu’habitent des

hommes qui vivent de poilions cruds, 8c (ont dans
l’ufage de s’habiller de peaux de (c) veaux marins. Cette

bouche unique, dont je viens de parler , le rend dans
la mer Calpicne , par un canal (468) propre 8: net.

Cette mer cit une mer par elle-même , 8: n’a aucune

communication avec ( 4.69) l’autre; car toute la mer

(a) LeDanubc. Les Grecs difenr: [paumais j’ai préféréla

minima latine, parce qu’elle efl plus connue.
(b) Voyez ci-delfus, s. CLXXXIX à CXC , 81 Liv. V

g. L". l
(c) Les Naturalifles le fervent du mot Phoques.
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ou naviguent les Grecs , celle qui elt au - delà des
colonnes d’Hcrcules qu’on appelle mer Atlantide
8: la mer Erythre’e , ne font enfemble qu’une même

mer.

- CCIII. La mer Cafpiene elt une mer par elle--
même 8: bien diliérente. Elle a autant de (470) longueur

qu’un vailleau , qui va à la rame , peut faire de chemin

en quinze jours, 8: dans la plus grande largeur, autant
qu’il en peut faire en huit. Le Cancale borne cette mer à

l’occident. C’en: la plus grande de toutes les montagnes ,

tant par l’on étendue, que par la hauteur. Elle ell: ha-

bitée par plufieurs Nations différentes, dont la plupart

ne vivent que de fruits fauvages. On allure que ces peu-
ples ont chez eux une forte d’arbres, dont les feuilles
broyées 8: mêlées avec de l’eau , leur tournillent une

couleur , avec laquelle ils peignent fur leurs habits des
figures d’animaux. L’eau n’efface point ces figures; 8:,

comme fi elles avoient été flancs , elles ne s’ufent
qu’avec l’étoffe. On allure aulli que ces peuples s’ac-

couplent en public comme les (a) bêtes. l
CClV. La mer Cafpiene cit donc bornée àl’ouelt

par le Caucal’e, 8: à l’elt par une plaine irnmenle 8d.

perte de vue. Les Mallagetes, a qui Cyrus vouloit faire

la guerre , occupent la plus grande partie de cette
plaine lpatieufe. Plulîeurs confidérations importantes

engageoient ce Prince dans cette guerre, 8: l’y ani-
moient. La premiere étoit la naillance , qui lui paroill’oit

(a) Dans le Grec : Le Mail.

P: ,’
h...
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.avoir quelque chol’e de plus qu’humain; la feeonde,

le bonheur qui l’avoit toujours accompagné dans les
guerres. Toutes les Nations , en effet, contre qui Cyrus
tourna les armes, furent lubjuguées , aucune ne put
l’éviter.

CCV. Tomyris , veuve’ du dernier Roi, régnoit
alors fur les Mallagetes. Cyrus lui envoya des Ambalï
l’adeurs , fous prétexte de la rechercher en mariage.
Mais cette Princell’e, comprenant qu’il étoit plus épris

de la couronne des Mallagetes que de la performe ,
lui interdit l’entrée de les États. Cyrus voyant que les

artifices n’avaient point réulli , marcha ouvertement
contre les Mall’agetes , 8: s’avança julqu’à l’Araxes. Il

jetta un pont fur ce fleuve, pour en faciliter le paf-
l’age, 8: fit élever de tours fur des bateaux dellinés à

palier l’es troupes.

CCVI. Pendant qu’il étoit occupé de ces travaux,

Tomyris lui envoya un Amballadeur, qu’elle chargea

de lui parler ainli: a Roi des Medes celles de hâter
sa une entrepril’e dont tu ignores fi l’événement tour-

nnera a ton avantage , 8: content de régner fur tes
saproprcs fujets, regarde (47! ) nous tranquillement
sa régner fur les nôtres. Si tu ne veux pas luivre
mues confeils, li tu préféres tout autre parti au repos,
.3 enfin fi tu as tant d’envie d’éprouver tes forces contre

nacelles des Mall’agetes, dil’continues le pont que tu as

sa commencé. Nous nous retirerons a trois journées du

"fleuve, pour te donner le tems de pallia dans notre
"pays, ou li tu aimes mieux nous recevoir dans le
mien , fais comme nous. sa.
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Cyrus convoqua la-dell’us les principaux d’entre les

Perles , 8: leur ayant propofé l’affaire , il voulut avoir

leur avis. Ils s’accorderent tous à recevoir Tomyris 8:
fon armée fur leurs terres.

CCVII. Crélus, qui étoit préfent aux délibérations,

délapprouva cet avis, 8: en propofa un tout oppolé.

a Seigneur, dit-il à Cyrus , je vous ai toujours alluré
asque, puil’que Jupiter m’avoit livré en votre puil’-

sa lance , je ne cell’erois de faire tous mes eflorts pour
ss tâcher de détourner de (laïus votre tête les mal-

ss heurs qui vous menacent. Mes adverlités me tiennent
salien d’infiruétions. Si vous vous croyez immortel, li

sa vous penfez commander une armée d’immortels, peu

ssvous importe ma maniere de penfer. Mais fi vous
ssreconnoill’ez que vous êtes aulll un homme, 8: que

as vous ne commandez qu’à des hommes , confidérez

ssd’abord les vieillitudes humaines : figurez-vous une

saroue qui tourne fans celle , 8: ne nous permet pas
ss d’être toujours heureux. Pour moi, fur l’aflàire qui

a: vient d’être propolée , je luis d’un avis totalement

ss contraire à celui de votre confeil. Si nous recevons
ssl’ennemi dans notre pays, 8: qu’il nous batte, n’en:-

ssil pas à craindre que vous ne perdiez votre Empire;
ascar li les Maflagetes ont l’avantage, il cit certain
2s qu’au lieu de retourner en arriere , ils attaqueront
ss vos provinces. le veux que vous remportiez la vic-
s’stoire , fera-t-elle jamais aulli complete que li, après

ssavoir défait vos ennemis fur leur propre terrain,
si vous n’aviez plus qu’à les pourl’uivre. J’oppoferai
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"toujours a ceux qui ne font pas de cet avis , que li
sa vous obtenez la viâore , rien ne pourra plus vous
sa empêcher de pénétrer fur le champ jufqu’au centre

odes États de Tomyris. Indépendemment de ces
sa motifs, ne feroit-ce pas une choie aullî infuportable

saque honteule, pour Cyrus, Fils de Cambylcs , de
sareculer devant une femme?

saI’ opine donc que vos troupes pall’ent le fleuve ,

sa que vous avanciez à mefure que l’ennemi s’éloignent,

sa8: qu’enl’uite vous cherchiez tous les moyens de le

savaincre. Je l’çais que les Mallagetes ne connoill’ent

sa pas les délices des Perles, 8: qu’ils manquent des
"commodités de la vie. Qu’on égorge donc une grande

sa quantité de bétail, qu’on l’apprête, 8: qu’on le ferve

sa dans le camp; on y joindra du vin pur en abondance
sa dans des crateres , 8: toutes fortes de mets. Ces pré-

sa pantifs achevés , nous billerons au camp ( a ) nos
sa plus mauvaifes troupes , 8: nous nous retirerons vers
sa le fleuve avec le relie de l’armée. Les Mallagetes , fi

saje ne me trompe , voyant tant d’abondance y
sacounont, 8: c’elt alors que nous trouverons l’occa-

aalion de nous fignaler. sa

CCVIII. De ces deux (472) avis oppofés, Cyrus
rejeta le premier , 8: préféra celui de Crél’us. Il fit

dire en conflquence à Tomyris de le retirer , parce
qu’il avoit dell’ein de traverfer la riviere. La Reine le

retira l’uivant la (473) convention. Cynrs (474) déclara

(a) Voyez s. CXCI , note 45:.
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l’on Fils Cambyl’es pour l’on l’uccell’eur , 8: lui ayant:

remis Crél’us entre les mains , il lui retommanda
d’honorer ce Prince, 8: de le combler de bienfaits ,
li cette expédition ne réullîlloit pas. Ces ordres donnés ,

il les envoya en Perle, 8: traverl’a le fleuve avec lors ï

armée. ’
CCIX. Cyrus ayant palî’é l’Araxes 8: la nuit étant»

venue , il s’endorrnit dans le pays des Mallagetes , 8:
eut une vifion. Il lui l’embla voir en longe l’aîné des

Fils d’Hyltal’pes, ayant deux ailes aux épaules , dont

l’une couvroit une de l’on ombre , 8: l’autre couvroit

l’Europe. Cet aîné des enfans d’Hyltal’pes , nommé

Darius , avoit alors environ vingt ans. Son Pere , Fils
, ’d’Arl’ames 8: de la race des Achéménides , l’avoir

laill’é en Perle , parce qu’il n’étoit pas encore en âge;

d’aller à la guerre. ’
Cyrus ayant , à l’on réveil, réfléchi l’ur cette vifion

8: la croyant importante , il manda Hyltalpes, le prit
en particulier, 8: lui dit -. u Hylial’pes , votre Fils ell:
sa convaincu d’avoir conl’piré contre moi 8: contre mon

aaRoyaume. Je vais vous apprendre comment je le
salais , à n’en pouvoir douter. Les Dieux prennent l’oin-

sade moi, 8: me découvrent ce qui doit m’arriver. La
sa nuit derniere , pendant que je dormois, j’ai vu l’aîné

asde vos enfans avec des ailes aux épaules, dont l’une
ascouvroit l’Alie de l’on ombre, 8: l’autre couvroit

ssl’Europe. Je ne puis douter , après cela, qu’il n’ait

sa formé quelque trame contre moi. Partez donc
sa promptement pour la Perle , 8: ne manquez pas ,, à
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sa mon retour, après la conquête de ce pays-ci, de me
sa reprél’ent’er votre Fils, afin que je l’examine.aa

CCX. Ainli parla Cyrus , perluadé que Darius conf-t

piroit contre lui. Mais le Dieu lui prélageoit par ce
ronge , qu’il devoit mourir dans le pays des Mallagetes,
8:7 que l’a couronne palleroit l’ur la tête de Darius.

Hyltal’pes répondit: a Seigneur, aux Dieux ne plaile
sa qu’il le trouve parmi les Perles un homme qui veuille
sa attenter à vos jours; s’il s’en trouvoit quelqu’un , qu’il

aspérille au plutôt. D’el’claves qu’ils étoient, vous en

sa avez fait des hommes libres; 8: au lieu de recevoir
ssl’ordre d’un Maître , ils commandent à toutes les

sa Nations. Au relie , Seigneur, li quelque vilion vous
saa fait connoître que mon fils conl’pire contre votre ’

saPerl’onne , je vous le livre moi-même , pour le
satraiter comme il vous plaira. sa Hyltal’pes traverl’a
l’Araxes après cette réponl’e , 8: retourna en Perle pour

s’all’urer de Darius (on fils, 8: le reprél’cnter à Cyrus.

CCXI. Cyrus s’étant avancé à une journée de l’Araxes,

brilla dans l’on camp , l’uivant le conl’eil de Crél’us , l’es

plus mauvail’es (a) troupes , 8: retourna vers le fleuve

. avec l’es meilleures. Les Mallagetes vinrent attaquer

avec la troilieme partie de leurs forces les troupes que
Cyrus avoit laillées à la garde du camp , 8: les palTerent

au fil de l’épée , après quelque réfiltance. Voyant en-

l’uite tout prêt pour le repas, ils l’e mirent à table, 8:

après avoir mangé 8: bu avec excès, ils s’endormirent.

Mais les Perles (475) l’urvinrent , en tuerent beaucoup ,

’ Voyez le s. CXCI, note 432.,
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8: firent encore plus de pril’onniers, parmi’lel’quels l’e

trouva Spargapisès leqr Général, fils de la Reine
Tomyris.

CCXII. Cette Princell’e ayant appris le malheur
arrivé a l’es troupes 8: à l’on fils , envoya un Héraut

la Cyrus : r: Prince altéré de l’ang, lui dit - elle par
sala bouche du Héraut , que ce l’accès net’enfle:

sa point , tu ne le dois qu’au jus de la vigne ,’
sa qu’à cette liqueur qui vous rend inl’enl’és , 8: ne

sadel’cend dans vos corps , que pour faire remonter
sa l’ur vos lévres des paroles inl’olentes. Tu as remporté

sala viétoire l’ur mon fils, non dans une bataille 8: par

sa tes propres forces, mais par l’appas (476) de ce poil’ on

sa l’éduéteur. Ecoutes 8: l’uis un bon conl’eil :rends-moi

sa mon fils; 8: , après avoir défait le tiers (4.77) de mon

sa armée , je veux bien encore que tu te retires impu-
sa nément de mes États, linon j’en jure par le Soleil ,

sale l’ouverain (478) Maître des Mali’agetes; oui, je
sa t’all’ouvirai de l’ang , quelqu’altéré que tu en l’ois. sa

CCXIII. Cyrus ne tint aucun compte de ce dil’cour’s.

Quant à Spargapisès , étant revenu de l’on ivrell’e , 8: ap-

prenant le fâcheux état ou il l’e trouvoit, il pria Cyrus de

lui faire ôter l’es chaînes: il ne l’e vit pas plutôt en liberté ,

qu’il le tua. Telle, fut la trille fin de ce jeune Prince.

CCXIV. Tomyris, voyant que Cyrus n’étoit pas
dil’pol’é à l’uivre l’on conl’eil , rallembla toutes l’es forces

8: lui livra bataille. Ce combat fut, je crois, le plus
furieux qui l’e l’oit jamais donné entre des peuples

barbares. Voici, autant que je l’ai pu l’çavoir , comment

les chol’cs
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les chofes l’e paillèrent : Les deux armées étant à

quelque dilIance l’une de l’autre , on l’e tira d’abord

une multitude de fleches. Les flcches épuil’c’es , on

fondit les uns fur les autres à coups de lances, 8:
l’on l’e mêla l’épée à la main. On combattit long-

tems de pied ferme avec un avantage égal 8: fans
reculer. Enfin la viétoire le déclara pour les Maf-
I’agetes :la plus grande partie de l’armée des Perles

périt en fer endroit , 8: Cyrus luimême fut tué

dans le Combat, après un regne de vingt-neuf ans

complets. Tornyris ayant fait chercher ce Prince
parmi les morts , maltraita l’on cadavre, 8: lui fit

plonger la tête dans une outre pleine de fang hue
main. u Quoique vivante 8: vié’torieul’e , dit-elle;

sa tu m’as perdue en failant périt mon fils , qui s’elt

sa laill’é prendre a tes pièges; mais je t’all’ouvitai de ’

sa l’ang, comme je t’en ai menacé». Un raconte

(479) divetl’emenr la mort de Cyrus; pour moi, je
me fuis borné ace qui m’a paru le plus vrail’emblable.

CCXV. Les Mallagetes s’habillent (480) comme

les Scythes, 8: leur maniere de vivre elt la même.
Ils combattent à pied 8: à cheval, 8: y réunifient
également. Ils l’ont gens de traits 8: bons piquiers ,I

8: portent des (481) l’agates, l’uivant l’ul’age du

pays. Ils emploient à toutes lottes d’ul’ages l’or 8:

le cuivre. Ils le fervent du cuivre pour les piques ,I
les pointes des fleches , 8: les l’agares , 8: réfervent

l’or pour orner les calques , les baudriers 8: les
larges ceintures qu’ils portent fous les aillelles. Les

Tome I. L



                                                                     

162 HISTOIRE n’Hs’nono-rs.
plalttons, dont ell: garni le poitrail de leurs chevaux,
l’ont auliî de cuivre; quant aux brides, aux mords

8: aux boll’etes, ils les embellill’ent avec de l’or.

Le fer 8: l’argent ne l’ont point en ulage parmi eux ;

on n’en trouve point dans leur pays, mais l’or 8:

le cuivre y l’ont fort communs.
CCXVI. Pall’ons à leurs ufages. Ils époul’ent cha«

cura une femme; mais elles l’ont (482.) communes-
entr’eux. C’elt chez les Mallagetes que s’obl’etve

cette coutume 8: non chez les Scythes, commé le
prétendent les Grecs. Lorl’qu’un Mallagete devient

amoureux d’une l’em’me, il l’ul’pend l’on carquois

à l’on chariot, 8: en jouit fans honte 8: l’ans crainte.

Ils ne prel’crivent point de bornes à la. vie ;
mais lorl’qu’un homme elt call’é de vieillell’e , l’es

patens s’all’emblent 8: l’immolent (48;) avec du

bétail. Ils en font cuire la chair , 8: s’en régalent. Ce

gente de mort palle chez ces Peuples pour le plus
heureux. Ils ne mangent point celui qui elt mort dg
maladie; mais ils (484) l’enterrent , 8: regardent
comme un malheur de ce qu’il n’a pas été immolé.

Ils n’enl’emencent point la tette , 8: vivent de

leurs troupeaux 8: des poilions que l’Araxes leur
fournit en abondance. Le lait ell: leur boillon ordi-
naire. De tous les Dieux , ils n’adorent que le
Soleil ; ils lui l’actifient (485) des chevaux, parce
qu’ils croient julie d’immoler au plus vire des

Dieux , le plus vire des mortels.

FIN du premier Livre.
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NOTES
SUR LE PREMIER";IVRE

D’HÊRODOTE.-
(t) E N publiant ce: recherches. A’aroJLu’nwp: dit plus

que wyypz’tpen 5 il fe prend dans le fcns de préfentet
au Public , de donner au Public. l’a-replu, dans Hérodote,

ne lignifie point une hifloire, mais des recherches faites
avec foin. Ce commencement d’Hérodote (e trouve dans la
Rhétorique (a) d’Arifiote; mais il a été mal rendu parle

Tradufleur latin 8: par Callandre , qui a mis ce Traité
en fiançois. Au relie le début d’Hérodote en: extrêmement

fimple; c’cfl: ainfi que commençoient les plus anciens
Auteurs. (à). Hécatée de Milet, Hifloricn antérieur à Héro-

dote, commence de la forte fou hifloirc : sa Técris ces
a: chofes comme elles me paroilTent vraies; car les propos
a: des Grecs dilÏerent beaucoup les uns des autres, 8c (ont,
w à mon avis , ridicules a.

(a) S. I. Le: Ptrfi: les plus favus dans inlIoirt.’
A574; lignifie fouvent dans Hérodote a: ailleurs , une
hifioirc; Aoynm’o; , un hiftoricn, Aciyus, un homme
favant dans l’hifloire 8c les antiquités de (a patrie. Ce mot
n’a point été entendu dans Jofephl Km’rwyc (c) c’mnpq’a-mgë

à: Éva-d; 413410; "Î; finir» Acyt’ou. a: Je pourrois faire

(a) Atîflot. Rhetot. Lib. m, cap. 1x, pag. 592.. A. vel cap. V;
et edit. Oxon. I759 , in-oâavo.

(à) Demerriu: Phaler. pag. 346 , lin. ç, à fine.

(c) Jofcph. de Belle Indaico , Lib. 1. Prœm. 9. V, pag. 49.;

L a
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a: un junte reproche aux hifiotiens Grecs». Le Traduêteur

latin a mal rendu Grecorum diifettos merito incrtpawrim,
8c le P. Gillet après lui : a: Je (a) pourrois, ce me femble ,
a: faire quelques juflcs reproches à ceux des Grecs qui f:
a: piquent d’e’quutncc ne. Il n’en: point quellion enlcet endroit

d’éloquence, mais dihifloire. Héfychius dit aufli (15)).c’7m,

3 ricin-repût; flanque :«Ao’ym, celui qui efl habile dans
sa l’hifloite a. On peut confulter la note de Gronovins fur le

Livre Il d’Hétodote, s. III , page 88, a: principalement
celle de feu M. Wefieling fur Diodote de Sicile, Livre Il ,

5.1V, page 116, note 35. 1(3) S. l. Étant venu: du bords de la mer Erythrëe ale.
Quand Hérodote parle pour la premicte fois d’un peuple,

il remonte prefque toujours à (on origine. Il nous apprend
ici que les Phéniciens habitoient les côtes de la Mer Rouge

avant leur établilrcment dans le pays appellé de leur nom

Phénicie. Cette mer étant fort étendue , en quel endroit

de les côtes faut-il les placet? Je ne vois rien de bien
certain; mais voici ce qui m’a paru le plus vraifemblable 3
Les Homérites , peuple d’AraBie , dont le nom en arabe

fignific la même chofe que Phénicien en grec, habitoient
fur les bords de la met à laquelle ils donnetent leur nom.
Cette nation s’étant accrue , peupla les côtes de proche en

proche , 8c l’on voit près de Hippos , port du golfe d’Ailath

on Ælana , une ville qui avoit nom Phœnîcum oppidum ,
ville des Phéniciens. Les Grecs l’avoient ainfi appellée ,

par la même raifon qui leur avoit fait donner le nom de
Phéniciens aux Homérites tranfportés fur les bords de la

Méditerranée. De cette ville aux côtes de Phénicie , il

y a deux a trois cens lieues, diftance qui ne choque en
aucune maniere la vraifemblance.

(a) Nouvelle Traduâ. de l’Hillotien Jofeph , rom. 1V. pas. 4.

(I2) ilcfych. voc. Ac’ym, (OUI. Il. pag. 49;,
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Quelques Auteurs font venir les Phéniciens du golfe

Petfique, 8: Strabon (a) rapporte ce (uniment fans y ajouter
foi. Cependant après avoir cité dans un autre endroit un
vers d’Homete ou il ell: queftion des Sidonicns, il (6) ajoute:

a: on ne fait pas, s’il faut entendre par ces Sidoniens ,

a: ceux qui habitoient fur le golfe Petlique, dont les
a: nôtres font une Colonie au. Mais quand même on les
y placeroit , la diflance de ce golfe aux côtes de la Mé-
diterranée n’efl pas allez grande pour qu’ils n’aient pu

y aller par terre. Denys le Périe’getel cil: de même avis
qu’Hérodote. a) Les Syriens , (c) dit-il , qui’habirent près

a: de la mer, 8c qui (ont furnommés Phéniciens , tirent
a: leur origine des Erythréens. Ils eKayetent les premiers
a» de traverfet la mer fur des vaificaux a. On trouve pareil-
lement dans Héfychius (d), qu’il y avoit des Phéniciens

fur la Mer Rouge. Voyez aulli Euflathe (e) dans (on
Commentaire fur Homere. I

Ce fait, qui paroit fi bien atteflé, n’en a’pas moins paru

fabuleux à M. de Voltaire. uQue (f) veut dire, fe demande-
» t-il, le Pare de l’Hilloire, dès le commencement de fan

a: Ouvrage:le.r hijloriens Pcrfis rapportent que le: Phéniciens

:wfirrcnt les auteur: de routes les guerres. De la Mer Rouge il:
a; entrerait dans la nôtre ? Il fembleroît que les Phéniciens

a fe fuirent embarqués au golfe de Suez 5 qu’atrivés au

a détroit de Babel Mandcl , ils enflent côtoyé l’Ethiopie,

a pallié la Ligne , doublé le Cap des Tempêtes , appellé

(a) Strab. Lib. I. pag. 73. A.
(5) Id. Lib. XVI. pag. 1151. A. B.
(c) Dionylii Petieg. Orbis Defcript.’verf. 90;. Voyez aulIi le Coin:

mentait: d’Euflathe fut ce vers, page 158, col. a. note a.
(d) Hel’ychius, voc. 2134"".

(e) Enfiath. ad Hometi Odyll. Lib. 1V, rom. llI. pag. 1484 i
lin. u a: feq.

(f) Voir. Quelt. fut l’l-chyclopédie , part. W. pas. a");

L 3
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sa depuis le Cap de Bonne-Efpérance, remonté au loin
a: entre l’Afrique 86 l’Ame’tique, qui cil le feul chemin,

a repaifé la Ligne, entré de l’Océan dans la Méditerranée,

a: par les colonnes d’Hercules, ce qui auroit été un Voyage

a: de plus de quatre mille de nos grandes lieues marines,
a dans un tems on la navigation étoit dans (on enfance sa.

M. de Voltaire fe feroit épargné cette critique avec une

connoilfance, même médiocre, de la langue grecque. Si
Hérodote eût fait aller les Phéniciens par mer, il auroit

dit: Amupcéva; si; n’y): qui! 0:,le au-lieu de sa).
D’ailleurs il n’auroit pas remarqué qu’après s’être établis

p fur les bords de la Méditerranée , ils s’étoient adonnés

aufli-rôt a de longs voyages fur mer , puifqu’ils en auroient

fait un auparavant d’une longueur bien plus effrayante que
tous ceux qu’ils entreprirent dans la faire. Mais s’il pouvoit

relier quelque doute , le même Hillorien , encore plus
précis autre part, fuffiroit pour le lever. :aCes (a) Phéni-

x ciens , dit-il , habitoient autrefois fur les bords de la
a: Mer Rouge , comme ils le difent eux-mêmes 5 mais
a: étant paife’s de-là dans les pays maritimes de la Syrie,

a: ils s’y (ont établis n. 12395711 JrspCJ’rns, que j’ai rendu

étant paflë’: tic-là , s’entend d’un pays qu’on traverfe, ou

de montagnes qu’on palle , qu’on franchit , 8c jamais de

la mer , du moins n’en ai-je trouvé aucun exemple ni dans

Hérodote, ni ailleurs. En N ris maxille; on; faMdl Jas-sp5":

é; T’l’ anllmiv , 15Mo, il! ni du; (41,01! f9"; tint-51 in) ,
zée-tipi; (à). sa De la Colchide en Médie il n’y a pas loin.

a: Il ne fe trouve entre deux que le pays des Sapires;
a: lorfqu’on l’a traverfé, l’on cit fur les terres de Médie au.

Strabon (c) l’emploie toujours en parlant d’un pays monta-

(n) Hctodot. Lib. Vil, Ç. LXXXlX.
(b) lletodot. Lib. I, ç. CIV.

(c) Strab. Lib. Il , pag. tu. A.
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gueux. H. fil 7qu Kan-rial 6:45am, uc’ell le panage de la
a Colchide a la met Cafpiene n. Dion Camus dit pareille-
ment, irù (a) 44’ n’y n Alfa! drlpfgqfdv, Iorfqu’il: eurent

ne]? le mon: lime. Il en donc clair, par ce palfage
du Livre VII, qu’Hétodote faifoit aller les Phéniciens par

terre a: non par mer. Ce voyage n’a tien en elfe: qui
choque la vraifemblance, puifqu’il n’y a que deux à trois

cens lieues de Phœnicum oppidum fur la Met Rouge, aux
côtes de Phénicie, comme je l’ai déjà dit.

(4) S. I. E: qu’il: tranfpomrent. Lyeophron prétend que
ces Phéniciens étoient de la ville de Camé. a: Puilfent (à)

a: périr, dit-il, les chiens de Carnites, ces premiers Nau-
u tonniers, ces loups marchands , qui enlevant des bords
n de Leme la Fille au vifage de genilTe , de la menant
n au Prince de Memphis, pour lui ferVir d’époufe , allu-

a merent le flambeau de la difcorde entre deux eontinens! a:
Le grec dit:élevemu le flambeau de le haine entre d’eux

continua. Tout le monde fait qu’avant l’invention des
trompettes, des gens eonfaerés a Mars , dans l’une a: l’autre

armée, s’avançoient modela des rangs , un flambeau à la

main, a: donnoient le lignai du combat en le lainant
tomber. On leur laiifoit enfoiré de part a: d’autre la liberté

de fe retirer derriere les rangs. Les deux continens dont
il cil ici quellion, font l’Afie a: l’Europe.

(j) 5. I. Tous": celles du puys. Je n’ai point delfein de

charger ces Remarques de notes grammaticales; la plu-
part des leéienrs y prendroient trop peu d’intérêt. Je ne

puis cependant m’empêcher d’obfervet que dans cette

pliure, 1;"?er d’un": 7;! à 15 Émis": 7;! en nécelfai-
rement régi par Âne-z. mais" étant fous-entendu avec rît,

(a) Die Cairn . Lib. LI, 5. XXIII, (un. I, p13. en.
(b) Lycophr. CaKmdr. urf. un.

L 4
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comme le prouve Euflathe (a) fur le quatre cens dix-neu-
vieme vers de Denys le Périégete , le même’mot doit par
eonféquent l’être avec nia-m. Si aucun Éditeur n’en a averti,

e’eft qu’une pareille minutie pouvoit à peine arrêter un

Commençant; 86 je me ferois bien gardé de le faire , fi
un Savant, que je ne dois pas nommer, n’eût pas foupçonné

Gronovius de peu d’exaélitude , parce qu’il avoit traduit:

omnibus civitatibus.. . .anrecellebat. ’

(6) S. I. De Grue. Il y a dans le grec , HeIlaalea
Thucydides- dit de même , Livre I , S. Il , le pays
appelle’ aujourd’hui Helladc. Tout le pays , appellé du

tems d’Hérodote Hellade ou Grcce , n’étoit connu avant

la guerre de Troie , 8e même long-tcms après, que fous
le nom des différens peuples qui l’habitoient. Homere parle.

des Danaens, des Argiens , des Achéens &c. , mais jamais
il ne donne de nom général a tous les Grecs. Quelques
petits peuples de Thelfalie s’appellerent Hellenes, d’Hellen,

fils de Deucalion. D’autres petits États de ce pays l’ayant

appellé à leur fecours , prirent (on nom, qui venant à fe
communiquer de proche en proche, s’ell a la longue étendu

à toute la nation. Voyez Thucydides, Liv. I, 5. III.

(7) 5. I. Fille d’Inaclius. Cela paroir ajouté par un
copille. Peu importoit qu’Io fût fille d’lnachus ou d’Iafus.

Tout ce qu’en (avoient les Hilloriens de Perfe, c’ell
qu’elle étoit fille du Roi d’Argos. Hérodote s’exprime

de la même maniere un peu plus bas 3 il ne nomme pas.
le pere d’Eutope , ni celui de Médée.

VALCKENAER. WESSELING.

Voyez mon Elfai de Chronologie, chap. IX, S. Il.

(a) Voici le palfage d’inflathe : tu»l Â’pyos 70;?! xpolïxs’ m7:

n71 ù sa] Eau): zips raidi. tamaris. ad Dionyf. Design.
pas. 76, col. Il lin. ult.
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(8) S. I. Pris de la pouppe. Kan") «pilum si; "à; ne

Veut pas dire fur la pouppe , mais vers la pouppe, près
de la pouppe. Si ces femmes puffem été fur le vaiffeau,

I comment auroient-elles pu s’enfuir. Le Tradnéleur latin
s’y eft trompé.

(9) 5. I. Et d’autresfimmes avec elles. Il y a dans le grec:

01;! aimas-n , avec d’autres. Il eft utile de remarquer la
propriété de l’article. Si Hérodote l’eût mis , il auroit dit

alors que toutes les femmes qui étoient venues acheter
des marchandifes , qui accompagnoient Io , avoient été.
enlevées. L’article rend le grec aulli clair que nos langues

modernes, a: lui donne un grand avantage fur le latin.

(Io) S. Il. Les Perjès , en cela peu d’accord avec les
Phéniciens. J’ai fuivi la leçon d’Alde, qui fe trouve aulli

à la marge de l’édition toute grecque d’Henri Étienne r 570,

dans un manufcrit de la Bibliotheque de St. Marc , 8c dans
ceux d’Angletetre : dans toutes les autres éditions il y a

du: si; fume, en cela peu d’accord avec les Grecs; mais
il paroit qu’Hérodote ne rapporte que deux fentimens fur
l’enlevement d’Io , celui des Perfes 8e celui des Phéniciens.

Il dit, S. V, les Perfes à les Phéniciens racontent les
chofes de la forte , fans faire aucune mention des Grecs.
Au commencement du même paragraphe on lit: telle cf!
la martien dont les Perfis racontent cet événement ,°. . . .

mais à l’égard d’Io, les Phéniciens ne [ont pas d’ accord

avec aux. Il n’ell point non plus parlé des Grecs en cet
endroit , a: cela n’étoit pas nécelfaire ; la maniete dont

Io avoit été enlevée, étoit une chofe fi connue en Greee,

qu’il étoit fort inutile de la rapporter. Thomas Gale pré-

tend que la leçon ordinaire fe trouve appuyée d’un panage

de Paufanias; mais en examinant ce paffage de près , on
verra que cet Auteur fe contente de dire qu’Io palla en
Égypte de la maniete dont le rapporte Hétodore , ou de
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celle dont le racontent les Grecs. l’ai pin (a) il: faire 9:47:37," ,

in: Je Ëpddoro: gnard," , (tu :119” Ê M’youflv Hymnes , 1’:

«(won-u Muni-trou.
W’ESSELING.

(I x) S. Il. Sur un vaifleau long. Les vailTeaux longs
étoient des vaiffeaux de guette, 8c les ronds, des vailleaux
marchands, des vailleaux de charge. IIMI’U (6) repayyu’aip,

(papa-mye? Annie: ’ ponçai grip and tronquai énucléait-41.21.:

navire des Argonautes fut le premier vailIcau long. Longd
(c) nave Injontm primum navigufi, Philoflephanus «tuiler
:11. Ce n’était point cependant un vaierau de guerre ,
comme l’a’cru M. l’Abbé Banier (d). Du tems des Argo-

mutes, a: long-tems après, les vailleaux longs fervoienr:
au commerce. On voit en elfe: que les Phocéens, qui,
du tems de Cyrus . c’clt-a-dite , plus de huit fiecles
après l’expédition des Argonautes , alloient négocier à

Tartelfus , y naviguoient (e) fur des vailfeaux longs. Si
dans le fiecle des Argonautes , les vaifeau longs enflent
été des vaiffeaux de guerre, le navire Argo auroit été fuf-

peél: aux Colchidiens, 8c fuivant toutes les apparences;
ils s’en feroient emparés. Voyez ei-delfous 5. CLXIII,

note 362..
(ra) 5. Il. Les Colchidiens n’avaient donné aucune finis-

firéh’on, &c. On pourroit dite que les Phéniciens ayant
enlevé Io, ce n’étoit pas au Roi de la Colchide a donner

fatisfaé’tion de cet enlevement 5 mais tous les peuples de
l’Alic ne compofant qu’un feul corps , fuivant l’opinion

(a) Paufan. Corinthiac. live Lib. Il, cap. XVI, pag. 14”-
(5) UlpIan. in Ont. Demoflh. contra Leptinern, pas. I99- Ea
(c) Plin. Hill. un. vn, cap. LVI , ’tom. I, 918- 417.1în- la
(d) Mémoires de l’Académie des Belles.l.etttes, tome 1X , Mém-

page 69.
(e) Hetodot. Lib. I, 5. CLXIII.
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des Perfes , qui s’en croyoient (a) les maîtres , une injure

faire par une des nations qui l’habitoient, étoit cenfée celle

du corps entier des Afiatiqnes ; de même que ce corps
relIentoit les infultes faites à un de fes membres : aulIi
verrons-nous, paragraphe IV , que les Perles regardoient
les Grecs comme leurs ennemis , depuis la ptife de Troie.

(13) 5. 1V. Puijèu’il a]! évident que finis leur confin-

tement on ne les eût pas enlevées. C’en: une de ces Maximes

générales qui ne font vraies que moralement parlant , de
qui ne trompent performe. Plutarque , cet écrivain plein
de feus , mais qui ne pouvoit digérer les vérités dures
qu’Hérodote avoit dites des Béotiens fes compatriotes,

a voulu fe venger de notre Hillorient, par un Ouvrage
intitulé ; De la Malignité d’Hétodote. Cette Maxime eli

une des accufations qu’il lui intente. Il la prend à la rigueur,

8: de-li il conclud comme il lui plaît. a Les Dieux,
a: dit-il (6) , ont donc eu tort de punir les Lacédémoniens,

a: pour avoir outragé les filles de Leuéire 5. . . . . . . car ,
a: fuivant Hérodote, ces filles ne l’ont été que parce qu’elles

a: l’ont bien voulu. De braves guerriers, comme Ariflo-
a: menes , Philopœmcn , Régulus , ont été enlevés par leurs

sa ennemis. On prend en vie les tigres 8e les léopards , de
a: cependant Hérodote fait l’apologie des raviffeurs , 8c jette

a» la faute fur les femmes enlevées sa. Qui peut s’empêcher

de rire en voyant avec quel fétieux ce grave Philofophe
réfute cette Maxime? A-t-il pu croire, dit M. l’Abbé
Geinoz , qu’Hérodote fût allez fimple pour penfer qu’il

n’étoit pas pollible d’enlever une femme malgré elle?

Plutarque a fait bien d’autres reproches à Hérodote ,’

mais M. l’Abbé Geinoz l’a réfuté dans de favantes Dif-

(a) Hetodot. Lib. I , 5. IV. Lib. 1x, Ç. CXV.

(5) Plutateh. de Malig. Hetodoti, pas. 856. F. 817. A.
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fettations , que ceux qui fouhaiteront tirer quelque fun.
de cette biliaire , feront bien de lite. Elles le trouvait
dans les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , tome

XIX, Mém. page 11;; tome XXI, Mém. page ne; 8:

tome XXIII, Mém. page rot. l
(14) S. IV. Leur confinrement. Je lis dural avec le.

manufcrit A de la Bibliotheque du Roi.

(I5) IV. Quoiqu’ils filin partie de l’Afie. 0’: à:
rît A’n’qe; fiant les peuples de l’Afie. Il paroit que. le

Traduâcur latin s’y el’l mépris.

(I6) 5. IV. Ils n’ont tenu aucun compte des femmes
enlevées dans cette partie du monde. Comment les Perfes
pouvoient-ils dire que les Grecs avoient commis des haf-
tilités en Alie , avant que les Aliatiques eulfcnt porté la.

guerre en Europe? Les Thraces Strymoniens (a), depuis
appelles Bithyniens , avoient été tranfpottés d’Europe

en Alie , par les Teucriens 8: les Myliens. Cadmus (à)
étoit venu de Phénicie s’établir en Béotie , 8c Pélops (c)

de Phrygie dans le Péloponnefe. Les Perfes ignoroient-ils
ces ufurpations , 8c bien d’autres , qu’il feroit trop long

de rapporter.
(I7) S. 1V. S’arrogent. Laurent Valle avoit traduit :

fibi necejfi’rudine conjunèIas parant : Gronovius , fibi junà’as

tenent 5 mais M. Wclfeling prouve très-bien dans fa note,
que dlxflîféll lignifie mihi vindico , meum eflê contendo.

Les Perfes s’attribuoicut l’empire fur toute l’Alie, comme

on le voit très-clairement, Liv. IX, S. CXV. Ils regar-
doient par conféquent comme faite à eux -mêmes toute

ainfulte faire a un peuple Aliatique quelconque.

(a) Hetodot. Lib. VII. 5. LXXV.

(5) Id. Lib. Il. S. XLIX, 55C.

(C) la. Lib. se XI.
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(18) 5. V1. S: jan- au Nord. Les fentimens (ont

partagés fur le cours de ce fleuve. Arrien (a) prétend
qu’il ne coule pas du Midi, mais du foleil levant. En
entendant le lever dihiver, cela rapproche cet Auteur d’Hé-

rodore, 8c c’efl le fentiment de M. Wefl’eling. Je ne crois

pas cependant que ce Savant ait touché la difficulté. Il y
avoit un double Halys; l’un prenoit fa fource au Midi,’
l’autre à l’th Hérodote parle du premier , Arrien parle

du fccond; mais cela exigeroit une differtation particuliere.
M. D’Anville elt aulli de même avis. Voyez fa Géogra-
phie Ancienne abrégée , vol. Il, page 7 5 8c de l’édition

in-folio, col. 91.
(19) ç. V1. De: Cimme’ricn: , &c. Strabon place (5)

l’incurfion des Cimméricns du tems d’Homere, ou un peu

avant la naiffance de ce Poëte. M. Welleling penfe avec
raifort , que l’autorité de ce Géographe cit d’un moindre

poids que celle de notre Hiltorien, qui" la met fous (c)
Ardys. Pour moi, je croirois que ce font deux expéditions
très-différentes : qulI-lérodote n’a parlé que de la feconde,

parce qu’il n’y avoit pointencore de villes Grecques dans

l’Alîe Mineure lors de la premiere, a: qu’il vouloit faire

voir que cette feeonde expédition ne donna aucune atteinte
a la liberté des Grecs. A liégard de la premiere , on pourroit

la croire antérieure au tems que lui afiîgne Strabon, 8:
quelle a précédé de peu le fiége de Troie. Il en dl fait

mention dans Euripides. En effet, dans quelle autre expé-
dition ces femmes captives , qui comparent le chœur de
l’lphigc’nie eanauride , auroient-elles été enlevées? elles

(4) Arrian. Peripl. Pouti Euxini, p33; 16.

(la) Strab. Geograph. Lib. l, pag. n. B. Lib. 111. pag. au. C.
(e) Herodot. Lib. l, ç xv. Lib. ç. 1V, X11. Voyez aulü feu

M. le Préfident Bouhier , murmurant fur Hérodoœ, page na
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parlent de villes (a) prifes , de tours renverfées, 8c de leur
captivité en Tauride, de maniere a faire pcnfcr que cela
arriva dans l’incutfion des Cimmériens , qui habitoient ,

comme on le fait, la Cherfonefe Taurique avant que les
Scythes les en eulÏent chalTés ; mais il y a grande appa-
rence que ce Po’e’te a lié fa fable fur cette invafion , 8e

qu’il fuppofe des Grecs en Alie , dans un tems ou il n’y

en avoit point encore.
(to) 5. VIL Candaulc: , ôte. La peinture étoit déjà en

honneur avant ce Prince. Il acheta au poids de l’or (A) un
tableau de Bularque, repréfentant une bataille des Magnetes;

c’ell, je penfe , le plus ancien tableau dont il foi: parlé
dans l’l-lifioire.

WESSELING.
(a!) 5. VIL Agron. C’efi ainfi qu’on trouve ce nom

écrit dans les meilleurs manufcrits; ce qui cil appuyé par

Julius Pollux qui dit: a: Ninus (a), fils de Bélus, donna
n le nom d’Agron à (on fils, parce qu’il étoit né a la cam;

sa pagne a.
(aïs. VIL Qui donna. Il y a dans routes les éditions;

ciré nu; mais «ria le prend pour "3, ou pour rués, ce
qui ne peut convenir en cet endroit. Il étoit très-facile
de corriger in: ô’nu; cette correâion eli appuyée du mil:

A de la Bibliotheque du Roi. n .
(1;) VIL A qui ce: Princes avoient confié le: affin:

du Gouvernement. Il y a dans le grec : rangé 100,70!) H):-
neïàîu ira-"99673:, :1on ni: émir 8Ce. la plupart des

Traduéteurs latins ont rendu ce panage : 46 hi: fireccdcntcs ;

la note de l’édition de Thomas Gale , ab Iris cducati ,-

(a) Euripid. Iphigen. in Taurin, verf. 1106 6: feq. vel "15 8:
fer]. recundum alias editiones.

(b) Plin. Rift. Natural. Lib. Vll, cap. xxxvm , rom. l, pag. 396.
Lib. XXXV, cap. VIH, rom. Il, pag. 59°.

(c) un: Pollucis entama. Lib. 1x, Segm. x11, pas. 98:-
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Gronovius , a6 Iris prafeè’li ,- 8c c’elt ce dernier feus que

j’ai fuivi. Eure-:9325? cil l’aorifle premier du paflif En.

fpl’arlpdl , mu cura .rraditur, milii commitrirur : au.)

drifflcdlpdful, dit (a) Homere, cui populi connut]; finir.
Hérodote fe fer: fouvent de cette expreflion. On en peut U
voir des exemples , Liv. Il, 5. CXXI , liv. III , 5. CLVY ’
a: CLVII, &c.

(2.4) S. VIL D’Hrrcules à d’une Efilavc de fardeaux.

Quelques Auteurs , 8c entr’autres Scaliger , prétendent que
cette famille d’Héraclides ne defcendoit point d’une Efclave

de Jardanus, mais d’Omphale, femme, ou plutôt fille de

jardanus. Des Auteurs anciens , 6c par confe’quent plus
croyables que les Modernes, appuient le fentiment d’Hé-

radote. Hellanicus (à) affure que cette performe s’appelloit
Malis , 8c qu’elle étoit Efclave d’Omphale, Reine de Lydie.

Diodore de Sicile (c) prétend que pendant qu’Hercules
fervoit Omphale , il eut d’une Efclavq un fils avant que
d’en avoir de cette Reine. Il s’appelloit Acellus, au rap-

port d’Hellanicus (d) , ou Cléolaus , fuivant Diodore de

Sicile. a: Hercules , dit Dion (c) Chryfoiiôme, n’a pas
a: dédaigné la couche d’une Efclave de Iatdanus, de laquelle

a (ont nés les Rois de Sardes sa. A l’égard de l’objeéiion

de Scalîger (f), on peut confultcr la note de Gronovius.

Sophocles rapporte qu’l-Icrculcs (g) fut efclave d’Omphale

pendant un au. L’ancien Scholialie dit fur ce vers, qu’il

(a) Homeri llias, Lib. Il , vetf. :5.
(5) Stephanus Byzant. voc. :4”:th-

(e) Dîodor. de sicul. Lib. 1V, ç. XXXI, rom. I , pas. 2.76.
(d) Stephan. Byzant. voc. A’xr’M.

(e) Dio Chtyfofiom. Orat. XV, pag. 2.56. B.

( f) Scalig. lfagqgicor. lib.1u, pag. 51.7.

(g) Sophocl. Trachin. vert. :53, ex un. Brunckil. I
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fervit cette Reine trois ans , 8c il s’appuie du témoignage
d’Hérodote. Comme cet Hiliorien ne’fait aucune mention

de cette particularité , je penfe qu’il faut corriger le Scho-

Halle, 8: lire Hérodote. Voyez ci-deŒous, 9. XC 1.11,
note 2.40.

(1.5) S. Vil. Il: régnerait de peu en fils, cinq cens cinq
au: en quinïe générations. M. l’Abbé Sévin trouve des

difficultés infurmontables dans la Chronologie d’Hérodotc.

Cet Hiflorien fait régner les Héraclides cinq cens cinq ans,
en vingt-deux générations ; mais à moins , dit-il (a), d’y

comprendre Alcée , Bélus 8c Ninus , ancêtres d’Agron ,

il cil impoflible de trouver ces cinq cens cinq ans. Or ,
x fuivant Hérodote lui-même , ils étoient fujets des Atyades.

On ne peut donc les admettre , a: cela d’autant moins que
notre Hifiorien dit pofitivement,qu’Agron, fils de Ninus,
cl! le premier des Héraclides qui ait régné en Lydie , 8:

que c’eli a lui que doivent commencer les cinq cens cinq

ans; aufli M. Sévin ne balance-t-il point a corriger le
texte d’Hérodote, qu’il croit manifeliement défeâueux,

a: il lit quatre cens cinq ans au-licu de cinq cens cinq.
Il me paroit que M. l’Abbé Sévin (in) u’efl: tombé dans

cette méprife, que parce qu’il a voulu faire accorder la
Chronologie d’I-lérodote avec celle des Chronologifi’es pof-

térieurs. Il faut expliquer notre Auteur par lui-même ,

(a) Mémoires de l’Aeadémie des Bellevaettres, rom. V, Mém.

page 2.58.
(b) M. Préret reproche (Mém. de l’Acad. des Infcript. rom V,

pas. air.) à M. Sévin , de n’avoir rejertt’: cette Chronologie que
parce qu’elle ne s’accordoit pas avec celle d’Eratollhencs, 8: il cite

en marge Diodore de Sicile, Liv. I, Préface; mais cet Auteur ne
parle point d’Eratolihenes ni dans la Préface de (on premier Livre,

ni, je crois, en aucun autre endroit de le: Ouvrages. Clément
d’Alexandrie en fait mention, Sttomat. Liv. I, pas. 4°: , ainfi que
Denis d’Halicatnafl’e.

fans
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fans Vouloir l’ailujettir aux hypothefes d’Ecrivains qui (ont

venus plufieurs fieclcs après lui. M. Sévin s’appuie prin-

cipalement fur Erarofthenes a: Apollodore, qui ont fuivl .»
une route bien diEérenœ de celle de notre Hiliorien. Par

exemple , ils ne comptent que (a) 704 ans entre la prife
de Troie 8: le panage de Xerxès en Grec: 5 Hérodote en

me: 790. Le calcul de ce dernier paroit beaucoup plus
jufle 5 mais les bornes d’une (Il) note ne me permettent
pas d’en rapporter les preuves. D’ailleurs , cet Auteur étant

plus près des événemens, a du être mieux infiruit.

Gygès (c) commença à régner l’an 71; avant l’ere

Chrétienne. La Maifon des Héraclides ayant occupé le Trône

pendant 505 ans , Agron, le premierIRoi de cette famille,
a dû commencer (on regne l’an 11.1.0 , 84 fuivant (d)
Euphorion, l’an un; ce qui ne s’éloigne pas beaucoup

du calcul d’Hérodote , car cet Auteur prétend que Gygès

régna en la dix-huitieme olympiade , qui cil de l’an 708

avant norre ere. Si vous ajoutez 505 , vous aurez 111;.
Ajoutez maintenant a ce nombre, 13; ans pour les quatre
générations , en remontant d’Agron à Hercules , vous aurez

(a) Apollodore (Diodor. Sicul. Lib. I. ç. V , pag. 9.) compte 80 ans

entre la fin de la guerre de Troie ô: le retour des Héraclides dans
le Péloponnefe , a: .18 depuis le retour des Héraclides jufqu’à la
premier: olympiade. Xerxès paITa en Grue, au rapport d’Hérodote

(Liv vm, 5. LI) fous l’Archontat de Calliades, qui tombe la
quatticme année de la foixame quatorzieme olympiade; ce qui fait
196 ans. Ces trois nombres réunis font la iommc de 764 ans.

(b) On peut eonfulter la favante Diliërration de M Fréret,Mé-
moires de l’Académie des Belles-Lettres , tom. V, Mém. page 2.36.

(c) J’ai difcuté cela dans le Supplément à la Philofophie de l’Hif-

toire’, page 7:. a fuivantes , de la premiere édition 5 a: page 8o
le fuivantes, de la (nantie. Cependant après de mûres réflexions,
j’ai cru devoir avancer le regne de Gygès de quatre ans. Cet Ouvrage

ne me permet pas d’expofcr mes tairons; je le ferai ailleurs.
(d) Clem. Alexandr. Strom. Lib. I, tom. I, pag. 389.

Tome I. M
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n46. Or , nous avons prouvé dans notre Mai de Chroc
nologje, que jcehéros étoit né vers l’an r 384. avant l’ere

vulgaire; donc, s’il y a une erreur, elle ne peut être
dans le nombre de 505 , comme le penfoit M. l’Abbé
Sévin. Cette erreur doit fe rencontrer dans le nombre des
générations. J’ai fubflitué par cette raifon quinze généra-

tions aux vingvdeux qui fe trouvent dans le texte. Voyez
fur ce changement qui m’a paru néceffaire , mon EiTai fur

la Chronologie d’I-lérodote , chap. VII , des Rois de Lydie,

page çlj a: fuivantes.
(a. 6) S . VIH. Il me fiméle, 8re. Dénys d’I-lalicarnaiTe (a)

cite le relie de ce paragraphe avec le fuivant, pour prouver
que l’arrangement des mots donne plus de grace au difcours

que le choix même des expreflions , a: de crainte qu’on ne
s’imagine que le Dialeéte Ionien contribue à cet agrément,

il lui fubfiitue par.tout le langage Attique. . i
(2.7) S. VIH. Les drfiours , etc. Il a dans le grec: le:

oreille: fimt main: crédules que le: yeux. Denys d’Hali«
camaITe remarque (à) qu’l-Iérodote , en introduifant ici un

Barbare , s’efl: fervi d’une expreflion figurée propre aux

Barbares , lorfqu’il attribue aux oreilles a: aux yeux ce
qui convient aux difcours 8: à la vue des objets.

Segnius irritant animas demiiTa pet aurem,
Quant qua: [ont oculis fubjeda fidelibus.

Harper. Ars Panic. 180.
Polybe cit aulli d’accord avec notre Hiflorien, loriqu’il

avance que la nature (c) nous ayant pourvus de deux inf-
etumens , s’il oie ainfi parler, de nos connoilTanees , l’ouïe

St la vue, le dernier cit beaucoup plus En, felon Héraclite;

(a) Dionyfii Halicarnall’. de compofitione Verbotum, pag. 5, 1h.

Vs Pâs- s, lin. 37, a: pag. c.
(la) Id. An Rhetorlca, cap. xi , ç. 1V , pag. H7.
(c) Polyb. heurta e Libro X11, 9. xv.
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car les yeux (ont des témoins plus exaé’ts que les oreilles.

Cela efl vrai en beaucoup d’occafions; mais Théophralie

a figement obfervé, au rapport de (a) Plutarque, que de
tous les feus , l’ouïe étoit le plus propre à exciter les

paflions.

(18) 5. VIIl. Une femme dépofi fil pudeur avec fis
vêtement. Maxime vraie , que Plutarque , qui a pris à tâche

de critiquer Hérodote , ne craint point de blâmer. n Héro-

se dote a tort, dit-il (6) , en fourchant qu’une femme qui

a: quitte (es habits , met bas toute pudeur ; la pudeur au
a contraire tient lieu d’habit à une femme chante n.

La maxime d’Hérodote , toute générale qu’elle paroir,’

ne peut (e rapporter qu’a ce qui précéde , 8: par confé-

quent elle cil vraie. Cette maxime efl l’huile dans Plutarque,

parce que cet Auteur l’applique a une femme a l’égard

de (on mari. Il dit très-bien :sa Une performe chafle fe
a revêt au-lieu d’habits, de (a pudeur; a! le refpeCt que

ale mati 8c la femme ont réciproquement l’un pour
au l’autre, efi la plus grande marque de leur amour mutuel.
sa (c) H’ 0-449" dr’rnflulaul au”) tilde), a9 1’; fillÀIi’G (puât,

a: rcffcat’Àrg-c ildeîrâm rimailler xprîrrur :73; ÆÀÀJ’ÀIFD. C’en:

ainfi qu’il faut lire , a: non 191° FflIÀlç’l QrAeîr, ré (calmît: &c.

comme il y a dans toutes les éditions ; ce qui ne fait
aucun feus. Il m’a paru que feu M. Reiske lifoit ainfi.

Voyez (on Plutarque , tome V1, page 517 , note 17.
Quoi qu’il en foit de cette maxime, Ennius me paroit

bien (age, lorfqu’en parlant des hommes , il dit:

p Flagiti principium cit nudare inter civis corpora.
ENNII Fragm. pag. soc.

(a) Plutarch. de Auditione, tom. Il, pag. 57 a: 38.-
(b) Przeepta Conjugalia, tom. Il, pag. r w. C.
(c) Id. ibid. C.

Ma
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Timée (a) raconte que les Tyrrhéniens fe faifoient fenit

par des femmes nues, 8c Théopompe (é) ajoute que dans

cette nation il n’étoit point honteux aux femmes de pa-
raître en cet état parmi les hommes.

(2.9) S. X. Elle ne douce point que [on mari ne frit
l’auteur. Il y a dans le grec : goûtant n’ tombât in 1-;

61313; ; ayant appris ce qui avoir été firit par fan mari.
Valla avoit traduit: Inc ut didr’cit à vira quid aflum effet.
L’Abbé Sévin n’a pas faifi le véritable feus de l’inter-

prétation de Valla , qui cit amphibologique. a: La Reine ,

u dit-il (t), ayant appris de la bouche de fou mati ce
.3: qui venoit d’arriver a.

Ce fens cit infontenablc. Il efi évident, par le réoit
d’Hérodote , que Gygès 8c Candaules vouloient tenir la.

chofe fecrette. Il n’eil donc pas vraifemblable que la Reine
l’eût apprife de la bouche de fon mari. D’ailleurs Héro-

dote venoit de dire que cette Princelfe apperçut Gygès
dans le moment qu’il fortoit de la chambre. Elle avoit
donc vu et appris par elle même , &rnon par un autre, i
ce qu’avoient fait Gygês 8c Candaules.

On trouve dans Hérodote 8c ailleurs plufieurs exemples
de la prépofition in ( pour à ou ab) après un verbe pallif.

Je me borne à ces trois-ci : rad (d) 7:13pm: i2 nuptial-an,
que flafla fun: ab huminiéus. Tri (e) in in; carpé: urger-
74x9érrn; ce qui lui avait été ordonné par fi». pere.

Anis; and» m in quarrais :lxl’rdl martyrisa il (Il péri mi]?-

rublement régorgé par une femme. l

(a) Arhen. Deipnofoph. Lib. X", cap. m, pas. 517. D.
(a; Id. ibid. a.
(c) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tout. V. Mém.

la; in.
(d) Herodot. Lib. I, Przfat.
(e) 1d. Lib. n, ç. cxxr.
(f) Eutipid. lphjg. in Tamis, vert. "a.
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(a9*) S. X. Elle ne fit par fimblant. du" i965: pardieu.

Lue?! fignifie faire femblant, fimulare. Voyez la note de
M. Valckçnaer fur le vers 4,62. de l’Hippolyte d’Euripides,

page zr7.
(jo) S. X. Chez prejque toutes les autres nations Bur-

éures. Platon (a) nous apprend qu’il n’y avoit pas bien

long-terris que les Grecs regardoient comme honteux 8c
ridicule à un homme de fe laiffer voir nud”, ce qui fubfilie

encore maintenant , ajoute-t-il, parmi la plupart des Barn
bares.

(31) ç. XI. La Reine. nia femme de Candaules;
a: dont Hérodote tait le nom, s’appelloit Nyflia, felon (6)

a: Héphæliion. On prétend qu’elle avoit une double pru-

a nelle, a: que, par le moyen d’une pierre de dragon,
a: fa vue étoit très-perçante, en forte qu’elle apperçut

a: Gygès dans le tems (c) qu’il ferroit. Quelques-uns difent

a» qu’elle s’appelloit Tudous, quelques autres Clytia, a:

au Abats la nomme Abro. Ils racontent qu’Hérodote cacha

u fou nom, parce que Pléfirrhous , qu’il aimoit, étoit
a: amoureux d’une performe d’Halicarnaife de ce nom. Ce

a: jeune homme , défefpéré de n’avoir pu toucher fa maî-

a: trelfe, fe pendit. Hérodote regarda le nom de Nyfliz
a: comme un nom odieux, a: s’abliint par cette raifort
sa de le prononcer a.

(a) Plate Polirie Lib. V, rom. Il, pag. "a. c.
(b) Photii- Blbliorh. pag. 484. lin. ac a: feq.
(e) Je retranche avec Henri Étienne , si; gaina-n, qui ne (ai;

qu’embrouiller le feus, a: je fais accorder dîné n71 314,5; avec fifi".

a: non avec aira-Suivra-Stnr , commme le fait le Traducteur latin ,
qui fait dire à fou Auteur, que Nyflia avoir la vue fi perçante ,
qu’elle vit Gygès a travers la porte s abfurdiré qu’il en inutilI
d’imputer , a ce qu’il me l’emble , a un Auteur qui n’en a que trop

à fe reprocher.

M5,
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02.) 5. Xll. Gygès avance fun: 8re. Les fentimens

font partagés fur Gygès a: fur la manier: dont il-rua
Candaules. Platon (a) en fait un Berger du Roi de Lydie ,
qui fe mit en poiTefliorI d’un anneau qu’il trouva au doigt

d’un homme mort 8c enfermé dans les flancs d’un cheval

de bronze. Ce Berger s’étant apperçu de la propriété

qu’avoir cet anneau de rendre invifible , lorfque le chaton

fe trouvoit dans le dedans de la main , il fe fit députer
par les Bergers , féduifit la Reine, 8c alfallina Candaules.
Xénophon dit (à) qu’il étoit Efclave. Cela ne détruit point

le fentiment de Platon ;les Anciens ne fe fervant que
d’Efclaves. Plutarque prétend que Gygès (c) prit les armes

contre Candaules , 8c qu’avec un fecours de Mylafiens con-

duits par Arfélis , il défit ce Prince , qui demeura fur le

champ de bataille.
Le fentiment d’Hérodote paroit préférable aux autres.

Né dans une ville voifine de la Lydie , il étoit plus a
portée que performe de s’infiruire des faits qui concer-
noient ce royaume. Voyez les Mémoires de l’Académie

des Belles-Lettres, vol. V, Mém. pag. 1.54., En. i

(33) 5. X11. ArcIv’loque de Paros , &c. Hérodote
n’appuie jamais fou récit du témoignage de pareils Ecri-

vains. Ce palfage peut d’ailleurs fe retrancher fans que
la narration en fouffre; elle en devient au contraire plus
coulante. Ces raifons ont fait foupçonner à M. V’clleling

qu’il avoit été ajouré par quelque Copifle. Mais quand

même ce paifage feroit d’Hérodore , Scaliger n’en auroit

pas moins tort. de prêter gratuitement à cet Hiliorien un

(a) Plato de Republicâ, rom. ll, Lib. Il, pag. "9 6l No.
(b) Le premier de me: ancêtres qui régna , dit Ctéfus, devint

Roi ac libre en même teins. Xenoph. Cyri lnflrtut. Lib. Vil, cap. Il,

9. Vil, pag. 419. r(c) l’lutatcb. Quæü. Gtæc. pag. ses. A.
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raifonnement qu’il n’a point fait. a La raifon (a), dit-il,

a qu’apporte Hérodote eft futile. Parce qu’un Auteur En

a mention de tel ou tel Roi, il ne s’enfuit pas qu’il fait

on contemporain de ce Roi. Homere parle de la guerre de
a: Troie, mais il ne vivoit pas du tems de cette guerre 81cm.
Hérodote ne prouve point qu’Archiloque fît: contemporain

de Gygès , parce que ce Po’e’te a parlé de ce Prince dans

fes Iambes ; mais il affirme ce fait, et il ajoute qu’Ar.
chiloque a fait mention de Gygès dans fes Trimetres.

Tatien (6) place Arehiloque vers la vingt-troifieme olym4
piade, dans le tems que Gygês régnoit en Lydie , cinq
cens ans ’après la deliruétion de Troie, parce qu’il fuppo-

fait avec Eratoflhenes 8c Apollodore, que cette ville avoit
été détruite 1184. ans avant notre ere. Clément d’Alexano

drie affure (c) qu’il fleurilloit après la vingtieme olympiade,

ce qui s’accorde airez bien avec le témoignage’de Tatien.

Cicéron rapporte (d) qu’il vivoit dans le tems que Romulus

régnoit a Rome. Suivant cette autorité , on doit le recule;
à la quinzieme olympiade. Ce fentiment cil: confirmé par:

l’époque de l’envoi de la colonie Pariene a Thafos.

Archiloque étoit à la tête de cette colonie, comme le dit

Œnomaus (c), ou du moins il fut du nombre des colons
que la pauvreté engagea à palier (f) dans cette me. Ce
fut lui qui expliqua aux Patiens le feus de l’oracle rendu

(a) Anitnadverf. ad Eufcbii Chronic. pag. s7 et 58.
(6) Tatian. Orat. adverfus Gtzcos, pag. 109.
(c) Clement. Alexandr. Strornat. pag. ne. Voyez lut cet endroit

la note de Potter. Mais -on pourroit lui répondre qu’Archiloqu:
accompagna encore jeune fou pue Téléficlè-, et qu’il y a grande
apparence , par la réputation qu’il fe fit, qu’il furvécut bien des.

années a la fondation de Thafos.
(d) Cie. Tufcul. Quzil. Lib. I, Ç. l.
(e) Eufebii Prtpatat. Evangel. Lib. VI, cap. VII, pag. "a,
(f) mon run. Var. Lib. x, cap. xur, tom. Il, pas. «7.

M4
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à fou pere (a) Téléficlès. Etienne de Byzance rapporte ce:

oracle au mot (à) enivra-ut. Il peut très-bien fe faire qu’il
ne fût point alors connu, 8c qu’il n’acquît de la célébrité

que la premiere année de la vingt-deuxicme olympiade ,
692. ans avant notre ere , qui efl un terme moyen entre
les dates rapportées par Clément d’Alexandrie a: Taticn.

Cette ifle avoit diabord été peuplée vers l’an 1550 avant:

l’ere vulgaire , par une colonie de Phéniciens , fous la
conduite de (c) Thafus, fils d’Agénot (d), 8c frcre de
Cadmus, qui lui donna (on nom , cinq générations (e)
avant la naiflhnce d’Hercules. S’étant enfuite dépeuplée,

les Pariens y envoyerent une colonie (f) dans la quinzieme
olympiade. Ceux qui voudront s’infiruire plus particulie-
remcnt dlArchiloque , n’ont qu’à confulter la Bibliotbcque

Grecque de Fabricius , rom. I , pag. s47 8c 54.8.
Ses poëfies (g) parurent aux Lacédémoniens fi dangereufes

pour les mœurs, qulils les profcrivirent de leur ville , 8c les

(a) Eufob. Przparat. Evahg. Lib. V1 t cap. V", pag. 1,6.
(5) Œuomaus dit en termes trèseexprês (loco laudato) qu’Archi-

loque étoit fils de Téléficlès. Suivant [tienne de Byzance , Téléficlêe

étoit au contraire fils d’Atchiloque , mais il y a grande apparence que

le texte et! altéré , a: qulil faut lire: 45A" in en? zpnrpf , n;

4991.1"; in; tut-pl n? Agxmo’xs, air-lieu de T; 15 Apzmo’xr.

Le mot fare; aura été oublié par les Copines, ou il doit être fous-en-

tendu. Pinède) , quia donné une édition de cet Auteur dont je me fers,

bien loin de cortiger cette faute , traduit : pare: ex ameuta raidira At.
ehilochifilio. Celaa fait croire à Potter , que Télêficlês étoit réellement

fils d’Archiloque a voyez les notes de ce l’avant Archevêque fur Clémem

d’Alcxandtie, rom. l, pag. 598.

(c) Hçrqdot. Lib. n, s. xle , Lib. v1, ç. vau.
(d) Paufau. Eliacot. prier. live Lib. V , cap. XXV, pag. 44;. Canon.

Nanar. XXXVII apud Plumium , Cod. CLXXXVI, pag. 444, le 44;.
(ç) Herodot. Lib. u , ç. xle
(f) Clcmcns Alexandr. Stromat. Lib. I, tom. l , pag. ;98.
g) Valçrius Maxim. Lib. V1, cap. 111, Extern. I, pas. sa:A
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vers qu’il eompofa fur la perte de [on bouclier le firent
ehalTer de Sparte. Les voici, non tels qu’ils (e trouveur
dans Arilrophanes, Strabon , Plutarque 8: Sextus Empiricus,

mais tels que les a fait imprimer M. Brunck dans [es (a)
Analeéles z

Abri?) [chiffon 1-1: éya’Mu-ul , a?! tupi SÉMI-

t fins digéra)", "th7" aux. ailla".
l’oral; il. ÉEÉçofu 31min "3.0:. Abris ixia»

fifi-ra ’ (2300:: unie-qua du zdm’d.

a Un Saïen fr: glorifie de l’irréprochable bouclier que je

en lainai malgré moi près d’un builÎon; mais j’échappai a

a: la mort. Serviteur a ce bouclier 5 j’en acquerrai dans la

a fuite un autre qui ne fera pas moins bon a.

Les Po’e’tes ne palTeut pas pour braves : en fait le mot

d’Horace, reliflâ mm bene parmulâ ,- mais Horace fut plus

[age qu’Archiloque z il n’alla plus à la guerre , au-lieu
qu’Archiloque y retourna, 8c qu’il fut tué: dans un combat.

On avoit tant d’cflime pour (es talens , que la Pythie (à)
ne permit point à Calandès , (urnommé Corax, (Corbeau)
qui l’avoir tué , d’entrer dans le temple, qu’il n’eût appaifé

les mânes de ce Poëte.

On peut voir aufli ce que j’ai dit de lui, Livre V,

S. XCV, note ne.
On ne trouve nulle par: ce qui nous refit de ce Po’e’te,

recueilli avec autant de foin que dans les Analeâes de
M. Brunck , ouvrage qui fait honneur a la France, a:

(a) Analeâa veterum Poetarum Grtcorum, rom. I, pag. 4°. 111.

mm. HI, pas. a, Leaion. a: Emendation.
(5) Plutarch. de Sera Numinis Vindiûâ , pag. r60. E. Arifiid.’

pag. "a. Un. permit. Dia Chryfolloums , Ont. XXXlIl, 114.397!
C. Suidas, ne A’pxi’Mzos.
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auquel ont préfidé la connoiflince la pins intime de la.
Langue Grecque , le goût le plus exquis , 8: la critique la
plus fine 8c la plus judicieufe.

(34) 5 XIV. Une très-grande partie. Valla 8c Henri
Étienne n’ont point entendu ce palTage. Du Ryer fait
perpétuellement la verfion de Valla. d’un doit fer-joindre

avec nuit-u; cette façon de parler en très-commune
les Grecs. Ils dirent 10.0750! gray , épinent «in; , 15.30."...
in: , Saupuçàr â’nv, &c. Les Latins les ont imité. Cicéron,

(a) Sales in diccnd’o mirum quantum valent. Ammien Mar-

cellin en parlant des Hyrcaniens (b) : vefiuntur 901411310,

quorum variante immane quantum exubemnt. Voyez la
note de Gronovius, St les Idiotifmes du P. Vigier, chap. Il],
fait V11. Il pourroit le faire cependant que la confiraéfion
finém’ :0! (n’y 51m «barbifiant 4’9pr t’y ArAæoîr, fait"

ni tu?" irlv ai; a: la plus grande partie des dans en
a; argent, qui (ont à Delphes , viennent de Gygês a-

(3 g) S. XIV. Du poids de trente talera. Hérodote étoit

ami des Athéniens. Il emploie toujours , ou prefque ron-
jours dans (on Hifloite, les poids communs 8c les mefurcs
communes de la Grece , 8c particuliéremcnt de l’Attique.

Le raient Attique étoit, à quelques grains près, du poids

de cinquante-deux livres de Paris, avec fix onces a: Jeux
gros de plus , (clou M. de la Barre dans (on Traité des
Mefures, chap. VIL Les .crateres que Gygès confacra dans
le temple d’Apollon à Delphes, pefoient donc trois mille

cent quarante-trois a quarante-quatre marcs d’or.

BELLANGER.
Gygès (c), Alyattes a: Créfus tiroient leurs richelTes de

certaines mines de Lydie , qui étoient entre l’Atarnée a:

(a) Citer. Orat. Ç. XXVI.

(à) Ammian. Marcellin. Lib. xxm, cap. V1, pag. 19;.
(t) Strab. Lib. XIV, pas. 999. A.
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Pergame. Les tichelfes de Gygès avoient pané en proverbe.
témoin ce vers d’Archiloque (a):

Olé par ri [’0’th ri. rengainai prix".

un Les riehelIcs de Gygês ne me touchent pas sa.

Celles de Créfus les effacerent, 8c dans la fuite on ne
parla plus gueres que de celles de ce Prince:

Divins audita en: cui non opulentia Ctœfi.
07m. Epifl. ex Porno , Lié. 1V, Epijl. III. on]: 37.

06) 5. XIV. Mai; à Cypfllu: , fil: d’Eétr’on. Wpfélus ,

fils d’Eétion , eh le fondateur de la derniere Dynaftie des
Rois de Corinthe 5 j’en parle plus bas , Livre V , S. XCII ,

note 1.09 a: fuivantes.
Hérodote dit ici que les crateres d’or que Gygês envoya

à Delphes , étoient dans le tréfor des Corinthiens , quoi-
qu’il dire vrai, ce tréfor ne En point à la République de

Corinthe , mais à Cypfélus , fils d’Eétion.

Il y avoit dans le temple de Delphes des efpeces de
chapelles qui appartenoient a différentes villes, à des Rois,

ou même?! [de riches Particuliers. Les offrandes qu’ils
faifoicnt au Dieu fe dépofoient dans ces chapelles. On
voit alors ce que c’ell: que ce tréfor des Corinthiens 8c

de Cypfélus. Cc que dit Plutarque (6) de la maifon que
ce Prince fit bâtir à Delphes , doit s’entendre de cette
chapelle. Le même Auteur en parle encore plus (c) bas.
On trouve mille exemples pareils dans les Anciens. Je me
contente de celui-ci: cd n? A’m’Muns influa rorq-

(a) AnaleOa veter. Poetarum Grzcor. rom. l, pag. 4a, au. x.

(b) Plutarch. feptem Sapient. Conviv. pag. 164. A.

(c) Id. de Pythiz Oraculis, pas. 40°. D.

(d) choph. de Cyri Expedit. Lib. V, pag. ,73. Oxonii r7". ira-4P.
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alpin; infiltra-n si; 1d! à A0447; 15v Anne," 9nmgdvi
:9 iréyptda 1-3 in"; :npd. n Ayant fait un don a Apollon ,
a il l’offrir au Dieu , le plaça dans le tréfor que les Athé-

au niens ont a Delphes , 8c y mit fon nom se.

Je n’ignore point que M. Hutthinfon peule , avec
quelques Savans qu’il cite dans fa note fur ce paiTage ,

que les Grecs , de même que les Romains , mettoient
leurs itérois dans les temples ; mais quand cela (croit auiIi
certain des premiers qu’il l’efl des derniers , il en hors de

doute qu’ils ne le plaçoient point dans le temple de Delphes.

Les Athénicns avoient le leur dans leur citadelle, aum-
bien que le tribut qu’ils riroient des Grecs pour la défenfi:

du pays contre les Perfcs. Cet argent étoit auparavant en
dépôt a Délos 5 mais les Athéniens le firent dans la fuite

nanfportcr a Athenes.

(a 8) 5. XIV. AprË: Midas, fil: de Confins. Il y a en
en Phrygie plufieurs Rois du nom de Midas dt de Gordius.
Dodwell (a) l’avoir (oupçonné , mais feu M. le l’réfidcn:

Bouhier (à) l’a prouvé Le Midas dont il cil ici queflion,
pourroit bien être celui qu’Eufebe affure avoir commencé

à régner en Phrygie la quarrieme année de-la dixierne

olympiade; ce qui reviendroit à l’an H77 de la

Juliene, 737 ans avant notre etc. .
(38) 5. XIV. Fil: de Confins. Tub rudéral. Ce

vient de replia; , ioniquemeut Fopdt’qs, de même qu’A’rpr’wIes

fait au génitif ionien A.rpn’lît.’d. Le génitif commun Fopdit

peut venir aulli du nominatif l’office. Il faudroit dire en

fiançois Gordias , mais Gordius a prévalu.

Q9) Le premier de: Barbares. Notre Hillorien ne dit
pas le premier abfolument, mais le premier des Barbares

(a) Dodwell de Cyclis in addend. pas. ses.
(b) Recherche: fur Hérodote, pag. 78, en.



                                                                     

CLIC. Lrvnr I. r89
depuis Midas. M. de (a) Valois,& M. l’Abbé (à) Anfelme,

n’ont donc pas [aifi le fens d’Hérodote, lorfqu’ils ont dit

fans reflriéiion , que Gygès fut le premier qui fit à ce
temple des amandes de vafes d’or 8c d’argent.

(4o) 5. XlV. bmyrne. Dofithée (c) raconte , au troi-
fiemc Livre de (on Hifloire de Lydie, que les habitans
de Sardes étant en guerre avec les Smyrnéens , firent le
fiégc de Smyme, 8e déclarerent qu’ils ne le leveroiene

point que les Smyrnéens ne leur enflent abandonné leurs
femmes. Ils étoient fur le point de faufcrire par néctflité
a cette demande , lori-qu’une Efclave, d’une figure agréable,

dit a (on maître qu’il falloit habiller proprement les femmes

efclaves , 8t les envoyer aux afiiégeans en la place de leurs
mairrcfles. L’avis fut fuivi. Les Sardiens le fatiguercnt tan:

avec ces Efclaves , que les Smyrnécns les firent prifonniers.
En mémoire de cet événement , on célébroit encore du.

tems de Plutarque , une fête a Smyme , qu’on appelloit
Eleutherîa, ou la fête de la Liberté. En ce jour les Efclaves

étoient vêtues comme les femmes libres.

Si ce fait cil vrai, il arriva probablement dans la guerre
que Gygès fir aux Smyrnéens. On ne peut pas le rapporter

a celle que leur fit Alyartcs; et Prince ayant pris Smyrne
felon Hérodote , ci-defTous S. XVl, au-lieu que, fuivant
Plutarque , ce furent les Smyrnéens qui prirent ceux de
Sardes.

Mimnermus avoit fait (d) des vers élégiaques fur la
bataille des Smyrnéens contre Gygès; le fort nous les a
enviés.

(a) Mémoires de l’Aeadémie des Infcriptions , tome Il] , un.

P8: 7i-
(b) lbid. rom. V1, pas. s.
(e) Plurarch. Parallel. pag. gis. E. F. pag. 313. A.
(d) l’aufap. Escot. five lib. Dg, cap. XXIX, pag. 7Ce.
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(4.x) S. XV. Prirent Sardes , excepté la citadelle. Suivant

Strabon (a), l’expédition des Cimmériens en Afie cit fort

antérieure à ce que nous en dit Hérodote; mais je crois
qu’il s’agit de deux invalions très-différentes. J’en ai parlé

plus haut , S. V1, note 19. Le même Strabon (à) appuie
ailleurs le fait rapporté par Hérodote , 8: qu’il a tiré
d’Archiloque 8: de (c) Callinus. Ces Poëtes étant contem-

porains de Gygès ont pu voir dans un âge avancé la feconde

expédition des Cimmériens.

Lygdarnis, qui étoit a leur tête (d), pouffa jufqu’en
Lydie 8c en Ionie. Il prit la ville de Sardes, 8c périt’ en
Cilicie. Il menaça (e) dans fa fureur, de brûler le temple
d’Ephefe , 8c même, fi l’on en croit Héfychius, (f) il

effeétua fes menaces.

, (4a) 5. XVI. Et à Cyaxnrer. Cela s’accorde parfaitement.

Phraortes , perc de Cyaxares , régnoit en Médie, dans le
tems qu’Ardys, grand-pue d’Alyattes, étoit fur le trône

de Sardes. K
(4;) 5. XVI. Colonie de Colophon. Les habitans (g) de

Colophon envoyerent une colonie à Smyrne , après en avoir
chaffé les Éoliens. Paulmicr de Grentemefnil cit peut-être

le premier qui ait entendu ce panage. Voici comme il
s’explique: intellexit (I1) , credo , Herodocus , Colophonem

Smyrne metropolim, à urbem ipfinn pro incolir pofitit
fiucdocltice.

(a) Strab. Geograph. Lib l, pag. ra , B. Lib. Ill, pag. in. , C.
(b) Id. Lib. XlV , pag. 918, C. D [aga 90. A.
(e) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. l, pag. 398 , Conf. Nor.

Potteri.
I (d) Strab. Lib. I, pas. ros, B

(e) Callimach Hymn. in Diau. verf’. au.

(f) Hefych. voc. AJydifur, rom. Il, pag. son.
(g) Herodot. Lib. 14,5. CL, Paufan. Lib. V" , cap. V, pas. "a.
(à) inflation. in optimal Armure: Græcot, pas. 5.



                                                                     

CLIo. LIVRE I. r9!
(4.4.) S. XVI. Qu’il fur contraint d’aéandonner. Il y a

dans le grec:de devant laquelle il fi retira . non comme
il le vouloit , mais après avoir reçu un échec confidérable.

Telle cil: la maniere dont les Grecs s’expriment pour adoucir

en quelque forte ce qu’il peut y avoir de trop dut dans
un récit. Le chœur , dans l’Andromaque d’Euripidcs ,
s’adreffant à Pélée ,V à qui l’on amenoit le corps mort de

fou petit-fils , lui dit (a) : a infortuné vieillard , vous
a: recevez dans votre palais le fils d’Achilles,;non comme

n vous le saoule; a.

(4.5) S. XVIl. Au fin du chalumeau. Tard triplant".
C’eft ainfi que parlent les Grecs. Ils mettent la prépofition

sied avec les infimmens de mufique pour peu-d. Sur ces
mots du vers ; de la quatrieme Olympique de Pindare,
dard retxrÀoQépfllryryo; indic , le Scholiafle dit : 1.5 été,

eim rît [and zixprrrur, if , par; rotutàerpoppiyyuv 9’397.
Héfychius, nier. d’un? , par. «fini. Proclus in Chrtjlomathiâ.

pag. 9 , viripxqfur Ai , 1rd par. inde-rus Mépris! peine
daim". Rubycip in ennemi n’y 0.10! in) 13: perd 1min:
hépïxm. a: frémiront en une chanfon accompagnée de
a: danfes g car les Anciens prenoient fouvent la prépofition
Il un; pour pet-rai a. (é) MEIÂTH’I ardu An’wa-u fiapuCpo’yuan rififi

"parulie" ; célébrez Bacchus au flan du tambour bruyant.

(4.6) 5. .XVIl. Et de: flûtes mafiuliner à féminines.
Aulugelle dit (c) qu’Alyattes , au rapport d’Hérodote, avoit

dans fou armée des femmes qui jouoient de la flûte.
Halyattes autan Rex rem Lydie , more arque luxu bar.
écrira predilus, quurn bellurn Milefiis furent , ut Hem.
dans in htflorii: rradir, continentes fiflularorer à fidiciner,

(a) Euripid. Andromach. urf. "(8.

(5) Euripid. Bacch. r gr. p
(c) A. 6:11. mon. Attic. Lib. I, cap. XI, tom. 1, pas. Il.
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XXI. Pendant que le Héra: étoit en charria.

. le grec. airée-nue; ce mot fignifie un vaiffezn
rani-porter des voyageurs, des marchandifes arc.
r communément mât, connu en mettant itér-
1 bien l’on fous-entend l’un ou l’autre; car

en ce fens cf! toujours adieéiif. L’Aureur de la
nere attribuée a Hérodote, l’a employé de même,

de l’édition de Gronovius, et 75; de celle de

sling s mais il lignifie plus communément une
u maritime, une flotte, comme dans ce paffage
marque : 0’! 0’».on de :515ch "de Menin

«r ..... toupine lflfiélêlnlf ; au les alliés 8l: les infra-

regardant comme ennemies les flottes d’Atbenes a.

engagé Gronovius a faire aller par merle Héraut

. quoiqu’il En bien fimple de l’y envoyer par terre. 4

appuie le (arriment que j’ai embraflé . à qui en

.4115qu M. il tarti" l: , (:5! (j z. et me: filin-L:
xthu’un (.f qu’on (truc «:2531: par: a"c: des
Erik" fr dit d’un: rampe de ans qui sort par

ru par mer exécu:cr un: enrrtpriïc : tu»... (-)
a in :552" ru: rumeur!" tAîhs, lm, (il mais,
aï. Comme il cil inutile d’accumuler les exemples

AC choie aufli claire. je me contente de ces deux-ci:

(r) et! o. "on; rira ris "unît! t on que
mon regardoit le: Pifidieu. dery (f) 4’ L’a Un.

"nome" 033i"; d taupes: ; enfin le mette-m

lunch. in Phocion. pas. 716- F.
En»: aulfi celui de M. il: lamper.

anti Luxe. Voru’n Plat s :41. use. (a.
mu nil. Apollon" Kir. i. .: un. l, tuf.
a pane, lin. l7.
urnoph. A"... Lib. m. up. l, g. Vil, pas.
Euripii. Phœnjtr, ouf. io;..

[m



                                                                     

x92. HISTOIRE n’HÉnono-rrs.
«que feminas eriam tibicinas, "in cxercitu arque in pratidflu
habuit, lafiivientium délient: conviviorum. Hérodote ne
dit pas qu’il y ait eu à l’armée d’Alyattes des femmes qui

iouaffent de la flûte, il parle leulement de flûtes mafculines

8: féminines. Je crois que notre Auteur entend par cette
expxefiion les flûtes égales a: inégales dont il cit fait men-

tion dans les Didafcalies des comédies de Térence, ou bien

les flûtes Lydienes dont le fou étoit grave, 8c les Phry-
gicnes, qui avoient le (on aigu. Voyez la note de madame
Dacier fur le titre de ÎAndriene de Térence.

(47) S. XIX. Dt Minerve fitmomme’e Afifienz. Ail’éfos

(a) étoit une petite ville de la dépendance de Milet. Minerve

y avoit un temple, a: (le-là elle avoit pris le nom de
Minerve Alléfiene. On difoit alors Minerve d’MTe’fos .

comme on dit aujourd’hui Notre-Dame de Lorette , &c.
(4.8) 5. XX. Afin qu’infiruit d’avance. d’un si; 1-: 7p":-

Ênls 7st inl impair poulain-m. Cela me paroit avoir été
mal rendu par llIntetprete latin : ut aliquia’ profiiciendo
fibi conflit"! in prefins. riperais? lignifie, étant infiruit
d’avance , pramonizu: , pufiizu. T: n’efl pas régi par

gauchis, mais par BovMIlnni. Xparriigrov cil fous-entendu
avec fpôflæfilî. Voyez les Mémoires de l’Académie des

Infcriptions, tome XXIII, Hilt. page 111.
(49) 5. XX. Au; conjontîures. Après ces mots, il y a

dans le grec : de]! ainfi que le: Miléjîen: racontent cette
hifloirc. Ceci cil une répétition, après avoir dit un peut
plus haur:mais les Mile’fien: ajoutent que &c. D’ailleurs

cette phrafe , fi familiete à notre Hiflorien, n’apprenant

rien de nouveau, 8: tendant en français le flylc diffus a:
languiflant, ilai cru devoir la fupprimcr , se je me flatte
que les admirateurs leérodotc ne m’en (auront pas math
vais gré.

(a) Steph. .Byzant. voc. A’mrâr.

(s0)
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(5°) 5. XXI. Pendant que le Héron: étoit en chemin.

il y a dans le grec, litée-relu ; Ce mot lignifie un vaillent: i
propre a tranfporter des voyageurs, des marchandifes Etc.
On y joint communément nôs, ou un!" en mettant n’a-c’e-

"A" 5 ou bien l’on fous - entend l’un ou l’autre; car
cirénoàos en ce fens cil toujours adjeé’tif. L’Aureur de la

vie d’Homere attribuée à Hérodote, l’a employé de même,

page ysa de l’édition de Gronovius, 8: 7;; de celle de
M. VeEcling s mais il fignilie plus communément une
expédition maritime , une flotte, comme dans ce pali-age
de (a) Plutarque : 0.4 nippaon a; il matît-u "de Aôémêu
ciron-3A3; ..... rompis; "gazoit-(s 5 a: les alliés à: les infu-

n laites regardant comme ennemies les flottes d’Athenes a.

Cela a engagé Gronovius à faire aller par mer le Héraut
à Milet , quoiqu’il fût bien fimple de l’y envoyer par terre.

Ce qui appuie le fentiment que j’ai embraflé , a: qui eiÏ ’

auffi celui (à).de M. Welleling, c’efl: que ce mot lignifie

aufli quelqu’un (c) qu’on envoie quelque part avec des

ordres. 213M; (e dit d’une troupe de gens qui vont par
terre ou par mer exécuter une cnrrcprife :216»; (d)
olé in" (si rpÆEn ruai topiaires"! raillas, in! , in”: "5:,
in: :5: suffi. Comme il cit inutile d’accumuler les exemple:

dans une clwfe aufli claire, je me contente de ces deux-cii
éAiytro (e) allé à "in; clin si; fluviales ; on (filoit que
l’expédition regardoit le: Plfiiicus. n°99: (f) il; Un nu.

Mm aima-ruât": dulie-us J aigu" ; enfin le malheureux

(a) Plutareh. in Phocion. pag. 746. F.
(b) C’éroit aufli celui de M. Bellanger.

(c) "rimai Lexie. Vocum Platonicsrum, voc. Alevins-0A4.
(d) Scholiaft. Apollonii Rhod. ad Lib. l, verf. 704., pas. 116 ,

ln averfi parte, lin. 1.7.
(e) Xenoph. La; Lib. tu, cap. 1, ç. vu, pag. in.
(f) Euripid. nanar. vetf. son.

Tome I. N
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Œdipe ejl arrivé par l’ordre (par l’envoi) d’ApolIo:

Pythius. Remarquez aufli qu’Hérodote le fert en en:
occafions du verbe immine», pour des voyages de terre.
Voyez enrr’auttes, Liv. I, 5. CCVlll ; Liv. Il], S. XXVI,
cxxxv 5 Liv. 1V, ç. CC’lu ; Liv. 1x, ç. L. D’ailleurs,

qui cit-cc qui ignore qu’on donna le nom d’inde-"Ace,
Apôtre, a ces hommes que Jéfusthriit envoya prêcher
l’évangile par toute la terre?

A l’égard de la rufe de Thrafybule , Polyen en parle
Livre Vl de (es Stratagêmcs, chap. XLVllI page ,93.

(n) S. XXlll. Les Lesbien: en conviennent aufi
Hermogenes (a) voulant faire voir que les Anciens (e
fervoient d’un double moyen dans leurs récits, l’un pour

leur propre lirreté, qui confine à mettre la narration dans
la bouche d’un tiers , l’autre, pour s’attirer la confiance

du public, en appuyant ce récit d’un autre témoignage,

apporte ce paifage d’Hérodote pour fervir de preuve de
ce qu’il avance : le: Corinthiens le dîfint ainfi , à [a
Lesbiens en conviennent.

(;1*) S. XXlll. Joueur de ’cilhare. Il y a dans le
texte , solanum Le xtûupgdés dÎlÏcre du "Munie. 1g
premier , en touchant la cithare , l’accompagnoit de la
voix; le fecond touchoit de cet inflrument fans chanter.

(je) Ç. XXlll. Qui ait filin. ...le Dytlryramâe. I:
Dithyrambe étoit une forte de poëfic , ou d’hymne en
l’honneur de Bacchus 8c du vin; poëfie hardie 8L déréglée,

d’un iler figuré , ampoulé 8c fort obfcur. n Les faifcuts

a de (b) Dithyrambe , dit Suidas , ne parloient que de
sa choies relevées, comme des nuées, des météores , etc. au.

(a) Hermngenes ftp) Mania aimé-rares, pag. 157, un. a.
à: 5;.

(la) Suidas, voc. AnévpapColLtfla’næAu.
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devoit (on origine ’a des alfemblécs de buveurs, dont le

vin échauffoit le génie, a développoit cet enthoufiaflhe
ou fureur po’e’tique qui fait l’ame du Dithyrambc. Philo-

chore nous apprend (a) que les Dithyrambes ne (e chan-
toienr que loriqu’on faifoit des libations ’a Bacchus, 8c

dans la débauche. Dc-là cette compofition licenrieule de

pluiieurs mots joints enfemble ; de-la ces métaphores
dures, hardies a: compliquées, ces renverfemens de conf-
truéi’ions, ce défordre dans la difpofition ou l’arrangement

des penfées, cette verfification affranchie de la plupart des

regles, 8re. Aulli Epicharme (b) a-t-il dit qu’un buveur
d’eau ne fut jamais bon Pdëœ Dithyrambique.

BELLANGER.

Clément d’Alexandrie (c) attribu? l’invention du Dithyâ

rambe à Lairus d’Hermione. Ce Latins cil le même qu’Hé-

rodore (d) et Suidas appellent Lafus. Il fleurilfoit dans la
cinquante-huitieme olympiade , a: fous le regne de Darius,
fils. d’Hyfltafpes , [clou (e) Suidas; mais il le trompe, puifque

Darius ne régna que vers la fin de la troificme année de la

foixante-quatricme olympiade. Kufler auroit dû en faire
la remarque dans (es notes. Quoi qu’il en (oit, ce tems
en poftérieur icelui d’Arion de Méthymne, qui vivoit

vers la (f) trente-huiticme olympiade; cependant il paroit

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XIV, pag. 618. A.

(b) Id. ibid. B.

(c) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. I, rom. I, pag. au, lin 5.
suidas, voc. Aria-as. J’ai parlé amplement de Lafur, Liv. Vll. j. V1.

note r4.
(d) Herodot. Lib. vu, ç. vr. Suidâ, voc. une.
(e) Suidas ibid.

(f) Id. vos. Apis".

N a
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par Pindarc 8c par (on Scholiafle (a), que cette forte de
publie étoit fi ancienne, qu’on-n’en connoiffoit par le véri-

table Auteur. Il nous apprend en effet que Pindare , dans
1:8(6)cbanfons qu’il avoit faites pour être accompagnées
de danfes, in 707; T’a-amalgama, diroit que le Dirhyrambc
avoit été inventé à Naxos ,’ et qu’au premier Livre de fes

Dithyrambes il prétendoit qu’il l’avoir été a Thcbes 3 mais

au vingt-cinquieme vers de l’Olympique treizieme , il
penfoit avec Hérodote , que ce genre de poëfie avoit tété

connu pour la premicre fois a Corinthe. Archiloque ,
antérieur à (c) Lafus 8c à Arion , (e [en du mot Bithy-
rambe dans ces vers vraiment Dirhyrambiques, que nous
a confervé Athénée (d), 8c qui fe trouvent beaucoup plus

correétcment au tome premier des Analeétes du [avant

M. Brunck , page 4.6:

Audran d’une:
- 14m3 iic’pinl pilas :133, drOv’pdpËn, in,

Enympdehls Qpr’nrr.

a: Je fais commencer le Dithyrambe , ce bel Hymne en
a l’honneur de Bacchus, l’efprir frappé de la foudre du

a: Vin sa,

Le PoEre Ion ., quia fait descomédies, des épigrammes;

des pœans, ’dcs hymnes , desvchanfons 8c des élégies ,

s’étoit rendu célébre (e) dans ce genre de poëfie, anili-

bien» que Ménalippidcs , qui vivoit vers la faixante-
cinquieme olympiade : s’il dé Alfivpcs’chg Mtàwrm’e’tn

(a) Seholiafl. Pindari, ad Olympie. X111, verf. as.
(6) Id. ad Olympie X111, verf. et, pag. la; , col. r , lin. 6, 65e.
(c) Il vivoit après la vingtieme olympiade. Clemenr. Alexandr.

Stromat. Lib. l, tout. l, pag. 598. Voyez ei-defl’us, note xxxm.
(d, Athen. Deipnofop. Lib. XIV, cap. V1, pas. 62.8. A. B.
(e) Scholialt. Miltophzr” , ad Pacem, T. 835.
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(rtSetulpunn) (a). Ariflophancs plaifante Ion fur (et poêlier
Dithyrarnbiques, dans la picte intitulée, la Paix. On peut
eonfultcr fur ce Po’e’re la Lettre de Bentley a Mill, page 50

a: fuivanres. ’ ’Le Dithyrambe (6) en: écrit en l’honneur de Bacchus g

à: tire (on nom de ce Dieu , parce qu’il fut élevé auprès

de Nyfe , dans un antre à deux portes , ou parce qu’il
forcit de la cuifl’e de Jupiter , les coutures qui l’y
tenoient renfermé étant détournes , ou parce qu’il pa-
roilroit né deux fois , l’une de Sémélé , 8c l’autre, de

la arille de Jupiter. C’efl ce que fait entendre aulli Euri-
pides, lorfqu’il dit: (c) a Son pere Jupiter l’arrache du

a milieu du feu immortel, a: le plaça dans fa coiffe, en
a s’écriant : entrez, ô Dirhyrambe , entrez dans mon rein;

a: par me: foins Thebes vous célébrera (ou: ce nom n. Il

paroit par ces vers , que Bacchus portoir aulIi le nom de
Dithyrambe.

Celui qui remportoit la viétoire au Dithyrambe avoit
pour prix un bœuf, comme nous l’apprenons de (d) Pindare,

qui appelle également le Dirhyrambe Bond"; , Boves-
cgcm , k du Lexique d’Apollonius, que nous devons aux
foins de M. Villoifon , ou l’on voit qu’une génilTe étoit

le prix du Dirhyrambe , nie (e) mondas... la)... du 7’ pie.
(n) s. XXlll. L’air exécuté à Corinthe. Il y a dans

le greczetu’a’tana n’y lapés... , que le Traduéteur latin a

bien rendu z doc-air Corinrlu’ Dithyraméum. Tout le monde

fait que «leur: fabulant le dit du Poëte qui donne (a
piece au Public, qui la fait repréfeuter. Les Poëres Di-

(e) tmpb. Soumis Mémorabil. Lib. l, cap. 1V, s. uhmu.
Conf. Soldat in hac voc. It’ibl lunes.

(b) Proeli Cbreflomath. apud Pbotium. pep ph.
(t) luflpld. in Bach. urf. tu , tu edit. Brunet".
Il) W Olympie. 0d. Il", ml. as.
o) spam sans... flouai, ra;- m . voc- Ein-

à
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thyramlaiques , les Tragiques a: les Comiques s’appelloime
particuliérernent (a) Aidée-une: , maîtres. Ce terme n’cfi

pas cependant tellement affecté aux Po’e’res , qu’il ne (e

dife aufli des Muficiens, comme on le voit par pluficurs
infcriptions rapportées par Spon , dans (on Voyage. M. de
Valois en apporte un exemple de Démofihenes dans ("et
notes fur le palTage cité d’Harpocration.

(sa) 5. XXIV. Lorfizu’il fia fur le vaiflëau. Cet endroit

cil embarraflimt. Il y a dans le grec: sur); J13 ù r5 rucha: ,

que tous les Interpretes expliquent : quum igitur aluna
murent, lorfqu’ils étoient en pleine mer.

Quelques lignes plus bas, les Corinthiens ordonnent à
Arion de fe tuer lui-même, s’il veut jouir des honneurs
de la fépulture. M. ’Wellieling dit a ce fujetzace palTage

a, a paru diflicile a un Savant , (ce Savant cil M.-(.5) Reiske)

a: pour moi, ajoute M. Wellcling, il me femble qu’il dl
a: alTez clair. Les matelots font efpérer à Arion qu’ils
ou l’enterreront , s’il [e tue lui-même n.

Cette réponfe ne leve point, à mon avis , la difficulté.

En effet , oui pourront-ils l’enterrer, s’ils [ont en pleine
ruer, comme le prétendent tous les Interpretes? S’ils eulfent

jette le corps à la mer, ce n’eût point été lui donner la

fépultute. On fait que le Peuple d’Athenes condamna à

mort quelques-uns de [es Généraux qui n’avoieut point

enlevé les corps morts après une bataille navale , a qu’au-

eun n’allégua pour fa juliifieation, qu’en lamant ces corps

à la merci des flots, c’e’toit leur donner la fépulture. Si

les matelots enflent au contraire gardé le corps d’Arion
jufqu’à leur retour à Corinthe, ils auroient couru rifque
d’être découverts.

Il me paroit clair, par le récit d’Hérodote , que cette

(a) Hapocrar. voc. àdæ’nuàoç, Pas. n,

(b) Mifrell. Lipfienfia Nov. vol. vu, pag. en.
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biliaire n’a pu (e pali-et que dans le port de Tarente,
ou plutôt à une rade près de ce port. Ce fut là que les
Corinthiens tramerent la perte d’Arion, 8: ce Fut fur ce
rivage qu’ils lui promirent de l’enterrer. Cela (e trouve

confirmé par ces mots qu’on lit quelques lignes plus bas:
2g "de fait cirerai": i; KépnOor. A’msrAeî. lignifie clairement

faire voile d’un certain endroit pour (e rendre à un autre,

8c non ruffian mure, comme le traduifcnr les Interpreres.
Ammonius le dit (.1) pofitivement: Ain-A57. pli, ro’ in
du "vos n’ai-affin. Or, je demande, fi le vailleau eût été

en pleine mer, comme le prétendent les Interpretes ,
Hérodote auroit-il pu r: fervir de cette expreflion!

M. Toup , dont l’autorité efi d’un grand poids, efi

aufli de cet avis , dans une Lettre qu’il m’a écrit à ce a

[bien On pourroit m’objeâer qu’Aulugelle a rendu cet

endroit de même que les Traduôleursznaviquc (à) in airant-
proveéhi; mais l’on fait que cet Auteur a beaucoup ajouté-

au récit d’Hérodote.

(H) 5. XXIV. Exécura l’air Orrhien. Il y a dans le
grec : le Nome Orthien. Ce Nome étoit affeâé à de cer-

tains infirumens , par exemple, à la cithare , fur laquelle,
au rapport de (c) Plutarque , a: il n’étoir pas permis autre-

» fois, comme il un aujourd’hui , de comparer des airs

a5. difcrétion ......... Les Muficiens confervoient avec
a: foin à chacun de ces airs , le ton qui lui étoit propre.
a: De-la vient qu’ils ont été appellés Nomcs , c’eû-à-dire

n loi: , modeles, parce qu’il n’était pas permis de s’écarter

a: de .l’efpece de ton attribué par la loi ("infirmé") à

(a) Ammon. tupi Spa!" :9 4140143" liât»). voc. BMÎI.

pag. tu.
(5) A. Gell. Noé. Allie. Lib. XVI, XIX.
(e) Plumch. de Mulicâ, pas. un. B. C.

N 4
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a chacun sa. Arillote (a) fe fait cette quellion : a: Pourquoi
sa appelle-t-on Népal les airs que l’on chante? feroit-ce
uparce qu’avant l’ufage des Lettres on chantoit les loi:

and: d’un , pour ne pas les oublier , comme cela fe
a. pratique encore aâuellement chez les Agathyrfes , ce
se qui fait que les premieres des chaulons poftérieures (6)

a,» ont retenu nom des premieres (c) sa.

Le Nome Orthien étoit un air (d) de flûte ou de cithare.

Il en en parlé dans plufieurs Auteurs. La modulation (e)
en étoit élevée, le rhythme plein de vivacité ; aufli étoit-il

propre a encourager les combattans. Dion Chryfoflôme
remarque que (f) Timothée ne jouoit pas devant Alexandre
des airs de flûte mous , efféminés , 8: qui pouvoient le
porter au relâchement a: à la molleflb. Ce Rhéteur ajoute
qu’il penfe que Timothée jouoit l’air ou nome Orthien.

Cet air (g) fe nommoit aulli , felon le même Rhéteur,
l’air de Minerve. Polymnefle introduifit à Sparte le Nome

(h) Orthien.

(56) s. XXIV. A ce qu’on dit. Hérodote ne garantie
pas ce conte. Il fe contente de rapporter la traditon popu-
laire des Corinthiens a: des Lesbiens. M. de Voltaire (r)
étoit fans doute dillrait lorfqu’il le lui attribuoit.

Il y grande apparence, comme je crois l’avoir prouvé
note 54., qu’Arion (e jetta a la mer dans le port de Tarente,

(a) Ariflor. Problem. (et). xtx , Probl. XXVllI, pas. 766. C.

(b) Ce (ont les véritables chanfonsn l
(c) C’en-adire des Loir.

(d) Scholiafi AtIIIoph. ad. Acharn. verf. 16.
(e) Id. ibid.
(f) Dia Chryl’ollom. de kapo, pas. I. A.
(g) Id. ibid. a.
(la) Plutarch. de Mufieâ, rom. Il, pas. Un. B. C.
(i) Quellionr fut l’inqclopédie, guanine Partie, pas: au."
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ou a une rade proche de ce port, qu’il gagna le rivage,
et que les Corinthiens , fans s’en inquiéter davantage ,

mirent a la voile. S’il y a quelque chofe de vrai dans le
telle de (on hilloire, il en probable qu’il trouva peu après

un vüfieau prêt a partir, a: meilleur voilier que celui
des Corinthiens. Il y avoit à la proue des vaiifeaux une
figure qu’on appelloit capsicum" rît mir, de laquelle les

"Meaux empruntoient (cuvent leurs noms. Tels étoient
le Centaure a: le Piflris de Virgile. Le vaiireau que monta
en feeond lieu Arion, avoit fans doute un dauphin a la
proue , a: l’on l’eut allez, (au! que j’en avertilfe , que

cette citeonlhnee peut avoir occalionné la fable d’Arion
famé par un dauphin.

Je croirois de même , qu’Hellé s’embarqua fur un
vaill’eau qui avoit a la proue la figure d’un bélier, a: que

cela donna ocealiou de dire qu’elle avoit traverfé fur un

bélier la mer qui porte fou nom.
Pline (a) le Naturalille , après avoir rapporté plulieurs

fait: pour prouver l’amitié du dauphin pour l’homme, en

conclut que l’hilloire d’Ariou cl! croyable; ce n’en point

le (en! exemple de fa crédulité.

(37) S. XXlV. Un: petit: fiance de honte. Si cette
(lame cil réellement une offrande d’Arion , ce dauphin
défignoit d’une maniere emblématique le vailleau fur lequel

il s’étoit embarqué , a: qui avoit ’a (a proue la figure

d’un dauphin. Sur la baie de cette (lame il y avoit une
infeription, ou comme s’expriment les Anciens, une épi-

gramme que voici : a Cette voiture a famé de la Mer de
m Sicile , fous la conduite des Immortels , Arion fils de
aCylon a. Bien nous (6) l’a confervée. Cet Auteur y a

hl Pliu- Hlll. Nat. Lib. 1x, cap. Vlll. mm. l, pas. son.
b- l3. k p15. se).

(045m4: Nankin-1.1.5.81,» uhlan-71::
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joint un hymne d’aétion de graces par le même Arion,

en l’honneur de Neptune , oui , plein de reconnoilTance
pour le dauphin qui lui a fauvé la vie , il fait mention
du goût de ce poiflbn pour la mulique. Cet hymne , qui
me paroit d’un rems fort pollérienr, fe trouve plus cor:
reflement dans les Analeé’tes de M. Brunck (a).

(5 8) XXV. Une jàucoupe dumnfquine’e. Il y a dans

le grec : à rirexpnrnpidier ndripnr "Mn-dt. Tous les Inter-
pretes entendent par ces paroles , que la foucoupe étoit
fondée avec le cratere , ce qui ne paroir guere commode.
Paufanias , ou plutôt (on Traduéleut latin , les aura (au:
doute induits en erreur. Après avoir dit que de (on tems
l’on voyoit encore la bafe de fer de ce eratere, il ajoute

70;" Pâture: (si! éfrit :pyu n; Kir , ridiIipu mézail?"
and»? infirme. Ce panage lignifie ici, de même que dans
Hérodote, l’art de damafquiner inventé par Glaueus g du

moins me paroit-il certain que l’expreflion cil: douteufe ,
a: qu’on peut la prendre en ce feus. ’

St. Jérôme a rendu (c) ce même parlage ou il s’agit de

Glaucus : Claucus Chia: primas ferri inter fi glurimtnt
cxcogiravit. Mais il pourroit fe faire que cela n’exprimât

que la damafquinure encore grofliere , ac telle qu’elle

devoit l’être dans (on enfance. I ,
La damafquinure en: un art qui confine à tailler ou

graver le fer ou l’acier , a: a en remplir les raies d’un
fil d’un autre métal. C’eft l’application de ce fil qu’Hé-

radote paroit appeller un"... L’or fervoit , ainfi que
l’argent, a cet ufage, comme on le voit dans ces ver!
des Lariliéens , tragédie de Sophocles , dont il ne nous

relie plus que quelques fragmens:

.4
.(a) Anale-6a veter. Poerar. Grrcorum, rom. l", pag. 32.7.
(b) Paul’an. Phocie. live Lib. X, cap. xw, pas. 834.
(c) lufeb. Chronie. Olymp. xxv. 4. pas. un»
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(a) "0.4i! 1’75" UCIEI’IOI; "primerai,

Xauqàcinoe Amants 0.57191): Çllpav ,.

Kari "in parrainent, mû ruraigyupn
fauchage-3 in ipdpdr Qu’un: ouï.

a: Acrifius fait proclamer des jeux ou tous les étrangers
a: feront admis , 8c leur propofe pour prix des chaudieres
à: d’airain, des vafes a boire incrullés d’or, et d’autres

sa: d’argent maffif, le tout au nombre de cent vingt sa.

La maniere de monter les pierres précieufes s’appelloit

minimum. Eratollhenes (b) dit dans une Lettre au Lacé-
démonien Hagétor : »on n’ofl’i’oir point aux Dieux des

pas crateres d’argent, ni garnis de pierreries , mais l’argille

a: du promontoire Colias a. Kpnîpa qui, ira-mu "7; Suis,
ou» cipyu’puv , in: muraillant, inti 1:7: Infirmier. Théo-

pompe (c) fe fert du même mot dans (a defcription des
préparatifs que fit le Roi de -Perfe pour entrer en Égypte:
tinta-ailante :5 zpdrïpr; air "a; pi; méandrine, un): Il: l’inde a9

frelatai? riche aï. istæayqpime. a: Vous y auriez vu des
a: vafes à boire , 8: des ctateres , dont les uns étoient
.3: garnis de pierreries, 8c les autres richement a: artille-
a: meut travaillés a. Ces Auteurs ne vouloient point dire
que ces pierres précieufes fuirent foudées; ils entendoient

la manierc dont elles étoient montées, 8c qui étoit allez

grolIiere, comme il paroit par ce qui nous telle des
Anciens en ce genre.
i Cette roucoupe avoit fans doute donné lieu au pro-
Verbe l’anime: 11’qu , 1’ art de Glaucus , dont Marcellus ,

- (a) Athen. Delpnofoph. Lib. XI, cap. Il! , pag. 466. B.
(6) Macrob. Saturnal. Lib. V , cap. XXI, pag. 449.

(c) Longln. de Subl. (en. XLII. pas. au. sa edit. failli , (sa.
xuu, pas. 138, ex edit. Zach. PWCÊO.
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Évêque d’Ancyre (a) , a donné plufieurs explications.

L’art de fonder en: très-utile , 8c fon inventeur , quel
qu’il fuit, mérite certainement des louanges; mais peut-on
s’imaginer queoeet art ait été nommé l’art par excellence,

8c qu’une foucoupe de fer, qui n’aurait eu d’autre mérite

que d’être fondée , eût paru une des plus curieufes.de

toutes les offrandes qui fe trouvoient a Delphes.
D’ailleurs , je trouve que les Latins ont quelquefois

exprimé l’art de la damafquiuure par ferruminare , à caufe

de la maniere encore groiliere dont s’exerçoit ce bel art,

quoique ce mot fignifiât en général limier. Habrimt (6)

in minima digiro [brilla mamie annulant grandeur [néant
ratant ; extrcmo vero arriculi -dr’giri figuenri: minorrm, ut
mihi vidcéarur , tout»: cureton , [éd plane ferreis veluci

fiellis ferruminatum.
Ces tarifons me parement devoir faire pencher la balance

en faveur de la damafquinure 5 mais s’il y avoit encore
quelque difficulté, le pafl’age fuivaut d’Athéuée la leveroir.

15833,... le) 4’ liard r9 ripé? iyuxtlçetnr Ù AMQeÏe Je incis-

Sion 55101 allai et: i1 in; ivres-opina," gaupes, 19 gin.
nué Cardon. a: Nous avons vu nous-mêmes cette foucoupe

a: dans le tréfor de Delphes. Elle mérite véritablement
a: d’être vue , a caufe des petits animaux , des infeCtes 8:
sa des plantes qui y font tepre’fentés sa. C’étoit donc a raifon

des animaux, des infectes a: des plantes repréfentés fur cette

foucoupe, qu’elle attiroit les regards des curieux.
Les Anciens étoient dans l’ufage de mettre le cratert:

fur une foucoupe 5 mais cette foucoupe ne tenoit point au

(a)’Eufebius contra Marcellum , Lib. I, cap. m, pas. x; a: le.
Nora. Cet Ouvrage le trouve dans le recoud volume après la Dég-
monflration Evangélique a: la Réfuration d’Hiéroclèt.

p (b) Petronii Satyric. cap. XXXIll , pag. r71.
(c) Atben. Deipnofoph. Lib. V, cap. xm, pas ne, Cd
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Utatere. Les Grecs appelloient aufli cette bafe skierai" (a).

Feu M. le Comte de Caylus (b) avoit adopté le fen-
timent des Interpretes d’Hérodote, 8c il rapportoit le
palfage ou Paufanias fait mention de ce cratere. Je m’ar-
rêterai d’autant moins a le réfuter , qu’il ne difoit rien

de plus que ce que l’on vient de voir 3 mais comme il
fe fervcit de cette hypothefe pour prouver la rareté du
fer 8c le cas que l’on en faifoit du tcms d’Alyattes, je
vais examiner en peu de mots fi en effet le fer étoit aulli

l rare 8: aufli ellimé fous ce Prince, que le prétendoit ce:
illufite Auteur.

La découverte du fer St la maniere de le travailler fou!
très-anciennes. Le lit d’Og, Roi de Bafan, étoit (c) de

.fer. Ce Prince fut vaincu, fuivant le P. Petau, l’an gaza.
de la période Juliene , I492. ans avant notre ere. Il efl
parlé dans l’Ecriture, d’ouvrages de ce métal long-teins

avant cette époque.

Mais bornons-nous aux Écrivains profanes. L’Auteur du
po’e’me intitulé Phoronis,(d), dit que Celmis, Damnaménée

a: Atmon, Phrygiens de nation 8e habitans du mont Ida,
trouverent les premiers l’art de l’ingénieux Vulcain , tra-

vaillerent le fer par le moyen du feu , a: en firent de beaux
ouvrages. Or Phoronée , en l’honneur de qui avoit été

écrit ce Poe’me, étoit, au rapport d’Aculilaüs , le premier

(a) Antiqult. Aliatic. pag. n.
(la) Recueil d’Antiquités Egyptienes , Etrufques , arc. vol. I , pag.

14° à: 2.41.

(e) Deuteronom. cap. HI , in n.
(d) Le Scholiafle d’Apollonius Rhodius nous a eonfervé, fur les

vers un du premier Livre des Argonautiques , le fragment de ce
Po’e’rne, dont je vient de rapporter la fubllance. Strabon fait auŒ

mention de ces Daâyles Idéens (Geograp. Lib. X, pag. 71.; et 72.6)
a Clément d’Alexandrie (Stromat. lib. l, pas. sa.)
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y des hommes (a). Il cil vrai qu’on ne doit pas prendre cela

à la lettre , se qu’il eût cette. épithcte à caufe qu’il fut

le premier qui changea les mœurs fauvages (b) des Argiens,
8: qu’il les raifembla dans un lieu commun, qu’on appella

de fou nom la ville (r) Photonique. Ce Phoronéct’toit
très-ancien. il étoit fils d’lnachus , 85 il régnoit environ

l’an :788 de la période Julien: , 191.6 ans avant notre
ere. Voyez mon Eifai fur la Chronologie d’Hérodote,
chapitre 1X , 5. I, page 547.

Thrafyllus place (d) la découverte du fer Ir4. ans avant
la fondation de Troie , 8c 24.7 ans avant l’enlevcment
d’Hélene. Troie fut bâtie l’an 31. 91 de la période Juliene,

8c Hélene enlevée l’an 34.1.4. de la même période , 1290

ans avant notre etc. Le fer fut donc trouvé l’an 3177 ,

1537 ans avant notre etc.
Les Marbres d’Oxford (e) mettent Celmis, Damnaménc’c

a: la découverte du fer l’an 31.81. , ce qui paroit fort
différent du calcul de Thrafyllus rapporté par Clément
d’Alexandrie 3 mais peut-être que Thrafyllus fuppofoit la

prife de Troie en 11.09 avant notre ere , de même que
les Marbres d’Oxford. Dans ce cas-la ils s’accordent à-peu-

près. Quoi qu’il en foit, il ne s’enfuit pas moins que la

découverte du fer eft très-ancienne. Mais ce métal étoit-il

encore précieux fous Alyattes , Roi de Lydie? Alyattes
commença a régner en 4.098 5 Oreiles mourut en 5 51.1,

(a) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. I , pag. 38°.
(b) Tatiani Orat. ad Græcos , cap. 1.x, pag. r 3l.
(r) Paufan. Lib.’ll , cap. KV, pas. 1.". Cette ville le les pays de;

environs prirent enfuite le. nom d’Argos , d’Argos , petit-fils de ce

Prince par la fille.
(d) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. l, pag. 4er.
(e) Marmara Oxon. Epoch. XI , pag. tr. La date de cette époque

porte n68 , mais elle revient à l’an 1431. avant nous etc, 54 PI!
confirment à l’an 51.8; de la période Julien.
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c’efl-â-dire, 577 ans avant le regne d’Alyattes. Son cercueil

étoit (a) de fer; or, certainement on n’employoit pas plus
alors qu’aujourd’hui ce qu’il y avoit de plus précieux pour

y dépoter des corps morts.

Du tems de Lycurgue, le fer étoit regardé comme un
métal vil ;or, ce légiflateur fleuriiToit, au rapport (PI-Ira-

toflhenes (6), cent huit ans avant la premiere olympiade,
clelléa-dite, 2.68 ans avant Alyattes. Il avoit profctit de
Lacédémone l’ufage de l’or 8c de llargent, 8c en leur place

il avoit introduit le fer. Ce métal avoit alors li peu de
valeur, que Plutarque (c) fait cbferver qulil falloit une
voiture attelée de deux bœufs pour porter la valeur de
dix mines.

Peut-être trouvera-t-on cette digreflion un peu longue;
mais fi les erreurs des hommes ordinaires ne tirent point
à conféquence, celles des perfonnes de mérite peuvent
avoir des fuites fâcheufes. Les ouvrages des premiers
meurent bientôt, ceux des feconds pafTent à la poflérité;

on les cite , on les copie, a: les erreurs r: perpétuent.
C’elt le (cul motif qui m’a engagé à réfuter le Comte

de Caylus.

Glaucus , l’inventeur de la damafquinure , étoit de Chics

8c non de Samos, comme le prétend Étienne de Byzance,

au mot mm, , ou il fait dire à Hérodote des chofes
auxquelles cet Auteur n’a jamais penfé. Ceux qui voudront
connoître plus particulièrement cet Artifle , n’ont qu’à con-

fulter François Junius de Piflurê Veterum, in Catalogo
Anificum, pag. 92..

(a) Herodor. Lib. I , Ç. LXVlll.

(6) Clementis Alexandr. Stromat. Lib. l, pag. 40a.

(e) Plurardz. in Lycutg. vol. l , pas. 44.
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Le cratere de Glaucus avoit acquis beaucoup de célébrité;

Dans le Roman d’Achilles Tatius, lorfque le pet: de Cli-

-œphon donne un repas magnifique, il fait fervir (a) un
crarere confacré à Bacchus, qui étoit le plus beau qu’il y

eût après celui de Glaucus de Chics , pari 1rd mina n;
Xi: liai-ripa. M. de Saumaife entend cela d’un troifieme
cratere, 8c M. Bergerus, d’un recoud , qui étoient l’ou-

vrage de cet Artille. Ces Savans n’ont point entendu ce

paKage. ,Hérodote ajoute : Gin «un! tu; trin-en n71 il 40.40701
cimentée-m. J’ai traduit : l’une des plus curieufi: de toute:

le: ofrande: qu’on voie à Delphes. J’aurois dû rendre ce

pairage : la plus précieufi de router le: ofiande: qui je
voient à Delphes ; car la prépofition «1:4 cil ici pour sud,

a: marque l’excellence. Dion Cailius a dit en parlant de
Pompée (à) : Ê 1U. . . .. Saupt’ru 41è IS’ITN! alita]! in: ;

ce qui mérite le plus notre admiration. Je joins, a cet
exemple celui-ci d’Arillides (c) : il JLi de? :9 rua-ré":

.ÜPGTxédÜI FCPWFI’Éf, ï"! fig, :PYO, il 7è; ÆWÜÏTÜI J THÉ

"71 rpugih’nnn 444i rainai wupnrxide: 5 s’ilfizut apporter

de: témoignage: de: poëles, il cf! difiicile d’en apporter

de tous le: pliâtes, ou même de tous ceux qui ont excelle.

i (59) 5. XXVI. Eplrefefut la premiere ville &c. Elicu
(il) raconte que Créfus ayant envoyé ordre a Pindare [on

neveu de fe foumettre a (on autorité , 8c que celui-ci
n’en ayant rien voulu faire, ce Prince afiiëgea la ville.
Une tout, à qui par la fuite on donna lenom’ de traî-
trelTe, étant venue à tomber , Pindare confeilla aux Ephéfiens

a.

(a) Achille: Tatius , de Amor. Leucipp. a: Clirophonr. Lib. il,
cap. [il , pag. no.

(à) Dio ont Lib. xxxvn , s. xx, pag. un.
(e) Arillid. Ont. Plat. I, pro Rhetoricâ, pag. 109, lin. go:
(d) filiaui Bill. Varia, rom. l, Lib. (Il, cap. XXVI.

de
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de joindre avec une .corde les portes 8c les murs de la
ville aux colonnes du temple de Diane, comme s’ils
faifoient don de leur ville a cette Déclic , s’imaginant
par-là mettre Ephefe en sûreté 8c à couvert du pillage,
8c d’aller enfuite trouver Ctéfus, qui fe mettant à rire de

leur rufe , ne lama pas de les recevoir favorablement. Il
leur accorda la permiilion de reflet dans leur ville , 8c
joignit a cette faveur celle de la liberté 5 mais il ordonna
à Pindare de fortir d’Ephefe.

(60) S. XXVI. Diane. Cette Déclic s’appelloit en grec

Kir-ripa, 8c c’étoit la Lune; on lui avoit donné ce nom,
parce qu’elle contribuoit a la famé des hommes : Amy-(pur

dard r; épingla; ami: (a).

(61) 5. XXVI. En joignant avec une corde. Le but des
Anciens, en confacrant’ide la forte leurs villes , étoit de
retenir les Dieux par force 8c de les empêcher d’en fortir;
car c’étoit l’opinion, que lorfqu’une ville étoit fur le point

d’être prife, les Dieux l’abandonnoient. Æfchyle (à) fait

dire a Etéocles : au on dit que les Dieux quittent une ville
a: qui cil prife n.

(62.) 5. XXVII. Bias. Bias futpaffoit tous les hommes
de fou fiecle par la force de les difcours. Il faifoit de
[on éloquence un ufage différent de celui des autres Ora-
teurs, ne l’employant qu’à défendre les indigens opprimés.

Diodor. Sicul. in Excerpt. V4143]: pag 137.
BELLANGER.

Pinacus de Mytilcne étoit Philofophe sa bon Politique;

l’ifle de Lesbos n’en a point produit de femblable. Ce
fut un (age Légiflatcur. Il délivra fa patrie de trois grands

(a) Strab. Lib. XIV, pag. 941.5.

(b) Æfchyl. Septem adverf. Thebas, verf. 3l, de ne.

TomeI. ’ O
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maux , la Tyrannie , les fédltl0n5.& la guerre. Diodor.
Sial]. Lib. V I , in Exeerpt. Vole]: pag. au. à 2.37.

BELLANGER.
(6;) S. XXVll. Pittacus de Mytz’lene. Pittacus n’étoit

. pas encore mort lorfque Créfus monta fur le trône , a:
il dt vraifemblable que ce Prince avoit déjà fait une
partie de les conquêtes du vivant de fou pere; autrement
Hérodote auroit réfuté ces Hiftoricns , en difant que l’on

avoit tort d’attribuer ce confcil à Pittacus , puifque Pittacus

n’était plus loriquc Créfus parvint a la Couronne. Héro-

dote croyoit donc que Pittacus étoit alors vivant. Cc fen-
riment cil: encore confirmé par Diogcnes de Laerte. Ce
Biographe fait louvent mention dans la vie de ce Philo-
fophe, des offres que lui fit Créfus, 8: même il rapporte
une lettre de Pittacus a ce Prince. Plutarque étoit aufli
de même avis; car il (a) raconte que le Roi de Lydie ayant
demandé a ce Philofophc s’il étoit riche, celui-ci répondit

qu’il l’était deux fois plus qu’il ne le voudroit, (on frere

étant mort. Il cil vrai que Plutarque ne nomme pas ce
Roi de Lydie , mais, après avoir vu quelle étoit l’opinion

d’Hérodote a: de Diogcnes de Lacrte, il eii: a préfumcr

qu’il vouloit parler de Créfus. Quoi qu’il en (oit , le

texte de Plutarque cit altéré, 8c je préfere la correc-
tion de (à) Cafaubon a celle de M. Reiske , qui ajoute
au texte. Il relie cependant encore dans ce texte un
léger défaut qu’on peut faire difparoître en le ponâuant

ainfi :in’r in; r9 si n; fin-raz; 1nd; fit Cana-Mia Audit
rorhrépstuv, i: gnian-ra, in" Jurql’ I’LM’ÀÜIVIG , in". î

igame)"; ni; ddrAQï "huitaine. Les éditions de Rualdus,
d’Henri Étienne 8c de Reiske portent z in xpn’pafll’ t’a-m

r Ï«un; clamait-ut, un! x. 1-. A.

(a) Plurarch. de Fraterno Aurore, pag. 4°4. C.
, (à) ln Notis ad Ding. Lacrt. son. I , Lib. l, Segm. Lxxv. pas. 47.
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Il paroit donc confiant que Pittacus vivoit encore lorf-

que Créfus parvint à la Couronne. Il y a deux fentimens
fur l’année. ou ce Philofophe mourut; l’un en pofirif,

l’autre le tire par induâion. Diogencs de Laerte (a)
raconte qu’il mourut la troilieme année de la cinquante-
deuxieme olympiade, c’clt-à-dire , l’au 4144 de la période

Juliene, 570 ans avant l’erc vulgaire. Il cil certain que
Créfus ne monta fur le trône que la feeonde année de
la cinquante-cinquieme olympiade, l’an 4155 de la période

Julienc , 559 ans avant l’ere vulgaire , comme je l’ai
prouvé dans mon Eilai de Chronologie , chapitre VIL
M. Gibert (à) fuppofoit que le regne de ce Prince avoit
été de quarante à quarante-cinq ans , ou même de cin-

quante-[cpt ans; mais par malheur pour cette hypothefe,
tousvceux qui ont parlé de ce Prince ne lui donnent que
quatorze ans de rcgnc , excepté Eufcbe , qui lui en
accorde (c) quinze , fans doute parce! qu’il commençoit la
quinzieme année de (on regne, lorfqu’il fut fait prifonnier.

On fait que la plupart des Princes de l’Orient aiÎocioient

au trône leur fils aîné. Quoique nous n’ayons aucune

preuve directe qu’Alyattcs ait aflbcié Créfus, on doit

cependant le préfumer, fi on fuppofc- , avec Diogcnes de

Laerte, que Pittacus cil: mort la troifiemc année de la
cinquante-deuxifieme olympiade, 8e c’en: fur le parage de

cet Auteur que je me fuis appuyé pour avancer dans mon
Canon Chronologique , que Créfus avoit été affocié au

trône en 4140 de la période Juliene, 574. avant l’crc
Vulgaire.

(a) Diogen. Laert. in Pitraco, Lib. I, chm. LXXIX, pag. 43.
(b) Mémoires de l’Acadérnie des Belles-Lettres , rom. xxr. Mém.

PIS- I44-

(c) Eufcbii Chronic. Canon. pag. [61.-
O

0:.
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Mais il y a fur la mort de Pittacus un autre fentiment,

qui ne nous oblige point a recourir à cette fuppofition.
Suidas (a) fixe la naiirance de ce Philofophe à la trente:
deuxieme olympiade , l’an 406:. de la période Juliene,

6;: ans avant notre cre. Lucien (b) lui donne cent ans
de vie. Si ce dernier fentiment cil vrai, Pittacus elt mort
la premiere année de la cinquante-fepriemc olympiade ,
l’an 416:. de la période Julienc , 552. ans avant l’ere
vulgaire, 8c fept ans après l’avènement de Créfus au
trône.

Quoi qu’il en (oit, Pittacus de Mytilene (c) tua Mélan-

chrus , Tyran de Lesbos. Quelque teins après les Mytiléniens

lui donnercnt la conduite de la guerre qu’ils eurent à
foutenir contre les Athéniens au fujet de la contrée Achil-
liticlc. Il tua par rufe Phrynon . qui étoit le Général ennemi.

Les Mytilénicns par reconnoiiiance , lui donnerent la prin-
cipauté de leur ville. Il la gouverna dix ans, 8: s’étant
démis , il vécut encore dix ans. Ce Prince avoit confervé,
malgré [on élévation , la fimplicité des mœurs anciennes,

de mouloit lui-même [on grain gytémoin cette chanfon
que Thalès entendit (il) chanter a Lesbos , a une femme
en tournant la meule : a: Mouds, ô meule, mouds le grain;

a Pittacus, Roi de la grande Myrilcne, tourne lui-même
sa la meule sa. Clément d’Alexandrie , remarque (e) que
Pittacus , ufant d’un violent exercice , mouloit lui-même

[on grain.

(a) Suidas, voc. Inn-unir.

(b) Lucian. de Macrob. ç. XVIII, rom. Il], pas. au.

(c) Ding. Laert. Lib. l, Segm. LXXIV , Lxxv, pag. 46 a: 47.

id) Plutatch. feptern Sapientum Conviv- pag. :57. E.

(e) Clement. Alexandr. Fading. Lib. HI, cap. x, pas. 2.84. Voyel
un les notes fur le palisse de cet Auteur.
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(64) 5. XXVll. V a: ejpe’rances fizztfiindéer. Je lis mincira

avec les manufcrirs A , B St D de la Bibliotheque du Roi.
O’mo’m iAm’Çm , efiaérant des chofes vraifimblablcs. On

trouve en cent endroits d’Hérodote, inti; pour louis.
(65) 5. XXVll. En mer. Les Lydiens étoient d’excel-

leus cavaliers 8c de mauvais hommes de mer. Ils duroient
être d’autant plus faciles a vaincre fur cet élément, qu’ils

n’entendoicnt tien à la manœuvre des vailIeaux, & qu’ils

auroient eu alliaire a des marins expérimentés.

Il y a dans le green-:527; Épaiptm Anchois l1 910.1301;
Ce mot épépinai a exercé MM. Wciielingz, Valckenaer

8c Reislte. On peut voir leurs conjeétures dans les notes
de la nouvelle édition. On trouve épia-6e: en trois ma-
nufcrits de la Bibliorhequc du Roi, 8e dans l’édition

toute Grecque de Henri Étienne , mais le feus n’en

cit pas meilleur. M. Toup (a) lit infirmas; , qui
pourroit être la véritable leçon , a: qu’on devroit rendre

par ballotté: , fi cette expreflion n’était point ignoble.
r .quw’rcr interrogeât; A4503 s’y sirli". ... . .AJCËI impétueux:

Anglais t’y Sain-g. Ces deux membres fe correfpondent
airez bien , 8e ce Savant appuie fa conjeéture par des
paiTages de différens Auteurs qui lui donnent un grand
degré de probabilité 3 mais je fuis perfuadé que notre
Hiflorien n’a pas compailé (es paroles avec le même foin

qu’Ifocratcs , 8c qu’ipïdm a été ajouté par un copine,

qui, voyant A4567; fort éloigné www, aura ajouté
ce mot en marge , afin qu’on vit a quoi il le rapportoit,
8c de la marge il aura palTé dans le texte, comme cela
n’eft que trop ordinaire.

(66) 5. XXVIII. Crefur filéjugua prefque route: les
nation: en-dep’z du fleuve Halyr , excepté En. Il y a dans le

(a) Epilloia Criricaad Guiislm. Epifcop. Glucefirienfcm, pag. 72
k 3°.

05.
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grec: Cre’fiu filéjugua prefque toute: les notions qui font

en-defà du fleuve Holyr ; car excepté le: Cilicienr, le:
Lycienr , ôte. La Martiniere a traduit: Crefur [brunir tous
les peupler qui [ont en-de;à du fleuve Halys ; car outre
le: Cilieienr à le: Lyciens, &c. Diâionn. Géographique,
au mot Chalyées z.

Exprellion ridicule , contraire à cc que dit Hérodote,
se qui n’a point été corrigée dans la nouvelle édition.

G7) S. XXVlll. Savoir le: Lydiens. Il y a en un
terris mi ce paillage d’Hérodote m’a paru altéré. Créfus

n’avoir pas conquis la Lydie 5 ce royaume lui appartenoit,

de il le tenoit de (es pertes. Je ne faifois pas alors attention
que dans les tems antérieurs la Lydie étoit un État (épaté

de la (a) Méonie. Philollrate (à) diilingue les Méoniens
des Lydiens. Ce qu’on a depuis nommé la partie fupérieure

de la Lydie s’appelloit Méonie. Elle comprenoit le mont

Tmolus , la ville de Sardes, 8re. ont le nom que lui
donnent (c) Homere 8c Denys le Périégete (d). Callimaque

appelle (e) le Paé’tole Méonien, parce qu’il tiroit (a fourre

du mont Tmolus. La partie inférieure, ou Lydie propre-
ment dire , s’étendoit jufqu’a la mer, 8c comprenoit Ephefe,

Colophon, Lébédos , Téos , Clazomenes 8c Phocéc (f);

car l’Ionie étoit en partie un démembrement de la Lydie.

Or, c’en: cette partie fupérieure que Créfus hérita de les

peres , aVcc quelque peu de l’inférieurc 3 il fit la conquête

du relie. On reconnoit ici l’exaélirude ordinaire d’Hérodote.

4--
(o) Voyez la fin de la note r48 fur le 9. XCIV du premier Livre.
(5) Philollrat. in Vitâ Apollonii Tyan. Lib. Il! , cap. V, pag. 93-

8c in Vitis Sophili. Lib. I. cap. XXl,ç. V,’ pag. HL

(c) Homcri lliad. Lib. il, vert. 866. n
(d) Dionyf. Pcricget. verl’. 830.

(e) Callimachi Hymn. in Delum , verf. :50.
in Herodot. Lib. I, ç. CXLII.
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M. .W’eil’eling s’étoit bien apperçu de la difficulté , mais il

s’était contenté de la faire fentir , a: même il parodioit

difpofe’ à croire que le texte d’Hérodote étoit corrompu.

Il fe trouve des Auteurs qui ne donnent a la Lydie
d’autres bornes que le fleuve Halys (a), fans doute parce
que tous les pays qu’il renferme appartenoient auRoi de Lydie.

Quant aux Chalybcs, voyez notre Index Géographique.

(68) S. XXVlll. Les Thrace: de l’Afie, c’ejl-à-dire, le:

Birlrynienr à les Thyniens. J’ai ajouté ce mot de l’AfÎe,

pour me rendre plus clair. Ces peuples étoient originaires
d’Europe, dont ils furent chaiTés par les (à) Teucriens 8c

8c les Myfiens On les appelloit (c) alors Strymoniens. Ils
palierent en Alie , cri ils prirent le nom de Birhyniens.
Eullathe allure (il) qu’il y avoit des Thraces en Afie , de
qu’ils y étoient paiiés fous la conduite d’un certain Patarus.

Strabon nous apprend (e) n qu’on convient généralement

a: que les Birhyniens, qui étoient auparavant des Myficns ,

a prirent leur nom des Thraces Bithyniens 8e Thynicns
ne qui paiTerenr en Bithynie. On en apporte pour preuve a
æl’égard des Thyniens qu’il y a encore aérucllemenr en

sa Thracc quelques Bithyniens, a: à l’égard des Thyniens,

q qu’on voit encore le rivage Thynias près d’Apol-

alonie 8c de SalmydeIÎe sa. On peut joindre à cette
autorité celle de Xénophon. Il appelle dans (es m Hel-
léniques la Bithynie , Thrace Bithyniene , a: ailleurs il

(a) Imperio tuo deliinabat Halyn amnem qui Lydiam terminas.
Quint. Curt. Lib. 1V, cap. XI, pag. ne.

(b) Hetodot. Lib. Vil , Ç. LXXV.
(e) Id. ibid. Steph Byzant. voc. ÎÆPUFJIV. Eullath. ad Dionyf.

Peritget. verf. 79;, pag. r4! , col. 1..
(d) Eufiarh ad Dionyl’. Perieget. verf. sa. pag. s7 à: 58.
(e) Strab. Lib.»Xll, pag. au, B à: C.
(f) Xenoph. Hellcnic. Lib. HI, cap. Il , 5. Il, pag. r40.

a 0s
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donne a ce pays tout fimplement le nom de Thrace.
a Les Arcadiens (a) , dlr-il, ayant obtenu des traineaux
a des habitans d’Héracléc, s’embarqucrent les premiers ,

a: afin de tomber à l’improviflze fur les Bithynicns , se de
a: faire un butin plus confidérable. Ils aborderont à Calpé,

a port fitué vers le milieu de la Thrace. Chirifophe , au
sa fortir vd’I-Iéracléc , coupa a travers les terres , mais

sa lorfqu’il fut arrivé en Thrace , il marcha le long de la
a mer , parce qu’il étoit déjà malade. Quant a Xénophon,

a: il aborda avec (es Rideaux fur les confins de l’I-Iéra-
a: cléotidc 8c de la Thrace, 8e s’avança par le milieu des

a terres. Le port (6) de Calpé, dit ailleurs le même Auteur,

a: cil dans la T [trace Afiatique. Cette Thrace commence
n a l’embouchure du PourvEuxin, 8c s’étend jufqu’à Hé-

» raclée ; ceux. qui naviguent vers le Pont l’ont a droite a.

Arrien lui donne les mêmes bornes dans fou Périple du
Pont-Burin.» Les Bithyniens, dit-il (c) , peuple de Thrace,
sa s’étendent jufqu’au fleuve Parthénius ai.

On ne peut douter après cela de l’exillence de la Thrace

.Afiatiquc. Héfychius met le territoire de (il) Placîa près

dei la Thrace. M. le Préfidcnt Bouhiet, qui ne connoilioit
probablement que la Thrace d’Europe, prétendoit (e) que
ce pafiage du Grammairien Grec étoit altéré, a: qu’il falloit

lire fiançai fait ExuÀflIIL)" au-licu de tri; Opéra".

Ce que je viens de rapporter (niât, a ce qu’il me retable,

pour faire voir l’inutilité de la correélion du lavant Pré-

iidcnt. La note de Paulmier de Grenremefnil n’en: point

(a) Xenoph. Anabas , Lib. V1, cap. 11, ç. XI, pag. 3,6.

(à) Id. ibid. cap. 1V, ç. l, p33. 34g.

(c) Arrian. Pcripl. Ponri Eux. pag. I4.
(d) Hefych. voc. "Mulet.
(e) lecherthes 8c Difl’errations fur Hérodote, pag. "7 a: nî-
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jolie, a: le dernier Éditeur d’Héfychius , M. Alberti, me
paroit s’être trompé.

(69) 5. XXIX. Tous les Sages. impuni, Sophijhs.
Cette appellation honorable dans les commencemens, devint

par la fuite odieufe. Plutarque (a) en a pris occafion de
reprocher à Hérodote d’avoir donné un pareil nom aux

fept Sages de la Grece. Ifoerates a: d’autres Auteurs
appellent cependant Solon de la forte. On lit dans Arif-
rides (à): nHérodote n’a-t-il point appellélSolon 8c
a: Pythagore Sophifles ? Androtion n’a-t-il point dit , les

nfept Sophifler, en parlant de ceux à qui je donne le
a: nom de Sages a. Que dis-je , Plutarque lui-même (c)
appelle aînfi Chilon, l’un des fept Sages. T3 A: 76:7 zoom:

mm", émir. Ce mot du Sophijle Chilon ell: vrai. Ce
terme [e prenoit encore en bonne part dans le fiecle
d’Alexandre. Efchincs s’adtelïant aux Athéniens, leur dit:

vous avez fait (d) mourir Socrates le Sophifte. Eüzpn’fln 1-39

Emploi; immine-n. Platon l’emploie (e) aufiî dans ce feus.

u Si, dit-il , ni les Philofophes, (les Sophilles) ni les gens
a: vertueux ne peuvent enfeigner la vertu , n’eût-il pas
a: évident que d’autres ne pourroient jamais en donner des

a: leçons? a: Il commençoit cependant à (e prendre en mau-

vaife part , comme on le voit par quelques palfages du
même Orateur, pages 4a a: 51 , édition de Henri Étienne.

Tant que les Sages ou Philofopbes difcoututent fut la
vertu , fans intérêt , le nom de Sophifte fut honorable ,
mais lotfqu’ils commencerent à profiituer la philofophie

(a) Plutarch. de Malign. Herodoti , pag. 857. F.

Mill. Otat. pro Quatuor Viris , foL tu, lin sa.
(c) Plutateh. de Amicorum Multitudine, tom.1[, pas 96. A.
(d) Æfch. in Timarch. pag. 1.87. A.

’(c) Plate in Menone, rom. Il, yls- 9G 3’
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en recevant de l’argent de leurs leçons, ce terme devint
un terme de mépris. a: Celui, dit Xénophon (a), qui vend

unau premier venu la fagclTe pour de l’argent, nous
en l’appellons Sophifle sa.

(7o) 5. XXIX. S’y rendirent chacun depfim côté. La

ponctuation des mais 8c des éditions m’a toujours paru

vicieure. Je mets un point après dénis. Après quoi je lis:

à îlien-n; Éveil" sinuions, 1è 205.0" , bip z. 1. A.
comme chacun d’un: arrivoit à Sardes , Salon y arriva
qui; 6re. Sans cette ponctuation, la phrafe cil: embaumée.

(7:) 5. XXIX. Lon qu’il avoit établies. Kullet prétend

dans (on Traité fur le Verbe Moyen (à), que Sain" "in"
f: dit toujours du Légiflateur qui fait la Loi 8c la propofc
au peuple, 8c Bidet n’y", du peuple qui (e fait Faire
une Loi par le Légiflateur, ou qui accepte la Loi qui lui
cil: propofée. Morchopule (c) s’exprime ainfi :Gt’rhu , r;

4&4an cg gap-70m. 997m: and: Abruti rob IOFOOIITUI 1d!
n’y." ’ Sic-Cu du 1-31 45,4" , :772" Afin-0m :5; nupô’nt.

Cela cit vrai en général, fur-tout parmi les Atriques (d):

d Scie 1rd! tupi fait divulguait "in" : celui qui a fait la Loi
concernant les enquêtes de vie 6? de mœurs. Mais l’exemple

que nous avons fous les yeux prouve que les Anciens ne
s’aflreignoient point rigoureufement à cette regle. Le même

Hillorien fe (en encore du Moyen trois lignes plus bas,
en parlant du Légiflateur. Toni; ( vénus) à «pin in." nm,

a: Livre Il, 5. LXXVII.

(a) Xenoph. Soeur. Memorahil. Lib. l, cap. V1, ç. XI" , peg. s9-

(ôl Kufler de Vetbit Gtzcorum mediis, pag. un; Lipfi: I751!

Idit. airera. I(e) Marchopul. rtpi Eztdïr , pag. Io.

(d) Lyfias adverf. Evandti petitionern Sacerdotii , pag. r76. i113:
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(7 j) 5 XXX. A celle de Créfiu. Quelques Auteurs (a)

ont rejetté l’entrevue de Selon a: de Créfus, comme une

fable imaginée par Hérodote. M. Frérer (6) met dans la

bouche de Plutarque , que la iuccellîon des Archontes
n’efi pas exempte de difiicultés, 8c que ce qui lui fait
préférer la tradition au témoignage des Chronologiües,

au que cette hilloire convient aux mœurs de Selon, 8c
qu’elle en: digne de fa magnanimité a: de fa (agent.

Plutarque ne dit pas tout-à-fait cela. .On lit dans l’endroit

que je viens de citer, a: qu’il ne peut point rejetter une
a biliaire appuyéede tant de témoignages (c) , 8re. pour
n quelques reglcs des Chronologifics que mille perfonnes
a ont cherché à corriger, fans pouvoir rien [lamer de
a: certain n.

On voit par ce panage, que Plutarque raifonne d’une
maniere fenfée, 8c qu’il tient un langage bien différent

de celui que lui met à la bouche M. Fréret. Il feroit
aifé de réfuter ce qu’allcgue ce Savant , pour prouver

que cette convcrfatien de Solen n’en: qu’imaginaire , 8c
qu’elle cit plutôt digne d’un Cynique, que d’un Philofophe

enjoué , courtifan , débauché même ; traits feus lefquels

il a plû à M. Prérer de nous reprcfenter un Philofophe
que l’antiquité a placé parmi les [cpt Sages de la Grece 5

mais la’nature de cet Ouvrage ne le permet pas. Je ne
puis cependant m’empêcher de témoigner ma furprife en

voyant M. Fréret répandre le ridicule fur Selon, afin de

(a) Plutarch. Vit. Parallel. rom. I , pag. 9;. B.
(5) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, leur. V, Mém.

pag. :77, 178.
(e) Ces témoignages (ont , fuivant routes les apparences , des

écrits d’Auteurt anciens. Méprvp lignifie témoin , 6: ne peut fe rendre

par tradition.
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décréditer l’entrevue qu’il eut avec Créfus..» On voit (a) ,’

adit-il , un grand Prince qui s’attache a faire tous les
a: honneurs imaginables à un (impie Bourgeois Athénien n.

Ne croiroit-on pas que M. Fréret parle d’un Bourgeois
de Paris qu’accueilleroit un Prince? Ce Savant ignoroit-i!
combien la qualité de Citoyen d’Athenes étoit eflimée?

ne (avoit-il point que Selon avoit pali-é par les premierct
charges de l’Etat? qu’il. avoit eu l’honneur de donner des

leix à fa patrie? qu’il n’était pas moins renommé par fa

fagelTe dans les pays étrangers que dans le lien? enfin,
qu’il étoit de la nailÏance la plus illuftte, defccnd’ant de

de ce Codrus, qui le dévoua pour le falut de (a patrie,
a: qui fut le dernier Roi d’Athcnes. r

Mais que le difcouts de Selon (oit digne de lui, ou
qu’illne s’accorde point avec (on caraâere, cela ne prouve

ni ne détruit l’entrevue qu’il eut avec Créfus.

x M. Fréret place cette entrevue , fuppofé qu’elle air

exiflé , à la En de la vie de Selon. Il fe fonde fut le
calcul de Phanias d’Ephefe, qui prétend (é) que ce Phi-

lofephe cil mort un peu moins de deux ans après Io
commencement de la Tyrannie de Pififltrate. Mais pourquoi
s’en rapporte-t-il plutôt au témoignage de cet Auteur qu’à

celui d’Hérodote" de Pour , qui ,. fuivant. le même (c)

Plutarque, affure que Solen vécut bien des années après
que Pifiltrate (e fut emparé de l’autorité fouvcraine.

Selon ai vu les repréfentations au moins-des. premieres
pieces de Thefphis 5 Plutarque le dit formellement. L’Alcefie
de Thefpis fut jouée l’an 2.7:. de l’crc Attique, comme en le

(a) Mémoires de l’Aeadémie des Belles-Lettres, rom. V , Mém.

pas. :78.
(b) Plutarch. Vit. Parallel. in Solone, pag. 96. F.

(c) Id. ibid. Diogen. Laert. in Solene, palliai.
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voit dans les Marbres d’Oxford (a), page a7, ce qui revien
à la premiere année de l’olympiade LXI, ou l’an H6 avant

l’ere vulgaire. Il cil très-vraifemblable (12) que ce Po’e’te

n’avoir pas débuté par cette tragédie , 8c c’eli le fentiment

du P. (c) Corfini 3 mais lorfque ce Savant avance que
Plutarque prouve que les premieres pieces de Thefpis
avoient paru avant la Tyrannie de Pififlrate, parce que,
fait-il dite à cet Auteur , Solen penfoit que ces pieces
avoient excité l’audace criminelle de Pifillrate à s’emparer

de l’autorité fouvetaine , je crois qu’il fe (d) trompe;

du moins je n’apperçois rien dans le texte de cet Auteur,
qui purlfe juflifier cette opinion. Seulement fur la fin de
la page 95 , rom. I, ce fagc Légiflateur reprochant à
Thefpis d’amufcr le peuple par des menfonges 8c des
fiflions, ce Poëte lui répondit qu’il étoit bien permis de

s’en fervir dans des jeux : fur quoi Selon, frappant la terre

de fon bâton , repartit avec indignation; mais nous qui
goûtons St qui approuvons ces fichons dans nos divertif-
femcns , nous les verrons bientôt palfer dans nos contrats.
Le P. Cerfini aura lu trop rapidement ce palfagc, 8: c’elt

Ifans doute par cette raifon qu’il lui a donné un feus li
différent de celui qu’il doit avoir.

(a) Les chiffrer font en partie effacés; l’iditeur des Marbres a
mis 17;, je ne fait fur quelle autorité. Je croit, d’après Suidas,
qu’il faut lite 1.71..

(6) J’ignore dans quelle édition des Marbres d’Oxford M. Geinoz

(Mémoires de l’Acldémie des lnfcriptions, rom. XXI , Mémoircl,

pag. I411) a vu que Thefpis avoit commencé à faire pareître fel
pictes la fecondc année du regne de Ctéfui. La dernier: édition
marque pofitivement que ce fut après la ptifc de Sardes.

(c) l’ail. Attic. rom. m, pag. 116.

(d) Le P. Cotlini t’en mépris; ce n’en point Plutarque qui dit

«la , mais Diogenes de Lutte , Lib. l , Sept. Lx , pag- 57 a: 58.
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Les Marbres d’Oxford placent , page 2.7 , la prife de

Sardes l’an 2.78 , c’eft-a-dire, la troifieme année de la

cinquante-neuvieme olympiade, ou l’an 54.2. avant l’ere

vulgaire , 8c le commencement du regne de Créfns.
l’an 2.91., ce qui revient à la premiere année de la cin-
quante-fixieme olympiade , ou l’an 556 avant l’ere vul«

gaire; ce qui fait quatorze ans, comme Hérodote le dit
clairement, Livre I, S. LXXXVI.

Pifilltrate s’empara de l’autorité fouverainc fous l’At-

chontat de Comias, vers le mois de Janvier de l’an 41:4

de la période Juliene, ,60 ans avant notre cre , a; la
qhattiemc année de la cinquante-quatriemc olympiade,
comme on en verra la preuve dans mon Elfai fur la
Chronologie d’Hérodote, chapitre XVI. On ne voit pas
comment, fuivant ces calculs appuyés fur l’autorité d’idé-

raclides de Pour, de Diogenes de Laerte , des Marbres
d’Oxford , on peut encore former quelques doutes litt
l’entrevue de Selon 8c de Créfus.

Je ne puis cependant difconvenir que ces calculs ne [oient
fondés que fut des conjeCturcs, vraifemblables a la vérité,

mais que je ferois fâché d’être foupçonné de vouloir faire

palier pour des vérités incontcftables.

L’époque de la mort de Solen reliera toujours cuver
loppée d’obfcurité , les Auteurs qui en ont parlé étant fi

peu d’accord entr’cux.

On en: ptefque aufli incertain fur la fin du rcgne de
Créfus, a: par conféquent fur l’année où il cil monté

fur le trône. La Chronique de Paros, dont on a cherché
à s’autorifer pour déterminer l’année ou ce Prince fut

fait prifonnicr, ne peut répandre aucun jour fur ce point.
les chiffres étant en partie effacés, et les Éditeurs n’ayant

rempli la lacune qu’en fuivant leurs conjeéiures. Quant

au commencement du rcgne de ce Prince , cette Chier.
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nique n’en dit pas ’un mot. M. Chandler , a qui nous
avons obligation de la derniere édition , a retranché ces
mets : ri]; A’n’u: anthume, qui ne peuvent s’accorder avec

l’ambaflàde lqu’envoya Créfus à Delphes, puifqu’il cil

confiant qu’il ne l’envoya pas la premiere année de (en.

regne.

Mais quand même les chiffres ne feroient point altérés

dans cette Époque, 8c qu’on fautoit certainement de quelle

ambaffade auroit voulu parler l’Auteur de la Chronique,
. on n’en feroit pas plus avancé , tant qu’on ignoreroit le

rapport de cette ambaffadc avec quelque autre fait connu.
Car, a l’égard du, fentiment de M. Fréret, je m’y arrêterai

d’autant moins, qu’il n’en: fondé que fur des conjeéiures

qui ne m’ont point paru avoir un certain degré de pro-
babilité. Voyez cependant les Mémoires de l’Académic des

Infcriptiens, tome V, Mém. page 2.75, ou il cil: expofé

fort au long.
L’éclipfe de foleil , qui mit lin à la guerre que fe

faifoient Alyattes , Roi de Lydie, 8c Cyaxares , Roi de
Médie, n’cl’t pas non plus une époque litre. Les Auteurs

(ont partagés fur l’année ou elle cil: arrivée, 8c conféquem-

ment fur le commencement de cette guerre. Ou fait
feulement que cette éeliple arriva la fixieme année de la

guerre. J’en parlerai plus particuliérement dans peu ,

S. LXXIV. rLa Chronique de Paros (Époque j; ) fait mention de
l’année oui Alyatres eli monté fur le trône; mais le com-

mencement de la date cil: effacé , 8e les Éditeurs l’ont

rétabli d’après leurs conjectures, qui me parement dénuées

de tout fondement. En plaçant en efet le commencement
du regne d’Alyatres l’an 34,1 , cela revient à l’année se;

avant notre ere. Si l’on retranche de ce dernier nombre 71 ,
femme des rcgnes d’Alyattes et de Créfus, en aura l’an
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554. , c’efl-a-dire , la troilieme année de l’olympiade un

pour la prife de Sardes 5 ce qui cil démenti par tous
les Écrivains , 8c ne peut s’accorder ni avec les événemens

poliérieurs , ni avec les précédcns. Le lavant P. Petau
place (a) le commencement de ce regne la feconde année
de la quarante-unieme olympiade 5 Eufcbe fuit une autre
route , &c. Quel parti prendre dans une fi grande diverfité
de fentimcns? J’ai fixé l’époque où Créfus cit monté fut

le trône a l’an 4.x j; de la période Julien: 5 ce qui revient

«à la feconde année de la cinquante-cinquieme olympiade,
c’elit-à-dire , 559 ans avant notre erc. Je l’ai fait d’après

l’éclipfe de folcil , qui termina la guerre entre Alyatrts
a Cyaxares, 8: qui arriva l’an 597 avant l’ere vulgaire;
8: d’après d’autres raifons que j’ai expofées dans mon

Elfai fur la Chronologie d’Hérodote, chap. VIL

Il me relie deux mots à dire fur la Chronique de (é)

(a) Petav. de Doarinâ Temporum, rom. Il, pag. 304..
(b) J’ai été futpris en lifant l’Ouvrage de M. Dorigny fut la

Chronologie d’Egypte, qu’à l’occafion des Marbres de Paros, il ait

cherché a perpétuer un U) foupçon odieux contre un homme de
lettres , Anglois de nation , qui certainement ne l’a point mérité.

Voici le fait: M. Peirefc avoit acheté ces Marbres cinquante louis,
par l’entromife d’un Voyageur François , nommé Samfon. Les Tutu.

par avarice a: par défiance, faifirent les Marbres 6c mirent Samfon

en ptifon. Quelque tems après , M. Perte: , homme de Lettres que
le Comte d’Arondcl avoit envoyé en Grece pour y recueillir de:

monumcns antiques , les acheta à un beaucoup plus haut prix, K
fiat airez heureux pour les faire tranfporter en Angleterre. Voill
tout ce qu’il v a de vrai dans cette hifloire. La différence de nation

ne doit jamais influer lut nos jugemens a: nous faire perdre de vue
l’équité naturelle. Les honnête: gens , de quelque pays qu’ils l’aient:

doivent s’aimer , quels que fuient d’ailleurs les principes de ceux

qui les gouvernent. Les gens de tentes ayant un lien de plus,
devroient vivre dans l’union la plus étroite , le ne point le une:

0) Tom. r, pag. ter, Note.
Paros,
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Paros , dont j’ai parlé plufieurs fois dans cette note. Elle f:

trouve dans les Marbres d’Oxferd ,hpage r 9 , 8c fuivantes.

Cette petite digreflion ne fera point inutile aux perfonnes
pour qui l’on a entrepris cette traduéiien 8e ces remarques.

Elles pourroient être fans cela fort embarrafiées pour faire

rapporter l’année qui s’y trouve aux olympiades, ou aux

années avant l’ere vulgaire.

L’Aureur de cette Chronique part d’un point fixe. Il

date de l’Archontat d’Aflyanax a Paros, 8c de Diognetc

à Athcnes , tous les événemens qu’il raconte. Celui de

Diognete tombe la premicre année de la cent vingt-neu-
vieme olympiade, ou 2.64. ans avant notre etc. Il n’efi
pas inutile non plus de ravoir que l’année Athéniene com-

mençoit alors au folfiice d’été, de même que la Pariene, ,

6c que les Archontcs entroient alors en exercice.
Avec cette clef, il cil très-ailé de (e tirer de l’embarras

que pourroit occafionncr la dernietc édition des Marbres
dont on a. retranché les commentaires. Diognete fut Ar-
chonte l’année 2.64 avant l’crc chréticne. On n’a donc

qu’à ajouter 2.64. à la date exprimée dans la Chronique,
a: l’on aura l’année avant Jéfus-Chrilt mi l’événement fe

fera paflé. Par exemple , l’Alceiie de Thefpis parut l’an

172. 3 ajoutez 1.64., vous aurez 536 , qui cil l’année avant
l’ere vulgaire où cette tragédie fut repréfentéc.

Ceux qui fouhaiteront s’idflruirc plus particulièrement

de ce qui concerne la Chronique de Paros, n’auront qu’à

confulter les favantes ebfervations de M. Gibett, Mémoires

l’ubjuguet par les préjugés dent ils font fur-tout profeflien de feeouct

le joug. Ces Marbres furent tranfportés en Angleterre, mais la guerre
civile étant furvenue peu après , il: furent négligés , au peint qu’on

en employa une partie à des réparations qu’on fit à l’hôtel du

Comte. Mylerd Duc de Norfolclt, petit-fils du côté de fa mere de
Nylord Arondel , en fit préfent en 1667 à l’Univerfité d’Oxford.

Tome I. P
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de l’Académic des Infcriptions, tome XXIII, Mémoires,

page 61.
(7;) S. XXX. Avec vivacité. t’a-n’influe. Hérodote

l (Il! , Liv. VIH , 1.x" :M’rym pi»... iætæ7pa’cpu’u ;

parlant avec plus de véhémence. C’efi en rapprochant les

différens palfagcs d’un Auteur, que l’on parvient à le bien

entendre. -(74.) S. XXX. Après avoir joui a" une fortune confiaitL
môle. M; l’Abbé Geinoz (a) a très-bien prouvé que fila;

lignifie ici les bien, 8e que ais ni rap’ duit ne veut pas
dire quantum in nabis e11l , mais pro modulo noflratium
faculrarum. on peut confulter la Remarque de ce Savant,
qu’il feroit trop long de rapporter. Gronovius a mal rendu

ce paffage , a: M. Wclfcling a Paillé fubfifter fa vcrfion;
ce qui me furprcnd d’autant plus, que ce Savant a profité

en pluficurs occafions des obfervations de M. Geinoz, a:
qu’il a coutume d’avertir toutes les fois qu’il n’cfl: pas

de fou avis.

Les biens contribuent au bonheur , St je ne prétends
point le contelier 3 je n’en fuis pas moins étonné que les

anciens Philofophes unirent qu’on ne pouvoit être heureux

fans avoir de la fortune. C’elt cependant ce qu’on trouve
répété dans Théognis a: en mille autres Auteurs. Sophocles

dit dans la tragédie de Ctéufe (b) : a: les hommes n’ont

a: de confidération que pour les richeiTes. Il y en a quel-
saques-uns qui trouvent heureux celui qui jouir d’une
a: bonne famé; mais un homme pauvre ne fe porte pas
sa bien, à mon avis, 8c fon état cil celui d’un homme

’ la: continuellement malade ». a
.---

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , tous. X30"

Bill. pag. tu.
(L) Stobæi Senteur. Sorts. LXXXXX, rag. [0).
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A11 relie 13970 fait 8C 73070 a"; , que hi. Vieil-ding a

rétabli d’après un nuit de l’Abbayc de Saint-Rémi de

Rheims , le trouvent aulli dans le mil: A de la Biblio-
thcquc du Roi.

(75) 5. XXXl. Que leur mere. Cam (a) mes effet
Sacerdotem Argivam junr’tis hoéus ire ad Templa Iunonis....

Duo Sacera’oris filii , Cleohis 6’ Bith, m.1trem,fuheuntes

jugaux, ad Templa duxêre.

Philargyre (h) appelle cette Prêirelfe Cydippc; mais
Mcurfius corrige Chryfis. Crit. Arnolw. V1. 8.

(76) S. XXXI. Ne permettoit pas à ces jeunes gens
d’aller chercher. Ce fens cil le plus naturel. Feu M. le
Préfidcnt Bouhier ne paroit pas l’avoir entendu. a: Loin ,
sa dit-il (c) , d’être exclus par le tems , ils fe trouverent, au
a: contraire, très à tems pour rendre ce fervice à leur marc n.

Cela cil vrai, mais Hérodote veut dire qu’ils n’avoient pas le

tcms d’aller chercher les bœufs à la campagne 8c de les
amener. Du telle il veut qu’on lifc ici (d) i2;Ams’;mg,i,

parce que Cicéron, en rapportant cette biliaire, a dit:
corpara oleo paruuxerunr. M. Valckenaer, lavant du pre-
mier mérite, cil: d’avis de lire éxdvéfervot 48, vejle pofirâ.

Cette conjeâure en: plus heurcufc. Mais s’il faut corriger
le texte d’après Cicéron, ou trouver dans la correélion

de M. le Préfident Bouhier, le vejfe pofitâ? 86 dans celle
du favant Hollandais , corpora alto per’unxerunt? Il eli très-

vraifcmblablc que Cicéron s’eli: contenté de rapporter la

fubliance de cette biliaire, fans s’attacher à la lettre.
Scrvius (e) prétend qu’une maladie pefiilenticlle , qui

(a) Setv. ad Virgil. Georg. Lib. lll, verf. 531.
(B) Philargyr. ibid.
(c) Doubler , Remarques fur les Tufculanes de Cicéron , r , 47.
(a) Ibid. ’
(e) Scrvius ad Virgil. Georg. Lib. Ill, verl. "a.

P2.
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ravagea l’Attique , détruilit les bœufs dans l’Argolide, 8:

que Cléobis 8c Biton ayant perdu les leurs, (e mirent
fous le joug, 8c traînerent eux-mêmes leur mere.

(77) 5. XXXI. Lauoient leur bon naturel. M. W’ef-
feling lit ici 716m: au-lteu de faims. Cela préfentc un
meilleur fens, 8c d’ailleurs cette leçon cl! autorifée de la plu-

part des manufcrits. Il a déjà été fait mention de la force de

ces jeunes gens 3 leur bon naturel 8c leur refpeét pour
leur mere étoient encore plus fenfibles, 8e méritoient
davantage les éloges des Atgiens.

Stobée nous a (a) confervé une épigramme ancienne,

qui ne dit rien de plus que ce qu’on a vu dans Hérodote.
Elle mérite cependant d’être lue, parce qu’elle dt du bon

tems.

v (7è) 5. XXXI. Leur: flatues. Il y avoit à Argos, dans
le temple d’Apollon Lycius, une flatue de Biton (6), qui
portoit un taureau fur (es épaules. On (c) voyoit aufli dans

le même temple Cléobis 8e Biton en marbre , traînant
eux-mêmes leur mete fur un char, 8L la conduifaut au
Temple de Junon.

(79) S. XXXI. Au temple de Delphes. Le verbe
barnum, qui lignifie dedico, confiera , indique que ces
Rames furent confacrées dans le temple de Delphes.

(79) 5. XXXll. La Divinité e]? jaloufi du bonheur
de: humains: Les hommes oublient communément dans
la profpérité , qu’ils ne (ont que des hommes femblables

aux autres. Dieu le leur rappelle louvent par les difgraces
qu’il leur envoie. Si Hérodote a voulu dire cela ici 8e

(a) Stoh. in Florilcg. Grotii , p35. 4M. Analeaa veter. Poctar.
Grzcnr in Leaionibe 6c Emendat. pag. :74.

(b) l’aurai). Corinth. five Lib. Il, cap. XIX, p35. ln.

(et hl, ibid; un. XX, pas. un. l
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dans les autres endroits ou il s’exprime de même, c’elt

le langage de l’Ecritute, a: Plutarque (a) a eu tort de
le reprendre 5 mais il s’en fervi d’une expreflion générale,

si qui pLête bien a la cenfute. Je n’ignore pas que
M. l’Abbé Geinoz , qui l’a défendu avec fuccès contre

les attaques de Plutarque (à), a eflayé de juliifier ce
parlage 5 je doute cependant qu’il ait été aufli heureux

que dans le relie de fa défcnfe. On n’avoit point encore

de notions jufies de la Divinité 3 de-la ces plaintes
contre les Dieux dont Homere 8c les Tragiques font
pleins. Hérodote a fuivi les idées reçues de fou tems
fur la Divinité. Les l’hilofophes en ont donné de plus

jufles. u L’envie , dit Platon (c) , ne fe trouve point
a: parmi les Dieux a. Maxime qu’ont louée (d) Philon

Juif a (e) Maxime de Tyr. Plutarque avoit de Dieu
des idées beaucoup plus faines. a: Il cil (f) bon, dit-il,
n 8L le bon n’a ni envie , ni crainte , ni colere , ni haine au.

(80) S. XXXll..Bien des chofis fâcheufis. Il y a dans
le grec : nuai ..... pi ne Mm. Cette exprellion en; la
même que muni «inclina-ru. Cette tournure cil: familier:
a Hérodote, pour indiquer quelque choie de trille, de
fâcheux , un malheur. Il dit fouvcnt Cil-x Je 30m, «in
ai; goémon. Voyez l’Indcx du Tréfor de la Langue Grecque

d’Henri Étienne, au mot ÆytOs’M’las.

(a) Plutarch. de Malignit. Herodoti , pag. 857, F. 8:8. A.
(5) Mémoires de l’Académie des Infetiptions , rom. XIX, Mém.

pag. 16) , &c.

(e) Plate thd. rom. HI, pag. 1.47. A. ’
(d) Philo , torn. Il, pag. 447.
(e) Maxim. Tyr. Dilïerr. XLI, ç. lll, pag. 48;.

Plutarch. Non DE: faavirer vivi fecuullumr icuri Decreta,’

P Ppag. Il lot. D.

P5
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(81) S. XXXll. Ces flûtant: dix un: font vingt-

einq mille Jeux cens jours. Ce pallage cit un des plus
difficiles d’Hérodcte. Tous les Commentateurs , tous les
Chronologifles le (ont exercés dclTus à l’envi l’un de

l’autre. Ce feroit m’engager dans de trop longues difcuf-

fions , que d’entreprendre la réfutation de toutes leur:
opinions. Aulli n’ai-je dellein de le faire qu’autant que

cela pourra répandre du jour fur’ce pafTage 8c fur le
fentiment de M. W’elleling, que je me fais un plaïfir de

fuivre , jufqu’à ce qu’on ait propofé quelque conjedurc

plus heurcufc que la fiennc.

Selon fixe la vie de l’homme a 7o ans, qui font, (uivant

lui, zgtoo jours, en n’ajoutant point le mois intercalaire.

Si tous le; deux ans on intercale ce mais, on aura 35
mais pour les 7o années, qui, étant de 30 jours chacun,
donneront 1050 jours. Ces deux nombres font la femme
de 1.67.50 jours.

Si le premier nombre cil: julie, il s’enfuit que l’année

étoit de g60 jours; mais fi le fecond le trouve également
vrai, l’année fera de 375 jours , c’efl-à-dire , de dix jours

plus grande qu’elle ne devroit l’être ; les (airons feront

alors bientôt confondues; les mois d’été le trouveront en

automne, 8c ceux d’hiver au printems; 8C cependant c’étoit

pour régler les (airons, a ce que dit Hérodote , 8l pour
prévenir leur conFufion, que l’on fuiroit Mage de l’inter-

calation. Scaliger (.2) le déchaîne a ce (ujet contre notre

Hiflorien. Le (avant (à) P. Petau , qui ne laine échapper
aucune occafion de reprendre Scaliger, prend avec chaleur
la défenfi: d’llt’rolnte ; mais je ne fais s’il a fivjct de

s’applaudir de fou triomphe. Il paroit qu’il retranche

(a) Scalig. de limenllat. Tempor. Lib. l, extremit.

(à) Petav. Donna. Tcmpotum , Lib. l, cap. XXXVIIl,pag. 4;.
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quelques jours intercalaires, quoique Salon s’exprime de
la mauiere la plus claire à la plus pofitive.Dervig-noles,
après avoir réfuté Scaliger 8c le P. Petau, prétend (a)

qu’Hérndote ignoroit l’Afironomic 8c la Chronologie. Il

croit qu’il aura entendu parler a Thurium , dans lagrande

Grece , du mais intercalaire des Romains, 8c qu’il en
aura fait l’application a l’année des Grecs du tems de
Salon. Je fuis perfuadé avec M. Defvignoles, qu’Héro-

dote n’était pas fort habile alitonome ; mais s’enfuit-il

de-là qu’il ignoroit la maniere d’intercaler en ufage dans

[on pays? Qui ne fait parmi nous que les années billextiles,

on ajoute un jour au mois de Février? C’ell un fait
connu de ceux même qui n’ont pas la plus légerc teinture
d’afironomie.

Le texte d’He’rodotc cl! finement altéré. Les copilics

ayant remarqué que cet Hiflorien (b) donnoit 369 jours
à l’année, le feront probablement imaginé que celle dont

parloit Solon , devoit pareillement avoir 360 jours, 8L ils
auront adopté leur calcul en conféquence. Mais cil-il
vraircmblable que Solon , parlant à un Roi de Lydie ,
air fait ufage de l’année ufitée parmi les Grecs, que ce

Prince ne connoilloit probablement pas? Il efl plus naturel
de pcnfer que ce Philofophc accommoda l’exemple qu’il
préfentoit à Créfus , a l’année Lydiene, qui cil: la même

que la Chaldéene , fuivant (c) M. Pontédera.

Ce Savant tâche de prouver (d) que cette année étoit

de 350 jours. Si l’on ajoute maintenant tous les deux ans
un mais de ;o jours, cela fera 36; jours pour l’année.
Cela s’accorde bien, a: le (avant 8c judicieux M. V’eflcling

(a) Chronologie, Liv. V1, chap. V, rom. ll, page 818.
(b) Ilerodur. Liv. HI, ç. X8. Cela (e rire par induâion.

(c: Pontedcra, untiquit. Latin: 8e Grue, pag. 176.
(d) lbid. p33. in 6c feq.

P4
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panche fort vers ce fentiment. Je l’adopterois aufli avec
plajfit , s’il ne relioit encore quelques difiicultés , que des

gens plus habiles que moi trouveront fans doute moyen
de lever. 1°. Hérodote fait ici les mois de 50 jours; or,
l’année Lydiene étant, fuivant la conjeé’ture de M. Pon-

tédera, de ne jours, le mois ne peut être de ;O jours,
ou l’année n’aura que u mois 2.0 jours. 2°. Il feroit à

fouhaiter qu’on eût prouvé clairement que cette année étoit

en ufage en Lydie. Avec une pareille preuve, on s’inquié-

teroit fort peu de l’accord qui fe trouve entre les ma-
nufcrits se les éditions d’Hérodote. Stobée (a) rapporte

ce difcours de Solon, mais il a omis , je ne fais par quelle
raifon, l’endrdit entier qui a donné occalion a cette note.

(82.) S. XXXII. Il ejl beau. E’ouLq’; lignifie heau ; tous

les Anciens l’ont pris dans ce fens , 8c l’on en trouve
mille exemples dans Homere 8c dans Hérodote. Je n’en
fais la remarque que parce que j’ai vu un homme d’efprit

prétendre que c’étoit un terme philofophique, qui ne
pouvoit s’entendre que de l’ame.

(83) 5. XXXII. Heureux. 6an lignifie qui efi heureux
toute fit vie, qui jouir d’un bonheur non interrompu. 0’ du;

130 in prix [eue-tweeds, dit Héfychius au mot 53:10:.
Heureux ne rend pas exaélement le terme grec.

(84,) 5. XXXlI. Avant fa mon. Sophocles a paraphrafé
cette fentence de Solen dans (on Œdipe Roi : il finit (a
piece par ces vers qu’il met dans la bouche du Chœur :

Que-n Bru-ni: Sir-ri, hein]! ni! ratifiait" khis

tagal". riz-inorîi’ice, [qui bâte", fifi! a?!

1’1sz et? 185,: wrpdq, .10]de aiàymdl raflait.

(a) Slob. Sermon. ClII, pag. 564.
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a En jettant les yeux’lfur ce dernier jour, ne regardez

se perlonue comme heureux, qu’il n’ait pallé les bornes

a de la vie, fans avoir éprouvé rien de fâcheux».

Cette maxime étoit tellement du goût des Grecs, qu’on

la retrouve dans tous les Auteurs. Voyez l’Andromaque
d’Euripides, vers se 8c luivans , 8c mille autres endroits
de les Tragédies.

(84*) ç. XXXIII. Grofier. Il y a dans le grec aimois,
ignorant; mais comme la grolliereté cil: prelque toujours
le fruit de l’ignorance, ce terme lignifie aulli palier.

(a y) 5. XXXIV. L’un était muet. Il y a dans le grec

sapée. Ce mot lignifie proprement muet, mon): x3 douo-
ptéûr ri,” dans. Les Anciens l’ont toujours employé en ce

feus. Homete ne s’en [en qu’en parlant des chofes inav

aimées qui ne rendent aucun fou. Pindare le prend auflî

pour muet : I1(0st (a) in]; ne , le Hi-
paerÎ néper pi; rupnCciMfl.

:oCelui-là ell muet qui ne chante pas les louanges
n d’Hercules a.

Lorfque la Pyrhie répond ’a Ctéfus, elle lui dit:

la) (h) tupi? Wilaya , s9 du poitrines Mol.

a Je comprends le langage du muet, a: j’entends la
n voix de celui qui ne parle point as.

Les Modernes ont ajouté à cette lignification celle de
lourd, comme le dit (c) Euliathe :u-npa’ «N y: qui: faire:

SUÇle d fil durit mouflâtes.

(4) Pindar. Pyrlu’e. 0d. 1x, verl’. if!-

rB) Herodor. Lib. 1, ç. xtvn.

(t) Ennui. ad flouai Odyll’. Lib. V, p33. If”, un. st.
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Mais Hérodote, qui ell ancien, le prend toujours dans

le premier leus. On pourroit cependant croire qu’il lui
donne le lecond , parce qu’au paragraphe XXXVIII il
femble expliquer :043! par dupliqué!" 11j! durit; mais
je penlerois plutôt que ces derniers mots n’y ixoqu ont
été ajoutés par un copille qui ignoroit la vraie lignification

de "cit. J’en luis d’autant plus perfuadé , qu’au para-

graphe LXXXV il ell: fait m:ntion trois fois, que le
fils de Créfus étoit muet, ripant, que Créfus fit tout
au monde pour le guérir, 8e qu’enfin il eut recours à
l’Oraclc de Delphes pour le prier de délier la langue de
[on fils. Si ce jeune Prince eût été pareillement lourd ,
pourquoi Créfus n’en a-t-il rien dit en cet endroit, 8:
pourquoi ne prie-t-il pas aulli l’Oracle de rendre l’ouïe

a (on fils? Libanius a pris aulfi ce mot dans le même
fens, dans la Déclama’ion intitulée : a: Quelqu’un ayant

sa défendu à Socrates de dilcourir dans la prifon, on s’y

a: oppofa n. Fabricius parle de cette Déclamarion, qui n’a

point encore été imprimée , tome VII , page 4.1:. de (a

Bibliotthue Grecque ; a: Macarius en a confervé des
fragmens dans la Rhodonie, dont M. de Villoilbn a donné

de longs extraits dans les Anecdote Green. Le pallage en
quellion cll: page I; du fecond volume. 11:37:; Jeun-u.
0.707553"; ira-t Anale-repu ’ 13’ n’y 7e Kpolrs r; A93]? zitdn

ça: 11.003! drus fpo’fteli, 5.75.. 11;! punis i1 7;]. 1’; 1171:3:

napperai. n Tous les hommes aiment à parler dans le
a: malheur, a: l’on dit que le fils de Crélus le Lydien,
a qui étoit auparavant muet, le récria dans le malheur de
a fou pere sa. Aulugelle, qui traduit Hérodote , le contente
de dire qu’il étoit muet, fans parler de la futilité (a).

Filius Crœji Regis , quum jam per un"!!! furi poIet,

(a) A. Cellii, Noël. Attila, Lib. V, cap. 1X, min- Î, PI’ l”
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infim: (rat, à quum jam maltant adolevifet , item nihil
fini quiâat. Mura: mica à clinguis dia habilla efi.

Il y a d’ailleurs une autre raifon fondée fur ce qu’un

muet, lourd de naiflance , ne peut parler, fi on ne l’a
point inflruit auparavant. J’ai développé plus amplement

cette derniere raifon, 5. LXXXV , note au.
Je ne dillîmulerai pas cependant que Maxime de T)-r (a)

parle de la furdité de ce Prince, fans dite qu’il fût muet;
mais fans doute qu’il interprétoit le terme nœud; d’Hé-

radote fuivant Parage de (on fiecle.
Notre Hiflorîen ne dit point le nom de ce jeune Prince;

le même Maxime de Tyr (6) l’appelle Atys , mais il y a
grande apparence que c’en une faute qui lui aura échappé.

Heinfius 8L Davies l’ont relevée. Atys étoit un jeune Prince,

de grande efpérance, qu’Adrafle tua fans le vouloit, ou

par une railon qu’on peut voir plus bas, 5. XLIII ,
note 96.
I (86) XXXV. Les expiations. Le Scholiafle leomere

dit, fur le vers 480 du dernier Livre de l’lliade, que la
coutume parmi les Anciens étoit que celui qui avoit
commis un meurtre involontaire , fe fauvoir de fa patrie
a: a: retiroit dans la maifon d’un homme riche; que la,
couva: a: allis , il le prioit de le purifier.

Voyez auflî Euripidcs , dans fou Orelles, vers 511 ,
8e fuiv. 3 8c ma Tradué’tion de la.Retraitc des Dix-Mille,

Liv. V, note 7;.
Perfounc nia décrit avec plus (l’étendue a: avec plus

d’exaflitude les cérémonies qui s’obfervoient dans les ex-

piations, qu’Apollonius de Rhodes. On s’alrcyoit en filence

(a) Maxim. Tyr. Dillert. xL , pag. 479 5 vel ex Edit. Varier.
Diflamr. XXIV , pas. ego.

(5) hl. ibid.
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(a) fur le foyer, les yeux baillés . 8c l’on enfonçoit en
terre l’inflrument du meurtre. Celui dont on imploroit la
proteâion, reconnoilloit à ces lignes , qu’on demandoit
à être expié d’un meurtre. Alors il prenoit le petit d’une

truie , qui terroit encore , l’égorgeoit 8: frottoit de fou
fang les mains du fuppliant. Il employoit enfuite des eaux

-lufirales , en invoquant Jupiter Expiateur. On emportoit
hors de la malfou tout ce qui avoit fervi à l’expiation.
Il brûloit enfuite des gâteaux en verfant de l’eau de en
invoquant les Dieux, afin d’appaifer la colere des Furies,

de pour fe rendre propice Jupiter.

(87) s. XXXV. Comme filpplîant. Il y a dans le grec
ixia-rios, qui ell un ionifme, pour foin-ton Le Seholialle
d’Apollonius de Rhodes l’explique très-bien (b) : in)
ira-n’y .71:un- fi rient au foyer, c’efl-à-dire, un fapplîanr.

Nous voyons dans Homere un exemple bien fenfible
de cette coutume. UlyKes, après avoir imploré le Fecours

l d’Alcinoiis 8c d’Arété, s’allied (c) fur la cendre auprès du

foyer. Thémiflocles (J) délarme de la même maniere la

colere d’Adtnete , Roi des Mobiles. Mais voyez la note

précédente. i
(88) S. XXXV. Je fili: fils de Confins à petit -fib

de Midas. Il paroit, dit M. Welleling, que Midas, pere
de Gordius, cil le même dont Hérodote a fait mention,
5. XIV de ce Livre. La chronologie s’y oppofe. Ce
dernier régnoit en Phrygie, quelque tems avant que Gygès
occupât le trône de Lydie.

(a) Apollon. Rhod. Lib. 1V, fol. 8;, in averfâ parte, à: fol. il,

initia. .(b) Scholiafl. Apollonii Rhodii, Lib. W, verf. 747.

(e) Rouler. Odya’. Lib. V", urf. 11;.

(d) Plutarch. in Themifiod. p33. tu. A.
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L’illullre a: l’avant Préfident Bouhier a parfaitement (a)

bien prouvé qu’il y avoit eu en Phrygie plulieurs Rois

du nom de Midas a: de Gordius. Cette conformité de
nom n’avoir pas peu contribué a embrouiller la chro-
nologie de ces Rois.

Le Gordius , dont il en parlé en ce palTage; étoit
tributaire de Créfus; ce Prince ayant roumis les Phrygicn:
à fou Empire, comme on l’a vu ci-dellus, 5. XXVIII.

(89) 5. XXXVI. No: campagnes. En: lignifie non- I
feulement les moflions, mais encore les vignes , les arbres,
en un mot tout ce qui fait l’objet des travaux de la
campagne. Xénophon dit (à) inlay l’aria-rem , le [bill ,

l’infirefiion de l’agriculture ; ce qui a été mal rendu par

operum cognitio. E’pya’rm (c) 8l (11) gnan-ifs: , font de:

agriculteur: , de: cultivateurs, 8c ne doivent pas le tra-
duire par opernrii, ou opens fluentes, comme a fait le

Traduéleur latin. i(90) 5. XXXVI. Il n’efi maintenant occupé que de fi:
amours. T451; ai "7; (d’un. Tu’o’ra cil: ici la même chofc que

11’ n? :ynipu. i A(9x) ç. XXXVII. Les Myjien: furent très-conteur.
Valla, Henri Étienne , Gronovius ont traduit: quum non
eflent contenti , comme s’il y avoit une négation dans le
grec. M. l’Abbé Geinoz a bien ’vu qu’il falloit retrancher

la particule négative de la Traduéîion Latine. Voyez les
Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tome XXIII,

page 11;. Il a été fuivi par M. Weil’eling, dans les
Variantes, page r8 de (on excellente Édition d’Hérodote.

(a) Recherche; a: Billettatious fur Hérodote, pag. 78 8c.

(b) Xenoph. Socratit Memorabil. Lib. l, cap. V , ç. Il, "g. 5;,

(e) Xenoph. Œconomie. cap. lV, 5. 1x, pag. 3c,

(d) 1d. ibid. cap. XIlI, 9. x, pas. n. .
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(92.) S. XXXVll. De que! œil me verra-bon? Il y a

dans le grec : de que]: yeux faut-i! que je fifi: vu ? «Sic.
Les Grecs le fervent encore d’une autre tournure en pareil
GIS. Tir: (a) dQÔaAfeoÎt, wpds Aide, inflige" du ravi; (i;
n’y via" aimées; Ilçllnlftllrif , &c. a: Si nous eullions

nabandonné , fans livrer de combat, les chofcs pour
sa lefquelles il n’y a forte de danger que n’euflent couru

a: nos ancêtres, de que! œil, de par Jupiter, pourrions-nous
a: voir les étrangers qui arrivent dans notre .villc 2 3re. n.

(93) 5. XXXVlll. Difgracie’ de la Nature. Hérodote

avoit finement écrit tir 7&9 (un! alittpSuept’ray mi:
gîtai par Aoyi’êouui, de même qu’il avoit mis ci-defius ,

S. XXXlV , 75v gaupe; m’y Étienne. Pourquoi Hérodote

feroit-il ici mention (le la futdité de ce Prince , fans
ajouter qu’il étoit muet. "n’y sixain cil certainement uue

lofe d’un copilie qui’vouloit indiquer l’efpece d’incom-

modité du fils de Créfus , 8L qui ignoroit l’ancienne ligni-

fication de macis. La glofc aura pallié , comme cela et!
ordinaire, de la marge dans le texte. Voyez ci-dclius,
S. XXXIV, note 85.

(94) S. XLI. Sous les coup: du malheur. Dans l’édition

de Gronovius il y a iyai ne nucal)? meweitor, cigare:-
nv 7o: du: malt... M. l’Abbé Geinoz (b) s’ell bien
apperçu que ce pilage étoit altéré 3 il lit avec quelques
manufcrits de la Bibliotheque du Roi, rvpæopï «235w: 7:3.

Il ell: bien dommage que sixain; ne fane pas 2,39: au
datif. Le celebre M. Wefleling corrige wpçloplvî Exqm,
«n’y «m 5 . . . .8: il fuit en cela l’édition d’Alde, mi ou lit :

t’y; u wpçopp" flxÀy’ypérn dizain rire: du (indigo), 8c

en partie les manufcrits : cela me paroit plus jufle.

(a) Demoflh. Orat. pro Coroni, pag. 174,.
(b) Mémoires de l’Acadtmie des Infariplions, rom. XVl , Bill.

23:. on
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SUFÇOP; 3x49", malheur défiigre’adle; expreliion familier:

à notre Hiflzorien , 8c dont il le (en pour indiquer un très.
grand malheur. C’en par une figure que les Grammairiens

appellent Mime-te , Diminution , figure fort du goût des
Grecs ainli que de celui des Latins. Hermogenes nous
apprend (a) a: qu’une négation a tantôt la même valeur

a qu’une affirmation, tantôt une moindre, a: tantôt une

a: plus grande a). Hi iréçans et? 541501,"! pi! 7d in!
cliva-rut , 10?; 43 1d i541"! , tari 41’ 7d îlien Ce
Rhéteur ajoure enfuite ces deux exemples tirés d’Homere,

qui feront mieux connoîrre cette figure que tout ce que
je pourrois dire. Le premier cil du quinzieme Livre de
l’lliade , vers n :

durci ni [en éparvin": prix Agonie.

ne Car ce n’étoir pas le plus faible des Grecs qui l’eût

a bled n.
a Homere vouloit dire le plus fart, 7d! «du: impie ne.

L’autre exemple r: trouve dans le premier Livre de l’lliade,

vers ne:
tic" :fd "5in id’air 7!"an Agrume.

a Achilles ne fe réjouit pas à la vue des deux hérauts».

un Homere a montré par la négation , qu’Achilles fut trés-

uaifligé a la vue des deux hérauts». Je pourrois citer mille

autres exemples ; je me contenterai de ceux-ci. On voit
dans le même Po’e’te , Iliade, Liv. XX , vers :65 :

.6 [midi in) en?! ipmud’iet J13"

Iranien 71 Sun-cire disputant".

sa Il rie]! pas facile aux hommes, pour il efi impofiéle
a: aux hommes de brifer les préfens des Dieux a.

(a) Honnog. tapi M090. aluniront, pas. ne, lin. il.



                                                                     

2.4.0 Hurons! D’Hénonoru.
On lit dans Démoflhenes z in 7,51. (a). . . . n’ Ifcl’ldll

uâr’urnr duit: 15! rpewuilm Je d’alun-ruis- : sa afin que

sa vous fachiez combien il ejl pernicieux d’abandonner tou-
au jours par votre négligence chaque affaire en particulier a.

Tout le monde cannoit l’Illaudatus de Virgile en parlant
de Bufiris, que Bayle a critiqué , faute d’avoir fait attention à

cette maniere de parler des Grecs a: des Latins. Voyez aullî

Liv. 1V, S. XCV, note 175581: Liv. VIH, s. X111,

note 16. 4(9 5) 5. XLI. D’ailleurs. On trouve dans toutes la
éditions rpo’e Ai rani , a: dans la derniere, il n’y a

point de, Variante fut cet endroit ; mais on lit dans le
manufcrit A fur vélin de la Bibliotheque du Roi, and:
4j "in , a9 n’ Tu , &c. qui clic la véritable leçon.

(96) XLIII. Le fil: de Créfur. Ptolémée (à), fils
d’Héphatliion, nomme ce Prince Agathon z de plus , il
raconte, au premier Livre de l’es Recherches mitotiques,
qu’il eut une difpure avec Adralie , au fuie: d’une caille,

et que celui-ci le tua pour un fuie: auifi frivole.
(97) 5. XLIV. Comme protelîeur de l’hofiaitalité 5’ de

l’amitié. Jupiter étoit adoré fous différens noms, fuivmt

les lieux 8c les circonfiances de ceux qui avoient recours
à lui. De-là ces expteilions A’yopézoç Zeu’t, MflÀt’xus’ ,

l’aime , Boire"; , 01Mo; 8Ce. Voyez le Scholialle d’Arif-

tophanes fur le vers 4.98 des Chevaliers, a: celui d’Eu«

ripides fur Hécube , vers us. i
(98) S. XLV. Qui l’avait purifié. Hérodote répete

encore la même choie dans ce même paragraphe. On a
vu cependant s. XXXV, que c’étoit Créfus qui avoit

(a).Demollh. Olynth. x, pag. g, lin. antepenul.

(à) Photil Biblioth. p33. 47a, lin. se ôte.
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expié Adralie. Ce Prince avoit finement lui (cul droit
d’expicr a (a Cour, mais il pouvoit l’avoir confié a fou

fils, a l’occafion de fou mariage, 8c li Hérodote dit,
5. XXXV , que ce fut Créfus qui purifia Adralle, c’eft

fans doute parce qu’il en avoit (cul le droit, a: par la
même raifon qu’on attribuoit à un Général d’armée la

viétoire remportée par fesLieutenans 8c fous les aufpices.

(99) S. XLV. En vous condamnant vousïme’me.
a Cre’fus (a), irrité du meurtre de fou fils, menaca
sa d’abord Adralle de le faire brûler ivif 3 mais voyant ce

a: jeune homme s’offrir de lui-même à la mort, il s’ap-

n paifa 8: lui remit la peine de (on crime. Néanmoins
’ a: Adralie le rendit [cul au tombeau d’Arys 8c le tu:

a: dellus n.
(toc) XLV. Vous n’e’tes pas l’auteur de ce meurtre.

a: L’aveu desgfautes, dit (6) Hermogenes, appaife la colere,

a: a: cil une bonne définie. Homere l’a enfeigné a:
a: Hérodote l’a imité. Hélene , par exemple , étoit la taule

a des maux des Grecs a: des Troyens, 8c fur-tout de
a ceux qu’éprouvoient ces derniers. Que fait-elle lorf-
a: qu’elle s’entretient avec un Troyen? elle avoue (a faute

a: se s’accufe elle-même. Cet aveu lui tient lieu de défenfe,

n appaire la colere , 8c excite la commifération. Le vieux
se Priam, qui la bailloit, forcé de changer de fentiment,
sa a; touché lui-même de compaflîon, lui répond : vous

sa (c) n’êtes point la caufe de ces maux, les Dieux feule
amen font’les auteurs. Dans Hérodote , Créfus comble

(a) merlot. Sieul. Exeerpt. de Virtutibus 6c Vitiis, rom. Il,
F48- Hi-

’(b) Hermogen. wifi Milodu admit-nos, pag. 158 , lin. 3;
&rfeq.

(c) Homer. lliad. Lib. 1H, verf. 164.

Tome I. Q



                                                                     

:42. Hrs-ror ne D’H esche-ru.
tu de bienfaits Adraflc , le purifie 8c l’envoie à la challe
n avec fou fils, pour veiller a la fureté. Adrafie tue Arys.
a Créfus en cil: indigné. Le meurtrier le livre lui-même,
ne s’accufe, 8c prie ce perc infortuné de le faire mourir.

a: Créfus, ému de compaflion , lui répond de même que

a Priam dans Homere : vous n’êtes pas l’auteur de ce

u meurtre ; je n’en accule que celui des Dieux qui me
a l’a prédit a.

Telle en: la maniere dont Hérodote a imité Homme;
maniere bien différente de celle qu’a imaginé un Auteur

moderne, qui penfc, contre toute raifon , que cette imi-
ration comme dans le choix des faits 8: des maximes par
lefquels il vouloit à la fois gagner le cœur de l’efprit de

fa nation.
(101) S. XLV. Convenablc: à [on rang. a? «’1er i; n’y

n’aille; nonidis. Il faut lire avec les manufcrits A 8c B de

la Bibliothcque du Roi : si; intis du rit :0651; raidie. C’efi
un ionifme dont on trouve beaucoup d’exemples dans
Hérodote.

(101.) 5. XLV. Le meurtrier. Hetmogenes (a) ayant
avancé que les répétitions donnoient beaucoup de force

au difcours,, entr’autres exemples qu’il préfente pour

prouver cette alicrtiou , rapporte celui-ci d’Hérodote.

(1,03) S. XLVl. Le: un: à Delphes, 8Ce. L’Oracle de
Delphes cil très-connu. Je parlerai de ceux d’Abes 8c de

Trophonius, Liv. VIH, 5. CXXXlV , notes r71 a: r72.
On peut confultcr fur celui de Dodone, Hérodote, Liv. Il,

5. LlI, LIV, LV arc. a: la note 19:. Sur les Brancbides.
voyez Liv. V, S. XXXVl , note 61.

Ampliiaraiis étoit fils d’Oiclès (6) , 8c arrîeteopetit-fils de

Mélampus. Il ne le doutoit pas qu’il fût devin ; mais

(A!) Hermogen. tapi Mike?! Aurérrflor, pag. tu. lin. n.
(b) Paufan. une. poiler. five Lib. Yl, cap. XVH , M a»
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étant un jour (a) entré a Phliunte, dans une maifon derriere

la place, 8c y ayant paillé la nuit, il commença aulli-tôt
a être devin. Cette maifon relia fermée depuis ce rems-la.
On fait qu’il fut trahi par fa femme Eriphyle , 8c qu’étant

pourfuivi par les Thébains (A) , il fut englouti avec (on
char, environ à douze (indes de la ville d’Orope, quoi-
qu’il y ait des Auteurs qui affurent que cet accident lui arriva

fur la route de Thebcs à Chalcis , en un lieu qui en a
pris le nom, de A)» , char. Strabon (c) raconte la même
hilloirc; mais Etienne (d) de Byzance 8c (e) Euflathe
rapportent une autre tradition; l’avoir , qu’Amphiaraiis
s’étant réfugié avec (on char, en un certain endroit de

la Béotie, les habitans ne voulurent pas le remettre aux
Thébains, a: que dc-lâ ce lieu prix le nom de Harma,
char.

Les Oropiens (f) lui élevcrent un temple , dans lequel
ils placerent (a (lame en marbre blanc. On lui facrifioit
un bélier (g) , après quoi on le couchoit fur la peau de
la viélime, 8c l’on attendoit en cet état les fouges qu’il

plairoit au Héros d’envoyer.

Son fils Amphilochus lui étoit aficcié. Une partie de
l’autel d’Amphiaraüs lui étoit confinée, comme on le

voit dans Paufanias a l’endroit cité. Titchch parle du
temple de ce Héros fans nommer Amphiaraüszinde (Il)

(a) Id. Corinth. live Lib. Il, cap. Xlll, pag. tu.
(à) Id. Atric. live Lib. l, cap. XXXIV, pag. 85, 84.

(e) Strab. Geograph. Lib. 1x , pag. 619. B.
(d) Stephan. Byzant. voc. filma.
(e) Eullarh. ad lliad. B. pag. me, lin. 9, d fine.

(f) koran. Artic. five Lib. I, cap. XXIV, pag. 3;.
(g) Id. ibid. pag. 84, fub finemà

(la) Tir. Liv. Lib. XLV. 5. xleI.

Q3,
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Ûmpwn Artiu ventant a]! 3 116i pro Deo Vans Amphi-
lochus,eolitur, remplumque vetuflum dl, finitiàru rîvijèue
cira: amœnum. Sur Amphiloehus,voyez ci-deKous , Liv. 1H,
5. XCI, note 146. Indépendamment des autorités citées

au-bas de la page, on peut eonfulter Hérodote, Liv. VIH,

5. CXXXlV. l(104.) S. XLVII. Le «ariane jour. Ce panage, altéré
dans toutes les éditions d’Hérodote, avoit donné occafion

à mille eonjeâures. Etienne Bergler avoit (a) bien vu que
dans ces mots fun-n; ri étoit caché le jour ou il falloit
confulter le Dieu, 8e lavoit rétabli de la maniere la plus
heureufe, en lifant en un (cul mor 8e en fupprimant une
lettre , influa-ri. MM. Geinoz a: Veflëling approuvent ce
léger. changement 5 le premier, dans les Mémoires de
l’Aeadémie des Infcriptions, rom. XXIII, Hill. pag. 114.

Le recoud, dans les Notes fur Hérodote. M. llAbbé
Bellanger avoit fait auffi la même correétion , quoiqu’il

ne lleût pas fuivie dans fa Traduâion; mais je penfe
qu’il l’avoir puifée dans les A84 Emditarum , dont

certainement il avoit connoilTanee.

(105) S. XLVII. Mer fin; fiant frappés. Je ne puis
croire avec M. Rollin , que (b) nDîeu , pour punir
a: l’aveuglement des Païcns , permît quelquefois que les

ne Démons leur rendiflent des réponfes conformes a la
a: vérité n. Le Démon , qui rendoit les oracles à Delphes,

avoit-il clone plus de fagacité, ou l’odorat plus fin que
ceux d’Ammon , de Dodone, d’Abes en Phocide, 8c des

Branchides? Cicéron me paroit plus fige, lorfqu’il dit:

car (c) autan: hoc credo»: unguam adirant Cræfi; 3’ au:

(a) Mia Buditor. ann. I716, pag. 42.!.

(6) Hifloire Ancienne, vol. I, pag. 587.

(r) Cie. de Divinat. Lib. 11,5. LV1.
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lieroient!!! car veraciorcm durant Ennîo ? au»: minus

parai! il]: de Cnrjb , quant de PyrrIro fingere funins? Je
ne penl’e point cependant qu’l-lérodote ait inventé ce conte.

ll le trouva établi de le crut , parce qu’il étoit analogue

a la fuperllirion de (on pays. On voit a regret ce (avant
a: judicieux Hillorien , infeélé de ce mal , payer en
quelque forte ce tribut a (a nation encore plus qu’a [on
ficele. Cette maladie fut dans tous les tems épidémique
chez les Grecs, a: s’étendit prefqne avec le même empire

fur les hommes d’Erat, comme fur les particuliers; fut
les philofophes, comme fur les gens peu inflruits. Xéno-
phon , philofophe 8c grand capitaine, eonfultoit les entrailles

des vidimes , non point en public , pour (e conformer
figement aux Mages reçus, mais feul, afin de (avoir la
maniere dont il devoit (e eonduire:& Plutarque, le judi-
cieux Plutarque, ne paroit-il pas en cent occalions aulli
crédule qu’une vieille femme.

S’il m’était permis de hafarder une eonieâure , je

croirois que les Grecs n’ont été autrefois (i fuperllitieux,

que parce qu’ils n’ont jamais été de bons phyfieiens.

Mais pour revenir à Créfus, cette billoire en: abfoltb
ment famille , ou elle en vraie , quant au fonds, 8c l’on
y aura ajouté quelques cireonllances pour la rendre plus
merveilleufe , ou ce Prince avoir, quoi qu’en dire Héro-

dote , confié (on fecret a quelqu’un de qui la Prêtres

furent le tirer par admire.

Lucien raille agréablement le Dieu de Delphes. a Bien
sa (a) en prit , dit-il à Apollon, d’avoir en l’odorat lin;

n (au: cela Créfus r: feroit moqué de lui a. Remarquez

que dans les notes fur ce parlage, on a mal expliqué
J A136; par Midas ; il s’agit de Créfus.

(a)LudaLinbùAccnfat.9.l,tom.u,pIz- 7n-

Q:
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(106) 5. XLVIII. Et l’adore. Il cit ici quefiion d’une

Véritable adoration que ce Prince fuperllitieux rendit à la
réponfe de l’Oracle, aulIi-tôt qu’il en eût reconnu la

vérité. nUn (a) Gouverneur incrédule de Cilicie , furpris
un de la téponfe d’un Oracle, l’adora a.

WESSELING.
(107) S. L. De router le: cliveur d’animaux &e. K-rnins’

tu en) rai 96mm mina. Il faut expliquer raina par
inca yins: , de chaque diacre. On trouve une phrafe
pareille , Livre IX , S. LXXX: navrai, Ai tain. «Nu
iicrpiôq; on choifir à Paula-ria: une dizaine de tout.

4 Thys, Roi des Paphlagoniens , faifoit (6) fervir à fou
repas une centaine de tout , n’en-n’y ruinai rapniSu-Su;

ce qu’il faut traduire, onzain centena, 6c non omnia Ctütm,

comme a fait Daléchamps. Voyez la note de Gronovius.
L’expreflion (c) d’Homere : à il: inti» rince épia-ru, efi

bien différente ; elle fignifie : il: fi Ieverenr neuf en tout,
novent îpfi , c’efl-à-dire , non pandores quant novent.

Cicéron a dit en ce (cris : decern ipjbs dies 8: mini: 0&0-
ginta ipfis. Voyez le Clavir Cicemniana du [avant M.
Ernclli, au mot ipfi.

Cette étonnante profufion étoit dans le génie de ces Peuples

fuperfiitieux. Théodoret (d) reprochoit aux Grecs leurs héca-

tombes 8c leurs chiliombes , c’cfl-a-dire , leurs factilices de

Cent bœufs 8c de mille bœufs. Il ne r: rappelloit pas fans
doute qu’a la fête de la dédicace du temple de Iérufalem ,

Salomon (e) immola vingt mille bœufs 8: cent vingt mille

(a) Plutatch. de Defeüu Oraculor. pag. au. E.

(5) Arhen. Deipnol’oph. Lib. 1V, cap. X, pag. 144. F.

(c) Homeri lliad. Lib. Vil, verf. in.
(d) TllcOClol’el. Orat. vu, ad Grzcos, pas. 104.

(a) Reg. Lib. 1H, cap. VIH, i. et.
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brebis 5 nombre qui paroîtroit incroyable, s’il n’étoit point

configné dans un livre que nous devons tcfpcdct.

(108) s. L. Du poids d’un talent à demi. Il y a dans
le grec : m’a tian-daines îliens-or iman-m Laurent Valla ,

Henri Étienne 8c Gronovius , ont traduit : finguli panda
duomm à dimidii ralenti, ce qui fait un lingulier contre-
fens. Il cil vrai que Gronovius s’ell apperçu du véritable

feus de ce palTage, mais par une indulgence d’autant plus
ineomptéhenfible , qu’elle ne lui cit pas ordinaire, il r:

contente de dite dans une note :donavi Voila fuam inter-
pretazionem, etfi [taud dal"? fizflam non ex arre. M. l’Abbé

Geinoz (a) a fort bien prouvé que "in hominem: (ont
trois demi calen: , ou en d’autres termes, un talent à
demi ,- de mon" ripera-aimanter, flac talent à demi. Là-
delfus il rapporte un pallage du neuvieme Livre de Julius
Pollut, ou cet Auteur explique cette maniere de compter.
Mais on fera fort bien de lire les Segmens LIV 8C LV
du même Livre, avec les notes 78 6c 88 de M. Hemf-
terhuis, pages 1018 a: 1019.

Il y a une grande dilïétenee entre rpt’z ripa-aluna 8e

flirt! ripera-ailait" : le premier veut dire un talent 6’ demi ,

8c le fecond, deux talent à demi.
Cette façon de parler n’efl point parriculiere a Hérodote;

on en trouve ailleurs des exemples , 8e même chez les
Latins. En voici un de Xénophon: rpanrrïrt 4S (b) pas.
d tripe; dictatrice: ripaillai ria-r d’alun du 1110,71"! ips-
par, nitri adapta; rpiæ âprdapaxd 73 pends tel. "par-M7,.
aoLes Grecs demandant a Cyrus une augmentation de
au paye , ce Prince leur promet un demi en fus de celle

(a) Mémoires de l’Aeadémie des lnfcriptions , rom. XXIII , HUI.

pag- 114 se tu.
(5) Xenoph. Kicks. Lib. I, cap. Il! , ç. xxt , pag. 2.4 a: as.

Q4
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a: qu’ils avoient auparavant , c’efl-a-dire, un darique 8c

a» demi à chaque foldat par mois, au-lieu d’un darique a.

Feflus dit pareillement : fifierrium, id e]! (a), duos afi:
à fimiflèm reniwn.

M. W’elÏeling a lainé fubfiller la verliod de Laurent

Valla , fans la corriger.
(top) 5. L. Un lion d’or fin. Ces (é) plinthes, ce lion

et la Rame de la pannctiere de Créfus, dont il cil parlé
à la En du paragraphe fuivant, furent pillés dans la fuite

par les Phocidiens , qui (e fervirent, pour foutenit la
guerre (actée, des richelTes que la fuperflition avoit accu-
mulées depuis bien des fiecles dans le temple de Delphes.

(un) S. L. Dans le trefir des Corinthiens. Les Corin-
thiens avoient, ainli que plufieurs autres Peuples, leur:
tré’for dans une chapelle du temple de Delphes. Cypfélus (c),

Tyran de Corintlie,-l’avoit fait conflruire. Après la def-
truéiion de la Tyrannie, les Corinthiens s’emparerent, avec

la permiflion des Delpliicus , de la chapelle 8: du trél’orl

8c ils y mirent une infcriprion au nom de leur ville.
(Il l) S. LI. Aux fêter appellée: Théophanies. Il cil fait

mention des Théophanies dans Suidas (d); mais il y a
grande apparence que cct Auteur n’a eu en vue que la
fête de la Nativité de Jéfus-Chrifl, que les Chrétiens
défignoient fous ce nom.

M. Valckenaer (e) foupçonne que cette Fête étant plus
familiere aux copines d’l-lérodore que les Théoxénies, ils

auront pris l’une pour l’autre. Ce qui acheve de le per-

(n) Sextus Pomp. Fallu: de Verborum lignificat. voc. Tricher».
(b) Diodor. Sicul. Lib XVI, ç. LV1, rom. Il, pag. Il.” à x16.
(c) Plurarch. de Pythiæ Oraculis, pag. 40°. D. B.
(d) Suidas, voc. Oroçpu’vem.

(e) Valckcnaer, dans l’es Notes fut Hérodote, 11v. I, s. L1,!

pas. 1.4, note 77.
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fuader a ce Savant, c’en: qu’on célébroit il. Delphes les

Théoxe’nies (a) en l’honneur d’Apollon (la); 8: fans doute

que le mois que les Delphiens appelloient Théoxénius (c) ,

tiroit (on nom de cette fête.
Le fentiment de M. Valcltenaer me paroit vraifemblable.

Cependant, comme Julius Poilu: (d) fait mention des
Théophanies a; des Théoxénies , fou autorité m’empêche

de me ranger du côté de ce Savant.
D’ailleurs, le mot de ce Corinthien (e) , qui demanda

aux Lacédémoniens s’ils ne célébreroient pas des Théopha-

nies, loriqu’Apollonius de Tyane viendroit dans leur ville ,

me perfuadc qu’il y avoit anciennement des fêtes de ce

nom.
(r n.) 5. LI. Théodore de Samos. Sun: qui in Soma

primo: omnium plajlicen invenijle Rhœcum à. Theodonun
mariant, mulra ante Bacchiadas Curinrha puljôr.

L’édifice nommé Ennui; ,s où le Peuple tenoit a Sparte

fes allemblées , étoit l’ouvrage de Théodore de Samos (g).

Il trouva le premier l’art de fondre le fer 6c d’en faire
des flatues. Mais comme Paufanias , de qui j’emprunte
ces particularités, dit (I1) autre part, que ce Théodore
inventa le premier avec Rhœcus l’art de jetter en fonte
le bronze, a: d’en faire des flatues, je croirois qu’il
faudroit lire dans la phrafe précédente, l’art de fondre le

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. IX, cap. I", pas. 37L. A.
(b) Paulin Achalc. five Lib. VU, cap. XXVII, pag. 5,1.
(e) Cytiaci lnfcript. pag. si , n’. 2.07; 8c Fafii Attic. rom. Il,

pas. 441.
(d) Pollucia Onomafi. Lib I, cap. I, Segment. XXXIV, pag. t4.
(e) Philollrat. Vit. Apollonii , Lib. 1V , cap. xxxr, pas. 17:.
(f) Plin. Hifi. Natural. Lib. XXXV, cap. Xi! , rom. Il, pag. 7re,

lin. ç.

(g) Paul’an. Laconie. five Lib. Il! , cap. xu, pag. 1.37.
(h) 1d. Arcadie. En Lib. VIH, cap. x1v, pag. 61’.
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houp. Il n’exifloit plus (a) du tems de Paufanias aucun
ouvrage en bronze de fa façon.

Voyez Livre III, 5. XLI , note 68.
(11;) 5. LI. Deux éafiin: pour l’eau Iujlrale. Il y a

dans le grec replfiptvrtiprn. On plaçoit (é) ces vafes à
l’entrée du temple, du lieu (acté ori les profanes ne pou-

voient entrer. Le vailIeau de cuivre que fit faire Moyfe ,
8c ou les Prêtres r: lavoient les mains 8c les pieds,
s’appelloit (c) mpfiunipm. Il y avoit de ces fortes de
vafes à Arhenes à l’entrée de la place publique. De-là

ces exprellions «in ne (d) ASquor irruption .. "puy inde
707! rît chopai; wrprfip’rtflnpisr renvia-Sol. a: Si un Athénien

sa s’elI proflitué . . . . que l’entrée de la place lui fait inter-

» dite n. 0’ fait (e) vapoSÉrqr....1-iy Alu-in: ni! radin au.
75v «méfiai-rapiat 75s chopai; «frimai. a: Le Légillateur exclud

ne de la place celui qui a quitté (on polie à la guerre a.

(114) S. LI. J’en tairai le nom. Il s’appelloit Æthus,
s’il faut en croire Ptolémée (f), fils d’HéphæFtion. Cc

même Æthus communiqua à Néoptolcmc , furnommé
Madotès, l’oracle de Phémonoë, qui rendit (g) la premier:

à Delphes les oracles d’Apollon.

(115) LI. Der plat: d’argent. Xro’pucrz infliges. Il.
n’efi: pas bien [Tir que ce forent des plats ; cependant il:

(a).1d. Phocic. five Lib. X, cap. XXXV111, pag. 896.

t5)1’ollucia Onomaft. Lib. 1, Segment. V111, pag. 8.

(a) J’ofeph Antiquit. Judalc. Lib. 111, cap. Yl, 5. 11, rom. I,
pag. ne.

(d) Æfchin. in Timarch. pag. 15;. D. E.

(e) Id. contra thfiphont. pag. 456. 15.

(f) Photii Biblioth. Cod. r90, p25. 481 , lin. 38 Etc-

(g) Paufan. Phocic. live Lib. x, cap. V, P35. 3°? a uP- ne
pag. Ira.



                                                                     

CLIo. LIVRE I. 25!
faifoient partie (a) des vafes qui fe mettoient fur la
table.
V (116) 5. LI. Sa Panneriere. Il y a dans le grec, fic
Boulangrre. J’ai fubftitué l’autre terme comme étant plus

noble, quoiqu’il ne préfente pas la même idée. On cil:
fans doute étonné que Créfus faire élever une Rame d’or

à fa Boulangere , 8c qu’il la confacte a Delphes , mais
la furprife celle en apprenant que ce fut en reconnoilfance
d’un fervice elfentiel. L’orgueil n’eût plus alors blelfé,’&

fi l’aétion de la Boulangere mérite nos éloges , on ne

fautoit trop louer la jolie reconnoilfance du Prince. Plu-
targue nous a confervé ce trait d’hilloite. sa Créfus (à),

ne dit»il, fit élever une Rame d’or à fa Boulangere , 8c

sa l’offrir au Dieu, non pour l’infulter, mais pour un
ufujet junte 8c honnête. On dit qu’Alyattes , perc de
a Créfus , eut des enfans d’une feconde femme 5 que
a. cette marâtre voulant faire périr Créfus, donna du

a: poifon a la Boulangere , avec ordre de le mettre dans
u le pain qu’elle feroit fervir a ce Prince; que la Bou-
sa langete en avertit fecrettemcnt Créfus , 8c qu’elle donna

a: le pain (c) empoifonné aux enfans de la belle-mere ;
sa que Créfus étant monté fur le trône , en témoigna fa

a: reconnoifl’ance a cette femme par une action louable ,

a dont il rendit le Dieu en quelque forte témoin a.
Cette flatue fut dans la faire convertie en monnaie,

a: fervit (d) aux Phocidiens avec les autres richeffes du
temple ’a foutenir la guette (actée.

(a) Julii Pollueis Onomallic. Lib.’V1 , Segment. LXXXIV,
com. 1, pag. 616, Lib. x, Segm. LXXXII, rom. 11, pag. un.

(à) Plutarch. de Pythiæ Oraculis, pag. 401. E.
.(c) Si cette Boulangete mérite des louanges pour n’avoir pas

voulu empoifonncr Créfus, elle doit être blâmée d’avoir empoi-

formé les freres de ce Prince.

(dl N°405 au. Lib. XVI, ç. LV1, tom. I1, pag. ne.
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(r17) S. LII. Ainfi que [e fir. Il y a dans le grec:
de même que le: pointes. Il en; clair qu’Hérodote entend

ce que nous appellons le fer de la pique , de la hal-
lebarde. Le fer de cette pique avoit une pointe droite,
au milieu de deux autres recourbées. Voyez Hérodote,

Livre VII, 5. LXIX 8c LXXVII. Le javeler des Francs,
décrit par (a) Agathias, relfernble beaucoup à cette pique.

Ce javelot peut être lancé, 8e fert aux combats de pied
ferme. Il cil prefque tout couvert de fer. A la partie
fupérieute , vers la pointe , fortent deux autres fers , l’un
d’un côté , l’autre de l’autre , recourbés comme des

hameçons, 8c la pointe en cil tournée vers le bas.

(118) 5. LII. Le temple d’Apallan Ifme’nien. Amphi:-

raiis avoit- il une chapelle dans. le temple d’Apollon
Ifménien? je le croirois volontiers, à voir la .maniere
dont s’exprime notre Auteur. Il paroit cependant par le
paragraphe CXXXIV du V111: Livre, que la chapelle
d’Amphiataiis étoit un lieu tout-à-fait dillinCt du temple
d’Apollon Ifménien.

(119) S. L111. Il détruirait un grand Empire. Cette
ambiguité (à), qui trompa Créfus, auroit induit Chrylippe

en erreur; (ce Stoïcicn avoit écrit un gros Livre fur les
(c) Oracles de Delphes) mais elle n’autoit point échappé
à la fagacité d’Epicurc.

(ne) S. LIV. A Pyrho. Voyez la Table Géographique ,

au mot Pytho, vol. V11, pag. 3r4.

(a) Agathias, Lib. 11, pag. 4o. D.
(b) Citer. de Divinat. Lib. Il, S. LV1.
(c) Tuis (Apollo) oraculis Chrylippus totum volumen implevit,

partim fallis, ut ego opinor , partim cafu vetis , ut fit in ornai
oratione fzpilfimê , partim flexiloquis a: obfcuris, ut intetpres egex
interprete, 5c fors ipfa ad fortes referenda lit , partim ambiguis,
6: que ad DialeCticam deferenda lint. 1d. ibid.
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(tu) 5. L1V. L’immunire’. M. Welfeling rapporte dans

fa note une infcription ou fe trouve le mot cri-rinces. On
en voit une autre parmi les Marbres d’Oxford, pag. 66.

ElMEN Ai AIT-fil ATEAEIAE KAI AETAIAË [AI KATA
TAS KM KATA amusant. nQu’il jouira des immu-
anités, 8c fera exempt de toute déprédation par terre a:

upar mer u. Mais en quoi confinoit cette immunité qui
a embarraffé plufieurs Savans , c’cft ce qu’on ne dit pas.

Je l’avois d’abord prife pour une exemption des charges
onéreufes 8c du tribut que payoient a l’IZtat les étrangers

domiciliés a Delphes , 8c je m’appuyois de la Harmgue

de Démollhenes contre Leptines; mais ces charges a: ce
tribut ne pouvoient regarder que les étrangers établis à

Delphes , a: non ceux qui venoient confulter le Dieu.
D’ailleurs je pcnfe qu’Hérodote fe feroit exprimé comme

Xénophon : (a) inuit drilmn idem: 1g; 510.94? ici.
sa Ils aecordereut une immunité perpétuelle ’a ceux qui

a, voulurent s’établir chez eux n. Le Tradufleur latin a
mal rendu inuit 19T empira. , par fi qui: (a? civis tapent.
On n’était pas citoyen d’une ville, parce qu’on y étoit

domicilié, 8c Xénophon dillingue bien dans ce palIage le

citoyen de celui qui étoit établi dans la ville. a: Les Sy-
» racufains , dit-il , qui voudront s’établir a Ephefe ,
njouiront a perpétuité du droit d’immunité ; mais les
sa Sélinuliens y auront le droit de citoyen, teàlru’d n.

C’efl aulli ce qu’onptrouve exprimé d’une maniere bien

claire dans le Décret des Bytantins que nous a confervé
Démollhenes dans fa Harangue au fujct de la Couronne:
dcddzân (b) "Il. Alpulv tu” laçant," l’hanian A9quiu;

4d!" iriynpu’ar, fautrice , aria-n 75s étui-v ... "à 107c

(a) Xenoph. Hellenle. Lib. 1, cap. 11., ç. v1], m. 1(-

9) muance. de Cornu, pas. 487.3.
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saumon ÉSiAun "Ê; enfin lilas-unirez; ripa tînt 57:;
ri: Mur-auné". a: Il a plu au peuple de Byzance se à
a celui de Périnthe d’accorder aux Arhe’nicus le privilege

ado [e marier dans le pays, le droit de cité, 8c de
upoflËder des maiforrs 8c des fonds de terre;. .. . 8c à
sa ceux d’entr’cux qui voudront s’établir dans leurs villes,

a toutes fortes d’exemptions n.’ M. l’Abbé Auger ne die

point en quoi confifioient ces exemptions, a: le terme de
municipales qu’il ajoute, ne convient qu’aux Romains,

8e ne regarde point les Grecs.

Mais enfin je crois avoir trouvé la folution de cette
difiiculté dans Strabon. Il y avoit dans les villes voifines

de Delphes des bureaux , ou ceux qui alloient cou-
fulter le Dieu, payoient ce qui avoir été réglé par les
Amphiâyons , comme nous l’apprend ce Géographe. a: Les

a Crifréens (a) , dit-il , enrichis par la levée des droits que

un payoient ceux qui venoient d’Iralie 8c de Sicile au temple

n de Delphes , pour confulter l’Oracle, devinrent infolerxs,
a 8: oferent exiger d’eux plus qu’il n’éroir réglé par les

a Amphiâyons. Les AmphilÏécns traiterent encore plus

n durement les étrangers 5 mais ils en furent punis par
a: les Amphiâyonsn. Ce font-là peut être les droits dont

on exempta Créfus 8: les Lydiens. Des raifons très-graves
m’empêchent de raffiner. Si ma fauté me le permet, je

reviendrai fur ce fujct, qui me donnera mariere à une
diffamation.

(1 n) 5. LV1. La premier: n’ejl jamais [ortie &c. Ce
parage a donné la torture à beaucoup de Savans. MM. de
la Nauze , Geinoz 8c Gibert l’ont interprété diverfemenr.

Voyez les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres ,

torii. XlV, Mém. pag. 154; tom. XVI , Mém. pag. ros;

k) Strab. Geograph. Lib, Il, pag. tu. A.
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tous. XXlll, Mém. pag. 11;; rom. XXV, Bill.
pag. H.

J’ai fuivi M. Geinoz dans la premier: partie de cette
phrafc, mais je m’en fuis écarté depuis ce mot la pre-
mierc, jufqu’à la fin du paragraphe. Il attribue aux Pélafges

des migrations qui ne peuvent convenir qu’aux Doriens,
avec qui fe mêlerent les Lacédémoniens.

Il s’agit de l’origine des Lacéde’monicns 8: des Athé-

niens. Tian fe rapporte néceffaircmcnt à ces deux peuples,
comme l’a fort bien prouvé ce Savant. T3 m’y, nmurpu’y,

14’ :48, Ennui: ËSnc. De ces deux membres , le pre-
mier ne peut convenir qu’aux Athéniens; le fecond, qu’aux

Lacédémoniens , 8c M. Geinoz cri jufqu’ici d’accord avec

moi 5 mais immédiatement il y a ’5’ 1-3 m’y , haha; un

l’ârzaipyn ’ roi 43 , 700115117" slip-rit.

Cc [avant Académicien attribue le premier membre de
cette phrafe aux Hellenes , 8c le fecond aux Pélafges ;
8c il (e fonde fur les fréquentes migrations de ce dernier

Peuple. Mais , 1°. le génie de la langue grecque ne
permet pas de faire rapporter le ri m’y à d’autres qu’aux

Pélafges , a: le 13 J18 , qu’aux Hellenes. 1°. Ce qui a
induit M. l’Abbé Geinoz en erreur, c’efl: qu’il n’a point

fait attention qu’Hérodote ne parloit pas en cet endroit
des Pélafges en général, mais de ceux d’enrr’eux qui

fixeront leur demeure dans l’Attique , 8c qui n’en fout en

elfe: jamais fortis , au-lieu que les Doriens ont fouvent
changé d’habitation.

Étienne de Byzance (a) donne le même feus à ce palTage:

Ëpddnor à A wifi 1; Anna? yins pari, woAuanbvfln
tin-4’ "un , a9 4mn); guru. n Hérodote dit dans [on
a premier Livre , au fuie: de la race Doriene , qu’elle a

(a) Stephan. Byzant. in Fragment. voc. Alpin, pu. 741.
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abeaucoup erré , 8c il le prouve ainfi n. Cet Auteur
rapporte enfuite le panage de notre Hiftorien.

Gronovius a mal rendu cet endroit. M. WelTeling l’a
fort bien relevé. On verra aifément ici a: ailleurs, que
j’ai beaucoup profité des notes de ce Savant.

Les Hellcnes habitercnt d’abord , (clou Hérodote;
l’Hifliæotide, au pied de l’Oila 8c de l’Olympe. En ayant

été chaflés , ils s’établirent près du Pinde , ou ils furent

appelles Macedncs, 8: ils fonderent (a) les villes de
Bœum , de Ctinium 8c d’Eriuée. De-l’a ils paKerent dans

la Dryopide, 8e de la Dryopide dans le Péloponuefe. Il
me femble que ces diverfes migrations autorifoient Héro-
dote a dire que les Hellencs avoient (cuvent changé de
demeure.

(in) 5. LVII. Crejlonc. Ceux qui voudront s’inflruire
à fond de ce qui regarde cette ville 8c les Tyrrbéniens,
n’ont qu’à confulter les Mémoires de MM. de la Nauzc

8: Geinoz, a: en particulier l’extrait d’une Dilrerration de

ces Savans concernant la ’ville de Crefioue , dans les
Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, rom. XXV,

Hifi. pag. 2.8. .Toute la difficulté confifie à (avoir s’il y avoit en
Thrace une ville de Creflone, a: fi l’on doit s’en rap-
porter a Denys d’HalicarnalÎe , qui place cette ville en
Umbrie, 8c la confond avec Cortone, plutôt qu’à Étienne

de Byzance, qui la met en Thrace. Il en: certain qu’il y
avoir en Thrace des Tyrrhéniens. Ils habiterent Lcmnos
8c divers endroits de la Cherlbnefe 8c de l’l-icllefponr,
jufqu’au mont Athos. Thucydides dit pofitivement a, que
au le (à) pays nommé Aâé commence au canal que E:

se faire le Roi de Perfe, 8c que le mont Athos , qui en

(a) Conon. Narrat. cap. XXVII.
(b) Thucydid. Lib. 1V , 9. CIX.

"fait
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a fait partie , aboutit a la mer figée. Ce pays , fuivant
a le même Thucydides , renferme la ville de Sané, colonie

sa des Andriens fituée fur la partie du bord du canal vers
a la mer , qui regarde l’Eubée; il y a aufli les villes de
a: Thyflbs, de Cléones , d’Acrothoon , d’OIOphyxos 8c de

a: Dium. Elles font habitées par des nations Barbares
a: mêlées enfemble,l 8c qui parlent deux langues 5 il y a

a des Chalcidiens , mais le plus grand nombmefl: des
a Pélafges, c’efi-à-dire, de ces Tyrrlze’nien: qui ont habité

a autrefois Lemnos 8e (a) Athenes. Il y a aulli des Bifaltes ,
»des Crejlonim a: des Edoniens n.

Ce panage prouve deux choies 5 la premiere, qu’il y
avoit des Tytrhéniens en Thrace, 8c qu’ils étoient Pélaiges 5

la fecoudc , qu’il y’avoit auflî des Crefloniens. Mais s’il

y avoit un Peuple de ce nom, pourquoi n’y auroit-il point
en une ville qui s’appellât Crelione , du nom de. res
habitansî Les Tyrrhéniens occupoient les bords de la mer

de Thrace, la ville de Crelione devoit être limée un peu,
plus avant dans les terres. Par conféquent les Tyrrhéniens,
quoique Pélafges, n’étoient pas les mêmes que ceux qui

habitoient Crelione.

Il paroit que feu M. le Comte (b) delCaylus confondoit
la ville de Creflone en Thrace, avec celle de Crotone,
dans la grande Grece. Mais comme il n’apporte aucune
fleuve de (on fentiment, je ne m’y arrêterai pas.

(11.4) 5. LV1]. Ceux qui on: fiandé Placie, ôte. Gro-
novius n’a rien compris ici. On diroit , en lifant fa tra-
duétion’, que les Pélafges qui [e (ont établis à Crel’tone,

étoient les mêmes que ceux qui ont bâti les villes de
Placie 6c Scylacé, au-lieu que, fuivant Hérodote, c’étaient

r (a) Voyez eidefl-ous , note las.
(5) Caylus, Antiquités Etrufques, tout. Il, p.15. :93. ’

Tome I. R
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deux peuplades différentes. M. Geinoz a éclairci ce Mage
(a) avec fa fagacité ordinaire. J’ai préféré n’attire" avec

M. Welleling. Cette correCtion eft appuyée de Pomponius
Méla: Placia à Scylace (à), paru Pelafgorum colons).

(12.5) 5. LVII. Qui ont demeuré autrefois avec la
.Arhénienr. Les Pélafges qui (c (ont établis dans I’Ateique,

y (ont toujours demeurés. Aulli s’agit-il ici d’une fecoude

colonie du même peuple. Les Pélafges, qui s’étoient retirés

en Italie, étant obligés de quitter ce pays, retour-ocrent
en partie en Grece , &paflèrent dans l’Artique. Les Athé-

niens leur firent accueil 8: leur donnerent le terrein limé
au bas du mont Hymette , a condition qu’ils bâtiroient la

muraille qui fait l’enceinte de la citadelle. Les Athéniens

les chafferent dans la fuite , parce qu’ils enlevoient les
jeunes garçons 8: les jeunes filles d’Athenes (c) qui alloient

puifer de l’eau à la fontaine Enneacrounos. Thucydide:
dit auffi que les Pélafges, qui habitoient le pays nommé
mité , avoient demeuré auparavant à Athenes. Voyez ci-
delÎus, note rag.

(tu) 5. LVII. Le: Pélajèer parloient une langue
Barbare. Les Pélafges n’étoient point une nation Hellév

nique , comme le penfoit Denys (d) d’Halicarnalfe. Hérodote

de la plupart de ceux qui ont parlé de ces peuples, Je
difent pofitivcment. Ceux qui ont fait la filiation des an-
ciennes Maifons a: ’des Peuples à quiielles ont donné

leurs noms, tels qu’Apollodore, font venir les panage.

(a) Mémoires de l’Aeadémle des Belles-Lettres, rom. KV! , nm.

pas. si a: 63.
(5) Pompon. Mela, Lib. I , cap. x1x, pag. les.
(c) Hetodot. lib. v1, ç. cxxxvu.

(d) Dionyr. Haücaxnafl’. Antiquit: Roman. Lib. x, ç. xvn ,
pas» I4-
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de Pélalèus (a) , qui remontoit a Inaehus, et les Hellenes,
d’Hellen , qui reconnoill’oit Prométhée pour un de fes

aïeux. Ces peuples habituent, il cil vrai, la Thefl’alie ,
mais ils n’en oceupoient qu’une partie, a: n’en étoient

pas moins deux peuples très-diliinéts. ’

Denys d’HalicamaITe dit, à l’endroit ci-dellhs cité, que

cette nation étoit originaire du Péloponnefe , 8c qu’elle

demeuroit autour d’Argos. Pélafgus, fils de Jupiter a: de
Niché, fille de Phoronée , lui donna [on nom. La fixieme
génération après, les Pélafges quitterent le Péloponnefe,

a: fe fixerent dans l’Hzmonie, fut appellée
’I’helTalie. -

si l’on s’en rapporte à un Auteur cité par Athénée;

Pélafgus palfa lui-même dans la Thefl’alie, aufli-tôt qu’elle

fur delléehée. Ce récit ne détruit pas le premier. Pélafgus

n’emmena avec lui qu’une petite partie des Pélafges 5 les autres

palferent dans le même pays a la fixieme génération. Voyez

un Mémoire lu à l’Aeadémie , furies Fêtes des Grecs omifes

par Cafiellanus a: Meurfius, article Pélorier.

Les Pélafges étoient certainement établis depuis très; .

long-teins dans le Péloponnefe , quoique je ne penfe point
qu’ils defeendent de Pélafgus. Je les crois plutôt Phéni-

ciens d’origine , 8c c’eli ce qui a fait dire a Hérodote,

qu’ils parloient anciennement une langue Barbare. Les
Hellenes ayant challé les Pélafges de la plus grande partie

de la Grece , profctivirent l’ancien langage, a: y introx
duilirenti le leur 5 les Athéniens, qui étoient Pélafges, le

prirent nulli. Les Hellcnes 8c tous ceux qui parloient leur
langue , formant un feu! corps, donnerent le nom de
Barbares a tous ceux qui ne faifoient pas partie de leur

(a) Apollodor. Biblioth, Lib. Il , cap. I, pas. 68, Lib. I, cap. vu,
pas. sa à: :4. Voyez aulIi Denys d’HalicarnalTe, loco laudato.

Ra.
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allociation, 8c nommereut langue Barbare celle que pat-
loient les nations qui leur étoient étrangeres. Le langage
des Pélafges fublilh probablement parmi les Arcadiena
qui ne purent être challés par les Hellenes. Il y en avoit
peut-être aulli des traces dans l’ancien Attique , a: je
croirois volontiers que le Thém avec fa prononciation , fi
familiere aux Athéniens, 8c que ne pouvoient fortifiât les

lacédémoniens a: autres peuples Doriens , venoit des
Pélafges.

(t 2.7) 5. LVlI. Car le langage des Crrflonienr. Il y a
dans le grec , le: Crcfioniates. J’avais d’abord mis , le:

"Crrflanirm , de crainte que le Leâeur , trompé par la
diverlité des noms , ne crût qu’il s’agilloit ici d’un peuple

différent. Voyez le Diéiionnaite Géographique , à la lin

de notre Hérodote.

(r 2.8) S. LVll. Et des Placim. Placie étoit une colonie
d’Athenes, ou plutôt de ces Pélafges à qui les Athéniens

donneront une retraite chez eux , 8c qu’ils chafl-erent
enfaîte. Cc paragraphe en cil la preuve. Peu M. le Pré-
fident Bouhier cherchoit encore à s’appuyer de l’inf-
eription de Cyzique qu’il croyoit avoir été trouvée (a)

à Placie , parce qu’il y cil: fait mention de la mer:
Placicnc (Cybcle ), a: je peule qu’il fe trompe. Cette
infcriprion regarde la ville de Cyzique. Cybele y étoit par-
ticuliérement honorée. Elle avoit un temple fur le fornrnet

du mont Dindyme qui dominoit cette ville. Placie étoit
limée entre Cyzique 8c l’embouchure du fleuve Rhyndacus.
La Déclic y étoit aulIi en grande’vénération; et comme

ces deux villes n’étoienr pas éloignées l’une de l’autre ,

les Cyzicénicns l’adoroient fous le nom de Mere Placia.

(a) Recherches 8e DiEertationt fur HérodOte, par M. le Pré-
lident Bouhier , pas. ne le fuiv.

W.
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Voyez les Antiquités Egyptienes , Etrufques 8re. de M. le
Comte de Caylus, rom. Il, pag. t9; 8c fuiv. ou M. l’Abbé

Barthelemy explique cette infcription d’une manierc plus
fatisfaifante que M. le Préfident Bouhier.

(12.9) 5. LVIII.. Et c’efl indépendamment des, 8re.

Du-Ryer a traduit: mais au contraire, il fanéle que les
Pélafgienr, comme peuple: grelins à barbant, ne firent
par de grand: progrès.

On diroit que cette traduétîon a induit en erreur M.
Bellanger. Il traduit : il n’en cf! pas de même de la nation
Pélafiîene 5 c’étaient de: peuple: énréarer à groflier: , à

je crois que c’efi pour cela qu’iLr ne firent pas de grands

gagés, êquejnmai: cette nation ne devine-fin noméreufi.
I Ce n’en pas le feus de ce panage. Hérodote veut dire
que, les Pélafges étant reliés ifolés, 8c ne s’étant point in-

corporés avec les autres nations, n’ont pu s’aggrandir de même

que les Hellenes. D’ailleurs, le nom de Barbare n’efi que

par oppolition à celui d’Hellcne , 8c ne lignifie pas greffier.

Les Hellenes devoient être dans les commencemens- aulli
grolliers que les Pélafges. Ce n’en: qu’avec le terns 8c la

culture des Lettres, que les nations fe civilifent, et que
leurs mœurs s’adoucilfent.

(x je) S. LIX. Partagé: en diverfir fiaient. Ceux qui.
ont lu llanofdlopun! , tenu dans l’opprefion,-gouverné par

un maître aéfàlu , un dejpote, art-lieu de fiancerait" ,
partagé en firman: , n’ont pas faifi le fuis d’Hérodote.

Un peuple n’en: fouvent que plus fort, lorfqu’il obéit à

un feul maître . 8c Créfus auroit , fuivant toutes les
apparences, préféré parterre traifon l’alliance des Athéuiens

à celle des Lacédémoniens. Mais ce qui l’en. détourna,

e’eû qu’il fentit que ce peuple devoit être affaibli par-

fcs divifions intellincs, 86 que Piliflrate n’ofcroit envoyer

des troupes a fou fecours , de crainte que la. hélion,

mon: ne vînt à. le challer- f’
ne;
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(131) 5. LIX. La Montagnards. Hérodote les appelle

Hypéracriens, a: ce font les mêmes que Plutarque nomme
Diacricns. Ils étoient (a) attachés au gouvernement démo-

cratique. Les (6) Mercenaires, tourbe vile qui détefioit
les riches, en faifoient aufii partie. Pilifirate gagna ceux
de ce parti que leur indigence ne portoit déjà que trop
à toute forte de crimes.

(132.) 5 LlX. S’étant fait de: Méline: à lui à nife: nut-

lers. (c): Ulyll’es, Zopyre (d) 8c quelques autres fe font fenis

d’une rufe pareille pour le bien] de leur patrie, au-lieu que
Pifilhrate n’en fit ufage que pour affujettix la tienne. AuŒ

Solon lui dit: a fils (e) d’Hippoerates , tu joncs un! le
a rôle de l’UlyEes d’Homere. Il fe déchira le corps pour

a tromper les ennemis, a: tu t’es fait la même chofe pour

a, tromper tes compatriotes n.
Denys renouvella cette rufe environ i 55 ans après, avec

le même fuccès. La ville des léontins (f) étoit la place
d’armes des Syracufains, et fe trouvoit alorspleine d’exilés

a: de toutes fortes d’étrangers. Denys campoit pendant

la nuit a la campagne. Il feignit qu’on lui avoit tendu
des embûches 5 il jettadc grands cris , fit beaucoup de
tumulte par le moyen de fcs domelliques , a: fe fauva
dans la citadelle, ou il pallia le telle de la nuit, allumant
des’ feux, a: fai’fant venir les foldats en qui il avoit le
plus de confiance. Le peuple s’étant affemblé au point du

jour dans la ville des Léontins, il lui parla des embûches

(a) Plutateh. in Solone, pag. 81, A.

(5) Id. ibid. pag ,4. F.

(e) Homeii Odylf. Lib. 1V, urf. s44.

(à Hercdot. Lib HI, ç. CLIV, ôte.

(e) Plutarch. in Solone, p4. se , Il

(f) Diodorr Sicul. Lib. une xcv, tous. un ne.
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qulon. lui avoit drelTées , de maniere a (e faire croire ,’

a: le perfuada- de lui donner fi: cens hommes qu’il choi-
firoit dans l’armée, pour lui fetvir de gardes. On dit que
Denys , par cette conduite, imita Pififtrate l’Athénien.

(13;) 5. LIX. A’ la tête de leur armé: contre le:
Mégaricns. Pififlrate (a) ayant appris que les Mégariens
devoient venir par mer attaquer pendant la nuit les femmes
dlAthencs , qui célébroient les Thefmophoties à Eleulîs,

mit (es gens en embufcade. Les Mégariens étant def-
eendus de leurs vailTeaux, a: s’étant éloignés de la mer.

Pififlrate les attaqua, en tua la plus grandelpartie , a: (e
rendit maître des vaifreaux qui les avoient amenés. Il y

fit monter (es troupes avec des femmes d’Athenes, a:
ayant prisila-route de Mégares, l’ou aborda (ut le fait

un peu loin de la ville. Les Mégarîens voyant revenir
leurs vailTeaux , allercnt au devant d’eux en grand nombre,

les Magiflrats wifi-bien que le Peuple, pour voit les
ptifonnieres 5 mais les Athéniens étant defcendus à terre,

en merent un grand nombre , a: enlèvement tous ceux
d’entre les plus illuflres citoyens qu’ils purent.

Plutarque rapporte cette biliaire de deux manieres le .
avec quelque différence. nSolon (6), dit-il , étant abordé

a au promontoire Colias avec Pififlrate , s’appetçut que
a: toutes les femmes d’Athenes célébroient en ce lieu une

a fête en l’honneur de Cérès; n dépêcha fur le champ à

a Salamîne un homme de confiance, qui faifant (entablant
sa de palier du côté des Mégariens, les avertit de fe rendre

a: au promontoire Colias, s’ils vouloient ne rendre maîtres

sa des femmes les plus dillinguées d’Athenes. Les Méga-

a riens perfuadés, envoyerent des troupes par mer. Salon;

(a) Enta: Polloteet. cap. 1V, pag» 164, le la.»
l (fld’lutateh. in Solone, paguh ,1 D. E. F. gag. 8’3- A.

R 4
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a fit- à l’infiant retirer les femmes, a: mit en leur place

a: de jeunes hommes fans barbe , habillés de même que
a: les femmes, 8c portant des poignards fous leurs habits.
in il leur ordonna de s’approcher du rivage 81 de s’amufez

3943i danfer .jufqu’à ce que les ennemis fuirent à terre.
au Les Mégariens, trompés par ces apparences, defcendirent

a: fur le rivage 85 (e jetterent fur ces femmes , dans
sal’intention de les enlever ; mais ces jeunes gens les
a» tuerent fans qu’il en échappât un (cul. Les Achénicns

sa mirent enfaîte à la voile, ’85 fe rendirent fans
a: maîtres de Salaminen.

D’autres dirent au que Selon palTa de nuit dans Pille ,
a 8: immola des viâimes aux héros Périphémus a: Cichreus,

a: pour obéir à l’Oracle de Delphes , qui lui avoit dit de [a

sa rendre propices par des facrifices les héros qui avoient
a: été les chefs du pays , a: que la terre Afopiene renferme
a dans (on fcin : qu’il demanda enfaîte aux Athéniens cinq

a: cens Volontaires, qui feroient les maîtres de régler le
a, Gouvernement de l’ifle, s’ils s’en rendoient les maîtres.

a Solon partit fur un vailTeau à trente rames, accompagné

au de grand nombre de bateaux de pêcheurs, a: aborda à
à une pointe de terre , près de Salamine, vis-a-vis de
a: I’Eubée. Un bruit fourd de fou arrivée s’étant répandu,

a les Mégariens prirent les armes en tumulte, 8e envoye-
ao rent un vailTeau à la découverte de l’ennemi. Solen
au s’empara de ce vaifTeau , mit aux fers les Mégariens,

a: a: fit monter en leur place les plus braves de ceux qui
nl’avoient accompagné, a qui il ordonna de faire voile
a: droit a la ville, a: fur-tout de fe cacher le mieux qu’ils
a: pourroient. Prenant enfaîte avec lui le relie des Athé-

a: niens, il livra bataille par terre aux Mégariens. Ils
si étoient encore aux mains, lorfque le "me", qui s’étoit

a: hâté , fe rendit maître de la ville a. Plutarque ajoute
que cette derniere manier: de raconter cette biliaire lui
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paroit plus vraifemblahle , à taure d’un orage qui s’ob-i

(ervoit, a: qui y avoit beaucoup de rapport.

l (U4) S. LlX. A la pnfi de Ni e. Nifée étoit (4j
le port des Mégaricns, environ à deux milles de Mégares,

fuivant la remarque de (6) Spon ; j’en parlerai plus
amplement dans mon Index Géographique.

(I 3 5) LIX. Lui donna pour garde. Le Peuple s’étant

affemblé, au fujet des embûches que Pififltate feignoit
lui avoir été drelÎées , lui accorda.(c) cinquante gardes

pour la fureté de fa performe. Arillon en propofa le
Décret. .. .. . Ce Décret (d) parié , le Peuple dans la fuite

ne chicana pas Pififirate fur le nombre de ces gardes,
a: lui en laina prendre autant qu’il voulut. Selon, dans
une Lettre (c) à Epiménides, que rapporte Diogenes berce ,
mais qui paroit fuppofée , écrit que Pififtrate demandoit

quatre cens gardes, a: qu’on les lui accorda malgré fes
repréfentations. Polyæen (f) dit qu’on lui en donna trois

cens.

’ (135) 5- LÏX. Et s’empara, par leur moyen , de la
citadelle. Pififirate s’empara de l’autorité fouveraine au

commencement des fix derniers mois de la quatrîeme année

de la cinquante-quartieme olympiade , fous l’Archontat
de Comias. Cela en clairement exprimé dans la (g)
Chronique de Paros. A’q)’ il nun’npaflar A’quîy imprimons

Ï" REWAAAADH. A"mnros A’Sq’nnxdp’x. Depuis le

tems que Pififlrate s’efi: emparé de la Tyrannie , Comias

g(a) Diodor. Sicul. 1.").le! , Ç. un, rom. I, pag. p.4.
(5) Voyage de Spon, tome Il, page r7o.
(r) Plutarch. in Solone, pas. ,1. l.
(a) Id. ibid. r. a

A (c) Diogen. Laerr. in Solone, Lib. I , Segm. LXVI , pas. 4:.
(f) Polyen. Strategem. Lib. l, cap. XXI, 5. Il], P35. 45.
fg) Mariner. Oronlenf. pep. aï.
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étant Archonte , il y a 2.97 ans. Ce calcul de l’Kuteur de.

la Chronique répond au commencement de Janvier de»
l’an 415; de la période Juliene, ’61 ans avant notre en.

Voyez, fur cette maniere de compter, la lin de la note 77;.
Plutarque dit de même dans la Vie de (a) Selon, que
Pililirate commença fa Tyrannie fous lïArchonte Cornias.

Il mourut (à) la premier: année de la foixante-troifieme
olympiade. Ainfi il gouvernoit les Athéniens , lorfque
Créfus s’informa quels étoient les. plus peuples-
de la Grece.

Je n’ignore point que Meutlius (c) place le comma.
cernent de la Tyrannie de Pifillrate a la cinquantietne
olympiade; mais ce Savant ne s’appuie que du témoignage

de Clément d’Alexandrie (4’) , qui a copié Tatieu, a: de

l’Anonyme qui a donné en grec une dcfctiption (16901781.

piades qui fe trouve a la fuite de la Chronologie d’Eufebe.
L’autorité de ces deux Peres de l’Einf e pouvoit être de quel-

que poids avant la découverte de la Chronique de Paros;
mais cette autorité doit céder à celle de ce précieux monu-

menr.Quant àl’Anonyme, qui a donné engrec une defcription

des olympiades , Meurfius l’a cru un Ancien, mais per-
fonne n’ignore aéluellcrnent que c’étoir Scaliger. Le fen-

timent de Meurlius a été très-bien réfuté par le P. Corfini,

(e) Clerc Régulier des Écoles Pies.

Hipparque [on fils lui fuccéda: Thucydides (f) prétend
qu’i-iippias étoit l’aîné , ac qu’il fuccéda à (on pere.

(a) Plutarch. in Solone, pag. ,7. A.
(b) Corfini Faiü Attic. vol. I", pag. 94.
(c) Meurfius , de Arehont. Adieu. Lib. r, cap. un. æ- in

Pifillr. cap. m.
(d) Clcmcnt. Alexandr. Stromat. Lib. I, vol. 51,354», .lin. 5.
(e) Fafll Atrici, tout. Il! , pag. 87.
(f) Thucydid. Lib. 1, s. xx,-1ib. vm. ç. m a; w.



                                                                     

CLIo. LIVRE I. 267
Mais voyez la note d’Hudfon, ou ce Savant réfute cette

opinion.
(in) s. LIX. E: la gouvema.figemenr. Voici un

autre exemple de la modération de Pifiiirare. Il garda (a),
dit Plutarque , la plupart des loix de Solon, les obferva
le premier , a: força (es amis à le faire. Il étoit déjà
Tyran, lorfqu’il fut conduit devant l’Aréopage pour caufe

de meurtre. Il [e préfenta modellement pour plaider fa
calife 5 mais l’accufateur fe défila de fon accufatitm.
Arifiote (1:) dit auiIi la même chofe.

(138) 5. LX. Epoufir [à fille. Meutfius (c) nomme.
Coefyra cette fille de Mégaclès , 8c s’appuie du témoignage

(le Suidas , qui dit au mot Eyeuumpapim, que Cœfyra
fut mariée a Pifillrate , mais cet Auteur n’ajoute point
qu’elle fût fille de Mégaclès. Le même Suidas rapporte

à la En de cet article , que Cœfyra étoit fille d’Alcméons.

ce qui cil d’autant plus vraifemblable , qu’Ariiltophanes.

appelle Mégaclès dans les Acharnes, vers 614, i Kamipss.

(139) 5. LX. Nommée Phya. Cette Phya (d) étoit fille

de Socrates, a: vendoit des couronnes. Pifiiirate la maria.
à fou fils Hipparque , comme le raconte Clidémus, au
huitieme Livre des Retours. Elle fut acculée (e) de crime
d’I-Itat, après qu’on eût ehalfé Pifillrate. J’aurois pu, dit

le dénonciateur , l’accufer aufli d’impiété, pour avoir

repréfenté Minerve d’une manierc impie.

(ne) 5. LX. On refait le Tyran. De tout tems les
ambitieux ont fait fenir la Religion a leurs deifcins , a:

(a) Pluratch. in Solone, pag. 96. C.

(B) Minot. de Republ. Lib. V , cap. X11, pas. 417. B.

(c) Meutfiut in Piiiilrat. cap. 1V.

(d) Atben. Delpuofoph. Lib. xm , cap. 1X, pas. 6°,. C. D.

(a) Hetmogcn. de lavent. Lib. l, pas. 4a , lin. a6.

a.
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le peuple naturellement fupexllitieux a: imbécille , en C
toujours été la dupe.

(14!) 5. LXl. Paflôient pour (en jeu; l’anazlrême.
Mégaclès, qui étoit Archonte (a) dans le tems de la con-

juration de Cylon, en fit égorger les complices au pied
des autels ou ils s’étoient réfugiés. Voyez, Livre V,

s. LXX , où cela cl! expliqué plus au long. On peut
suffi confulter les notes.

v Tous ceux qui avoient en part a ces meurtres furent
regardés comme des gens abominables. Les l’artifans de

Cylon ayant repris des forces , étoient (6) perpétuellement

en guerre avec la famille de Mégaclès. Au fort de la
[édition , a: le Peuple étant partagé, Selon s’avanca au

milieu, a: perfuada a ceux qu’en appella le: abominables,

de fe foumettre au jugement de trois cens des principaux
citoyens. Ils furent condamnés. On bannit ceux qui étoient

encore en vie 5 on déterra les morts , 8c on jeîta leurs
cadavres hors des ftontieres de l’Attique.

* Mégaclès étoit fans doute revenu de fou exil, ainfi

que ceux de feu parti.
(r42) 5. LXI. A. Ere’rrie. Il y avoit deux villes de ce

nom , l’une en TheKalie , l’autre en Eubée. Pilifirate fe

retira dans la dernicrc, puifqu’il partit (e) de l’Eubée pour

revenir dans l’Attique, 8c que (en port étoit le plus corn-

pmode pour faire une defcente dans ce pays.

(14;) S. LXI. Son avis prévalut. On lit dans le
amourait B de la Bibliotheque du Roi , 714,45, leçon
qui cil allez bonne , 8c un peu plus haut "putréfia,
qui ne vaut rien. M. WeKeling feupgennoit que les leçons

(a) Plutatch. in Solene , p.3. 84. A.
(6) Id. ibid. pag. 84. B. C.
(e) Polyen; Suartgem. Lib. I, cap. XXI, Ç. I, gag. a.
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qu’on remarque à la marge de l’édition toute grecque de

Henri Edenne, venoient d’un manufctit de la Bibliotheque

de St. Rani de Rheims. Je les ai toutes retrouvées dans

les mirs de la Bibliotheque du Roi. -
(144) S. LXl. Qu’ils avoient prévenue: par leur;

éienfirr’rr. M. l’Abbé Geinoz (a) lit ampli". avec un

iota (enfuit, qu’il fait venir de la troifieme performe du
plufque parfait panif de rpuqdr’epq , fuivant le dialeâe
Ionien , 8c l’interprete : il: demandera: du préfets au

ville: qui avoient la «me à de la "canulant: pour
la bienfait: du: iLr (le: Pifijlratida) le: avoient pré-
venues. M. Veileliug dl de même avis , 8e je l’ai fuivi
dans ma Traduaion. En ne mettant peint l’iota foulerie.

rpoqdéaro peut venir de tpoudr’rq. Alors il faudra traduire:

il: tirerai: de: préfiru de: «ville: du: il: avoient a
quelque fane connu auparavant la maniere de penjerà leur
égard.

(14j) S. LXll. Au commencement de la onglon: «de;
Au; Mordu leur a été mal rendu par le Tradnéleut latin.

au and... ventrue. Voyez ei-ddi’ous, Livre Il, 5. 1V,

note 3 . page 154.
(146) 5. 1.x". Un Devin d’Aehanu, nommé Amphilyre.

Il y a dans toutes les éditions, un Devin JACarnanie,
à Muni! nmàe’yu’. Qu’il y ait en des Devin: en
Acarnanie, performe n’en doute. Hérodote lui-même en

fait mention en deux endroits de (on Hifloire. Je n’en

fuispas moins furpris devoit nnDevin decepays f:
préfenttr a Pifrllrate fur la route de Marathon a Athenes,

pour l’encourager à [on Il n’y avoit aucun
ineérétpourvenirdeiiloin,&eependante’efllegrand

mobile qui fait agit les minimes des Dieux demeure
que le telle des hommes.

,.-(a) un de l’Aead. de? loferipr. mon. 2m, un. pu. sa.
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D’un autre côté , il cil très-litt qu’il y avoit des Devin:

dans l’Attique, a: qu’ils y étoient en beaucoup plus

nombre que dans l’Acarnanie 5 mais ce qui me paroit décider

la quellion en faveur d’Acharnes, c’ell que Platon fait

appelle: Amphilyre par (a) Socrates , notre compatriote,
.’ liardas-Je A’Mr’Ma-or, 8: une ligne plus bas , Théagès

répond que c’éto’it un Devin, qurpfddr. Clément d’Ale-

xandrie (à) dit pofitivernent qu’Amphilyte, par le confeiI
de qui Pifillrate s’empara de la fouvenineeé , étoit Athé-

nien. Il cit vrai que toutes les éditions de ce Pere de
I’Eglife portent Amphilete, mais c’elt une faute des
copules. Hérodote aura probablement écrit Annule, fui-
vant le dialecte Ionien s le copille ignorant y aura fubltirusé
Mpu’v. Valclrenaer rapporte plulieurs exemples ou!
les copines ont pris l’un pour l’autre. Il cil bien étonnant

que le dernier traducteur de Démollbenes ait traduit
ces (c) mots d’Efchines i marin «n? Agonie; Me, par
ceux-ci (d) : fil: de Glaucus d’Acarnanie ,- Glaucus étoit
d’Acharnes.

Le nom de cette bourgade me rappelle celui d’Achradus ,*

qu’Etienne de (e) Byzance a mis au nombre des bourgs
(djinn) de l’Artiquc. Ce Géographe s’appuie fur le "une

vers des Concienattices d’Ariftophanes. Il ne s’efi point

apperçu que c’ell une plaifanterie de ce Poëte comique.
Blépyrus (f) étoit conflipé pour avoir mangé des poires

fauvages , aimée. Il joue fur ce mot, dont il fait un nom
de peuple qui n’a jamais aillé, si?! fait 743p orins pæa-

(a) Plat. in flicage. vol. l, pag. [1.4.

(l) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. I,’ vol 1., pag. 3,8.

(c) Æfch. tapi flaqua-900C. pas. 38, lin. u.
(d) Cime: de Démoahena , recoud: édition , rom. m , pas. je"

(e) Steph. Byzant. voc. Anecdote.
(f) Arulophamtâcclefiuuf. vert. m.
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Animer si! .9épov , l’a-ras am’ in’ drâpame Axpcd’oJe-roe.

Oeil d’après cette autorité que (a) Meurlîus , Corfini (à),

a le Diétionnaire (c) Géographique de la Martiniere , ont
parlé de cette prétendue bourgade. La Martiniere enchérit

fut les-autres en changeant cette bourgade imaginaire en tribu.

(14.7) S. LXlI. Infiiré par le: Dieux. 0d, wapiti
xplülfunf lignifie , accompagné par le Dieu , mû par le

Dieu, &c. M. Bryant (r1) prétend que cet Amphilyte avoit
une révélation divine , une commiilion particuliere des

Dieux ,.&- pour le prouver, il dérive roua-i , qui vient
de ripa-u , des langues Orientales, cri Pomphi lignifie les
oracles. Ainfi ,felon ce Savant, routai n’en: autre chofe
que la procellion des oracles. Voila, il faut en convenir,
un étrange abus de l’érudition. Il vient de ce qu’on s’ell

perfuadé qu’il n’y’a eu originairement qu’une feule langue,

8: que toutes les autres en font des dialeé’tes.

. marri vient de ripa-a, micro, deduco. De-là il lignifie
miflïo , ou l’aélion d’envoyer 5 impulfur, ou l’impulfion 5

deduflio, ou l’action d’accompagner. Cette derniere figui-

fication a donné ocealien de prendre ce mot dans le (en!
de procellion, parce que ces procelliens accompagnoient

. les châlits de Dieux qu’on promenoit autour des temples,

ou ailleurs.
(r48) 5. LXllI. Le: citoyens d’Arhener..I.e grec dit:

les Athénieru de la ville, afin de les diilinguer de cexux
des autres bourgades de l’Attique; c’ell par cette raifort
que j’ai traduit, le: citoyen: d’Arhenes.

(a) Meurlius de Popnlis Attic.

(5) Fafii Attici, rem. I, pag. 2.16.
(c) La Martiniere , Diêionn’. Géograph. au mot alchradur.’

(d) A new Syllem , or au Analyli: of ancien: Mythology. vol, f5

"8- tu.
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(r49) 5. LXllI. Le: mit en déroute. Cette défaiee

des Athéniens arriva près du bourg de Pallene. Andocides
parle au contraire d’une viâoire remportée à Palléniurn,

par les Athéniens , contre les Pilifiratides. Mais voyez

liv. V, S. LXV , note us.
(rye) S. LXlIl. St: fils. L’exprellîon latine cil:

voque : puera: impofitor qui Pari font-ils des enfans 2
de qui font-ils enfans? à quoi bon envoyer des enfants?
si l’on doit entendre par ce mot des efclaves , on ne
voit pas quelle confiance les Athéniens pouvoient prendre
en leurs difcours. La phrafe grecque n’efl point équivoque,

Hua-1’07""; ÉmCJCI’mn tu? caïdat: éri 25:11;, fur-bout fi

on la compare à celle-ci du paragraphe LXI , s’CovAu’r’l.

47,4. rît" nua-n’y, il délibéra avec fi: fils.

(In) s. LXIV. Pifijlratc s’étant ainfi rada maître.
Pifiltrate, tout Tyran qu’il étoit , aimoit les Lettres a:
favorifoit ceux qui les cultivoient. Ce fut lui qui raKcmbh
toutes les œuvres d’Homete dans un volume , a: qui
donna au public l’lliade a: llOdyll-ée en l’état ou nous

les avons.

Tyran fignifie trois choies : 1°. Celui qui gouverne
fouverainement, mais légitimement (a) a: avec juliice un
État qui lui appartient. C’efl: en ce feus que doit sien-

tendre le mot de Tyran dans prefque tous les endroits
ou Hérodote l’emploie. 1°. Celui qui a ufurpé fur un

peuple libre l’autorité fouveraine , foi: qu’il gouverne
avec modération 8c équité, ou d’une maniere injufle a:

cruelle. Tel étoit Pififltate , qui cependant gouvernoit les
Athéniens (clou leurs loix. 3°. Celui qui gouverne d’une

(a) Je fuis perfuadé que M. Dellanger f: trompe, 8c que ce
mot n’en pris en ce feus que par les Poïtes. Voyez Liv. Il! , ç. L,

M 87!
manier:
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maniete injulle se cruelle, foi: que l’Etat lui appartienne
légitimement, foi: qu’il l’aitufurpé, Telle cit en français

la lignification de ce mot. Pififtratefut le premier qui
ouvrit à Athencs une Bibliorheque publique. Les Athé-
nicns après lui l’entretinrent a: l’augmenterent confidem-

blemcnr; mais Xerxès ayant pris 8: brûlé la ville d’Athenes ,

enleva tous ces livres, a: les tranfporta en Perfe. Long-
tems après le Roi Séleucus, futnommé Nicanor , les fit
rapporter à Athenes. Voyez Aulugelle, Nazi. Artic. Lié. V I,

cap. XVII.

q BELLANGER.
On avoit gravé fut la bafe de la flatue de Pififltate

à Athencs , cette lnfcription :
a: (a) J’ai été deux fois Tyran , deux fois le peuple

a: d’Erechtbéeim’a chalré , 8c deux fois il m’a rappellé ,

a: moi l’ififitate, grand dans les coufeils, qui ai rafremblé

a) Homerc , dont les livres épars ne (c chantoient aupa-
nravant que par parties. Car ce Poëte excellent étoit
a: notre concitoyen , pnifque nous autres Athénicns nous
a: avons fondé Smyrne a.

(15.2.) S. LXIV. En panic de l’Am’que à en partie

du fleuve Stymon. Il y pavoit des mines d’argent dans ,
l’Attique , à Laurium (à) 8c à Thotique (c). l

Le pays entre le Strymon 8: le (d) Nellus étoit célebre
par fes mines. Philippe s’en étant emparé, en tiroit de

grands revenus. Il y avoit au mont Pangéc (a) des mines
d’or 8c d’argent, aufii-bien que dans le pays en-deçà 8c

(a) Arnica: «tu. Poctat. Grenat. rom. m, pag. 2.16. cccvnr.
(6] Thucydid. Lib. Il, 5. LV , pag. 133; 6c Lib. Vl, ç. XCI,

938- 4n-
(c) Xenoph. de Reditibus , cap. m, f. XLlIl, pag. 1.7:.
(d) Strab. Lib. Vil, pag. 498. B.
(e) Id. Excetpt. ex Lib. Vil, fin. pas. in, col. I, l.

T ont: I. S
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au-del’a du Strymon. On fait que les Athéniens avoient
des places fur ce fleuve, a: entr’autres Amphipolis.

(l j 3) 5. LXIV. Qui avoient tenu ferme dans la dentier:
affin. Quelques petfonnes rendent ce pailage :qui étaient
rçjle’: dans la ville. Je crois qu’elles (e trompent. Il y a

grande apparence que les Athéniens qui n’avaient pas
voulu marcher contre Pififitate , lui étoient favorables ;
il n’avoir donc aucun fuie: de s’affurer de leur fidélité,-

mais il avoit tout à craindre de ceux qui avoient montré
de la fermeté dans la derniere aâion. Il devoit en bon
politique prendre leurs enfans en ôtages, afin de les tenir
en bride 8c de les empêcher de remuer.

(154) S. LXIV. Il J’affine de leur: enfuit: , arc,
o’pn’gn... "Mai; le rapporte à Milan n’y Topmu’ù,

8c c’ell: ce qui m’a engagé à traduire de la (otte. C’efi,

je penfe, de ces ôtages que veut parler Selon, lorfqu’il

dit aux Athéniens: -
(a) Kami qui) 700,13; 5020,01", finit 4571!,

Kari du! 111773 unit ému-s (litho-tin".

sa Vous avez aggrandi vos Tyrans , en leur donnant
a des gages , 8c c’ell: à caufe de ces gages que vous êtes

a efclaves n.

a Todnur fe rapporte, je crois, à Pififirate a: à fcs enflas.
si on avoit l’élégie entiere, dont ces vers ne (ont qu’un

fragment, nous [aurions à quoi nous en tenir.
Pifillzrate , non content de prendre pour ôtages ces enfants

des Athénîens , défatma encore le Peuple, a: ce moyen

ne fut pas moins efficace pour s’alÏurer de [es ennemis.

(a) Analeâa veter. Poctat. Grzcot. rom. l , pag. 7x. XVHI. g.
Plutarch. in Solonc. pag. 96. B. M. Brunck a préféré avec raifon
férus , qui en la leçon d’Henti Étienne
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Voici la maniere dont il s’y prit. Il ordonna (a) aux

Athéniens de fe rendre avec leurs armes au temple de
Callot 8: Pollux. Ils obéirent. Il le mit à les haranguer
d’une voix balle 5 8c comme ils ne pouvoient l’entendre,

ils le prierent de le placer dans le vefiibulc du temple,
afin que tout le monde pût l’ouïr commodément. Il eut

cette complaifance , mais il n’en parla pas moins bas;
Tandis qu’ils prêtoient une oreille attentive à fou difcours, ,

[es troupes s’avancerent, enleverent les armes des Athé-

niens, 8c les porterent dans le temple d’Aglauros , qui
étoit près de la citadelle ; car il faut lire dans Polyæn,
AyÀatdpz 8: non point AypattiMs. Cette Aglauros étoit fille

de Cécrops. Mais pour en revenir aux Athénicns, lorf-
qu’ils le virent fans armes, ils reconnurent alors que la
foiblelle de la voix de Pifillrate étoit un artifice qu’il
avoit imaginé pour les leur enlever.

Maxime de Tyç fait aulli allufion à cette rufc:nQuand
a (A) les Athéniens, dit»il, ont-ils été efclaves? quand.

ales Pifilltatides les forcerent à cultiver la terre après
a: leur avoir enlevé leurs armes n.

Voici encore un antre moyen dont il le fervit. Comme
il craignoit une révolte de la part d’un.peuple auffi nom-

breux que celui d’Athenes, il le difpcrfa en le forçant
d’aller habiter la campagne. n Que ferons-nous, dit (c)
a: Dion Chryfollome , à tous ces gens-ci 3 les force-
» tons-nous à habiter les campagnes , comme le fai-
asfoicnt anciennement les Athénicns , 85 comme ils le
sa firent depuis, Ici-(que Pififlrate eut l’autorité fouveraine?»

Le même Orateur en parle encore, Oraifon XXV,
page 1.81. D.

(a) Polyazni Strategcm. Lib. l, cap. XXI , ç. Il. j
(b) Maximi Tyrii DilTertat. xxtx, vulgo XI", 9.111, pag. Hg.

(t) Dio Chryfollom. Otat Vil, pag. no. B.

Sa
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Pour empêcher les gens de la campagne de rentrer

dans la ville , le même Pilill’rate leur ordonna de porter
le catonacé, forte d’habillement d’une étolïe grofiiere, qui

n’allait qu’aux genoux, 8: qui étoit bordé par bas d’une

peau de mouton avec la toifon. Voyez Héfychius , au
mot Kit-rugi" , 8c Julius Pollux, Liv. V11, chap. XIV,
Segment. LXVllI, tom. Il , pag. 7 3 g.

Atillophanes en parle aufli. a: Avez-vous (a) donc
sa oublié , Athéniens , que lotfque vous portiez le catonacé,

a: les lacédémoniens vinrent en armes, merent un grand
sanombre de TlieiTaliens, d’amis 8c d’allic’s d’Hippias,

a: qu’en cette occafion ils furent les [culs qui vous fecou-
a: turent , 8c que vous ayant remis en liberté , ils revê-
a: tirent votre peuple de l’habillement des hommes libres
ne en la place du catonacé n.

(155) S. LXIV. Il l’afiërmit enfin en purifiant. J’ai
fuivi l’explication de M. l’Abbé Geinoz , qui prouve très.

bien (à) que ces paroles: Pififlmu l’avait conquzfi 6’

en avoit confié la garde à Lygdamis, doivent être mifes
entre parenthefcs, 8c que la a particule conjonélive sapés

puys in roui-rom joint le participe mafia. à ceux qui
u précédent la parenthefe, 8c le fait dépendre de éfipÏIZovn

a) n’y Tupsm’ù, qui cil: le verbe principal de la phrafe

a. auquel le rapportent tous ces participes.
a: On apprend, dit M. Geinoz (a), par cet arrangemuu

en grammatical, la taifon pour laquelle Pifilltate purifia
a: Délos , 8: nous voyons clairement que ce Tyran n’en-
a: treprit cette purification que comme un moyen d’afetrnit

u fa Tyrannie. Il falloit qu’il y eût un Oracle qui eût

(a) Arillopli. Lylillrat. vetf. tige a; feq.
(b) Mémoires de l’Acadétnie des Belles-Lettres , tout. XXIIl!

Bill. pag. lm. ’(c) Id. ibid.
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a: promis une grande puilTance, a: beaucoup de profpérité,

a: à quiconque entreprendroit de purifier cette ille. Héro-
n dote ne rapporte point l’oracle, 86 je ne crois pas même
a: qu’on puilTe le trouver ailleurs; mais il n’ell pas moins

a certain , par ce qu’en dit Hérodote , que Pifilirate a
. a: cru devoir l’accomplir , perfitadé que rie-là dépendoit:

a: l’afcnnillement de (a pniilance , 8: la tranquille pof-
a: feilion de les États sa.

(156) 5. LXIV. Voici comment 8re. Thucydides
s’accorde parfaitement bien avec notre Auteur. a: Le Tyran

sa Pifillrate , dit-il (a) , purifia autrefois me de Délos ,
a: non toute entiete , mais l’cfpace entier qu’on pouvoit

u découvrir du temple n.

(U7) 5. LXIV. Il fit exhumer le: cadavres. Les
Athéniens (é) acheverent ce qu’avoir commencé Pifilltate 5

ils-tranfportcrent ailleurs tous les tombeaux qui le troua
vctent dans l’ille de Délos, 8: défendirent aux femmes

d’y faire leurs couches, 8c a qui que ce fût d’y mourir,
mais d’aller pour cet effet à rifle de Rhénéc.

Ce peuple fuperllitieux attribua à la négligence de
cette défenfe (a) la pelle qui ravagea l’Attique vers le
commencement de la guerre du Péloponnefe.

Lotfqu’Efchines , allant (d) à Rhodes, toucha a Délos, les

Déliens étoient affligés d’une efpcce de lepre, leurs cheveux

étoient blancs , ils avoient le col 8: la poitrine couverts
de boutons, mais ils étoient fans fievre, 8c fentoient
peu de douleurs. Ils regardoient cette maladie comme un
effet de la colere d’Apollon , parce qu’on avoit enterré dans

cette me un de fes principaux habitans.

(a) Thucydid. Lib. HI, 5- CIV, pag. 1.30.
(b) id. ibid. Plutatch. Apophthegm. Laconic. pag. 59. edit. Mainate

(c) Diodor. Sicul. Lib. Xll, 5. LVIII, rom. l, pag. 518.
(d) Æfch. Epifl. pas. nos. B. ’ -

5 3
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(:58) 5. LXIV. Avcc Mégaclès. Il y a dans le grec:

avec l’AIcmc’onidrs. Laurent Valla paroit avoit lu A.Atpatx-

"Nm. Plutarque , dans la Vie de Solon (a), dit : Mégaclès
s’enfuit aufli-tôt avec le telle des Alcméonides.

(1y8*) 5. LXV. Agajïclèr. Hérodote a écrit Hégélîclès,

felon le dialeéle Ionien. Paufanias (é) 8c les Auteurs qui
ont fuivi celui des Athéniens, mettent Agaficlès.

(U9) 5. LXV. Lycurgue. a: Lycurgue , par les loir. qu’il

sa donna aux Lacédémoniens , forma dans le fein de la
sa Grece un peuple nouveau, qui n’avoit rien de commun
sa avec le relie des Grecs , que le langage. Les Lace’dé-

s: moniens devinrent par (on moyen’des hommes uniques
a: dans leur efpece, différens de tous les autres par leurs
a manietes comme par leurs idées 8c par leurs fentimens,

a: par la façon même de s’habiller 86 de fe nourrir, comme

a: par le caraflete de l’cfprit 8c du cœur. Mais rien ne
sa contribua davantage à en faire une nation tout-a-fait
sa ifolée, que la loi (c) qu’ils fe prefctivoient d’écarter

a: les étrangers de leur pays. Il femble qu’I-Ie’todote rap-

».porte l’établiifcment de cet ufage aux fiecles qui ptév

n céderent Lycurgue , a: qu’il en attribue l’abolition à

a: Lycurgue même. S’il a véritablement prétendu que la

in loi, qui défendoit de recevoir les étrangers, étoit plus

a: anciene que Lycurgue, 8: que depuis ce Légiflateur elle n’a

a: pas même fubfillé , il cil: contredits: par le témoignage

(a) Plutarch. in Solone , pag 9c. F.

(b) Paufan. Iaconic. (ive Lib. Il! , cap. Vil, pag. ne.
(c) Les Laeétlîmonicns ne lioient aucun commerce entt’eux ni

avec leur: voilins , plutôt fans doute par un elfe! de leur carnier:
barbare , qu’en vertu de quelque loi. Lycurguc ne changea pas tous
leurs triages; celui-ci fut du nombre de ceux qu’il confetva, parc:
qu’il en remit l’utilité pour les mœurs. Ce fut aulIi le motif qui

lui fit Chaire: les étrangers. Voyez Xénophon, rom. V, pas. :6.



                                                                     

CLIC. LIVRE I. 179
sa. exprès d’une foule dlEcrivains, a: par un grand nombre

as de faits lunatiques, 8e par des faits qu’il rapporte lui-
armâme. Les droits de llhofpitalité étoient facrés a Lacé-

a: démone , comme dans le telle de la Grece. Ménélas y
reçut Télémaque 8: Pififimte; Odyflî 1V. Les Lacédé-

moniens firent un bon accueil aux Minyens 8c leur .
sa accorderent les droits de citoyens , ci-delrous, Liv. 1V,
a S. CXLV. Ariflote rend témoignage à la facilité qu’on

a: avoit dans ces premiers tems à devenir citoyen de
sa Sparte, Politic. Lié. Il ,- 8c Strabon allure , Liv. VIH,
a. que les premiers Rois Héraclides de cette ville , c’eû-

sa à-dire, les ancêtres de Lycurgue, hccordoient fans peine

sa le droit de citoyen à tout étranger qui a: préfentoit.
a: Cette loi, la Xénélafie Lacédémoniene , Zona-t’a Aa-

a: sedum; , ne fubfifloit donc pas avant Lycurgue. Alinfi,
a: quand Hérodote repréfente les Lacédémoniens comme

saiinfociables entt’eux 86 à l’égard des étrangers, jufqu’au

a tems de la réforme de Lycutgue, il prétend parler fans
sa doute, on de leurs divifions inteflines, arrivées , de
a: l’aveu des Hifloriens, fous leurs premiers Princes Héra-
» clides, ou de la coutume barbare d’immoler des hommes ,’

sa qui leur a été Efouvent reprochée. (Plutarclt. in Pandit].

a: Porphyr. de Abliinentiâ, Lib. II. ) Quant a la xéné-
a: lafie, Lycurgue, bien loin de l’avoir abolie , en a été

a: certainement l’auteur. Xénophon, rom. V, pag. 96 ,
a: compte cette loi à la fuite des autres loi: établies par
a: Lycurgue (a). Voyez aufli Plutarque in Lycurgo , Phi-

2

(a) Cela ne détruit point ce que je viens de dire en note. Lycurgue,

en habile homme a: en (age Légiflateur , fut tiret de la barbarie
de l’es compatriotes un parti avantageux pour les mœurs. Les exemples

qu’apporte M. Bellanger pour prouver que les étrangers étoient
reçus a Lacédémone, font des cas particuliers, qui ne prouvent

, pas qu’ils fuirent admis généralement , comme ils l’étoient parmi

tous les autres peuples de la Grece.

S4
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a lollrate Eprflol. ôte. Sans toutes ces autorités , la
a: Xénélalie Lacédémoniene porte allez d’elle- même la

a: caraClere du Légiflateur , par fa liaifon avec (es autres
a: loir; leur fingularité 8c leur rigidité rendoient celle.ci
noécell’aire , 8c il ne faut chercher ailleurs ni fon auteur,

a: ni les raiforts de (on établifTement. Le motif de ce:
:aétablilTement fut d’empêcher les citoyens de Sparte de

a: recevoir de mauvaifes imprellions de la part des étran-
u gers. Xénophon ibid. Plutarch. in Lyeurgo ê in Agid:.
a Thucydides, Liv. Il, en apporte une autre raifort 3 c’efi,
a: dit-il , que Lycutgue craignoit quepl’étranger ne profitât

a: de la politique des Lacédémoniens, a: qu’il n’établit

a chez lui des maximes de gouvernement a: des regles
a: de vertu pareilles aux leurs; mais Plutarque détruit cette
a: raifon , 8c s’attache a jullifiei- les lacédémoniens , en

a: affurant que Lycurgue éloigna les étrangers , non pas,
sa comme l’avoir cru Thucydides, dans la crainte qu’ils

a: n’imitallënt la flagelle de fes loix, 8L qu’ils ne furent

a par ce moyen des progrès dans la vertu , mais plutôt
a: de peut qu’ils ne donnath-nt des leçons pernicieufes pour
au les mœurs. Il fait même entendre.que l’exclufion n’éroit

a que pour les étrangers qui auroient pu fe gifler-dans
a: la ville fans aucune bonne raifon. En elfet, l’entrée n’en

acéroit point fermée a tous fans exception. Lycurgue fit
sa venir Thalès de l’ille de Crete, félon Strabon, Liv. X.

a: Plutarch. in Lycurgo à in Agide. Quelque tems après
a: les Lacédémoniens mandcrcnt de Lesbos le Poëte Ter-

» pandrc : Phérécydcs y vint aufli , Plutarch. in Agidz.

a: Tyttée y fut reçu, .naturalifé 8c fait citoyen. Quelques

a: Ecrivains, au rapport de Plutarque, Apoplnlz. Laconic.,
a, ont même prétendu que Lycutgue avoit ordonné d’ad-

a: mettre au nombre des citoyens a: dans le partage des
a: terres , les étrangers qui voudroient embralTer les loi:
a: du pays 5 mais cette opinion , à la prendre dans n
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n généralité, n’eft appuyée ni d’autorités, ni d’exemples.

sa Il y avoit une autre efpece d’étrangers que Lacédémone

a: fe trouvoit trop heureufe de recevoir, fans craindre
a: d’aller contre les intentions de (on Légiflateur. Je parle

a: des alliés qui avec des troupes venoient à fou fecours.
sa C’en: ainfi qu’a la naiflanee prefque de la République,

a: fous le regne de Téléclus, les Egides, qui comparoient
a: une famille Thébaine, vinrent de la Béotie a Sparte &c.

tu" Voyez Pindare Ijlltm. Ode V11, 8c Pyth. 0d. V , a:
a: fort Scholiafte. Paufan. Laconie. & Conon Nanar.
on XXXVII. M. de la Nauze, rom. X11 des Mémoires
sa de l’Acad. des Infcript. pag. 159 ôte. Stobée, Serm. XLII ,

as pag. 1.9; , dit en général (d’après Nicolaos dans fou
a) Hifioire des Mœurs de: Nations) qu’il n’en: pas permis

a: aux étrangers de demeurer à Sparte, ni aux Spartiates
a: de demeurer dans un pays étranger. Voyez auIli Suidas
sa au mot Auzïpyos n.

BELLANGER.
(r se) 5. LXV. Qudques-mu ajourent au. a Lycurgue (a)

a: fe eonduifit comme Minos; dont il étoit l’imitateur s car

se il apprit de la Pythie, dans (es fréquens voyages, les
a! loix qu’il devoit donner aux Lacédémoniens. Je ne dirai

au pas que cela fe parla de la forte; mais c’étoit l’idée

sa commune a1.

(un) s. LXV. Ayant été tuteur de flan neveu. Il y a
dans le grec: ayant été tuteur de Léoéonz: , fil: de [on

fiere. Mais Léobotas ne pouvoit être neveu de Lyeurgue,
puifqu’il defccndoit de la branche des Euryflzhénides , a:

Lycutgue, de celle des Proclides. Si l’on fuppofe avec
’Paulmier de Grentemefnil (à) , que ce Prince étoit fils de

fa futur, cela ne pourra s’accorder avec ce que tous les

(a) Strab. Geogtaph. Lib. XVI , pag. trot.C. D.
(la) Exercitat. in optima: fere Auétores Græcos, pas. ne.
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Hifloriens nous dirent de la naillince de Léobotas 8: de
celle de Lycurgue. D’ailleurs la plupart des Auteurs con-
viennent unanimement que Charillus ou Charilas étoit le
pupille 8c le neveu de Lycutgue. Aulli feu M. le Préfident
Bouhier vouloit-il qu’on fubllituât (a) Charillus à Léobotas!

Il eli vrai qu’avec ce changement on remédieroit a tout,
mais il me paroit trop confidérable. J’ai mieux aimé ruine

le Chevalier Marsham (b), qui le contente d’une légere
tranfpolition, quoiqu’elle ne (oit point du goût du favant
Prélident. Athanor é’B’ITPOI’flIIU’BVTG «manille [du haïr; ,

panaméen-os 4d zfdean-édl Atucérra &c. Rien alors n’eli

li limple. La diftance entre Lycurgue 8c Léobotas n’ell

pas li grande que le fait M. le Prélident Bouhier (r).
Eunomus se Polydeéles , l’un pere, l’autre frere aîné de

notre Légillateut, 8c de la race des Proclides, n’occuperent

le trône que fort peu de tems. Léobotas , de celle des
Euryllhénides , vécut très-long-terns 5 Dorleus (d) 8:
Agélilas, l’un (on fils, l’autre (on petit-fils, lui luccéderent

allez rapidement. Ce fur fous cet Agélilas (e) que Ly-
curgue publia les Loir.

(a) Recherches 8c DilTertations fur Hérodote, pag. ne.

(5) Canon Chtouicus ère. pag. 4.1.8.

(e) Recherches 5c DilTertarions fut Hérodote, pag. ito. Lycurgne

publia les Loir , fuivant ce Savant , 108 ans avant la mon de
Léobotas; mais il fuit en cela Meutlius, dont l’opinion ell deliituéc

de fondement.

(d) Eufebe donne 29 ans de regne à Doryllus , 8c 44 aAgélilaiir.
J’ai préféré le fentiment de Paufanias, dont l’autorité eli d’un plus

grand poids. Voyez cet Auteur, Laconic. cap. Il , pag. :07.

(e) Paufanias, (Laeonic. live Lib. HI, cap. Il, pag. ao7 )-
Quelques Savans , 6c entr’autres Siml’on ( Chronic. CathoL pag. 41.9)

prétendent qu’il y a faute au texte de Paufanias, a qu’il y mil-"Ine

7576M: 1 ce qui lignifieroit alors que Lycutgue feroit né (ou;
Agélila’u’s. Mais il étoit antérieur à Dotyllhs 5: à Agélilaüs, qui,
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Il n’ell pas nécellaire , pour appuyer ce fentiment,

qu’Hérodote s’accorde avec le calcul d’Apollodore, a:

qu’on lui fille dire que Lycurgue travailla à les Loir fous

le regne de Léoboras. Il fuflit que la tutelle de [on neveu
appartienne à ce regne, de qu’il alla enfuite en Crete ,
d’un il rapporta l’es Loir. Strabon place ce voyage (a)

de Crete après la tutelle.
Ce qui pourroit faire croire qu’on ne doit point admettre

le changement que j’ai propofé fur le texte d’Hérodotc,

c’cll que Paufanias, au même endroit, rapporte ce palTage

tel qu’il le trouve dans les éditions de cet Auteur. Mais
Philémon (à) , antérieur a Paufanias, le plaint que les
exemplaires d’Hérodote étoient déjà altérés de (on tems.

Ces raifons m’ont déterminé a fuivre le fentiment de feu

M. Welleling préférablement à celui de l’Abbé Gédoyn

fur Paufanias. -L’aorille imrpomv’nvu prouve nécellaitement que Ly-

cutgue n’étoit plus tuteur de fou neveu, 8c qu’il n’y

avoit pas long-tems qu’il ne l’était plus, lorfqu’il pallh

(umlaut Paulanias (loco laudato) ne régnerent que peu de tems.
Lycurgue doit être né leur le tegne de Léobotas, comme on peut
le conjeaurerqen examinant avec loin les généalogies des Iuryf-
thénides à: des Ptoclides , telles qu’elles (ont rapportées par Héro-

dote, Liv. vu, ç. ccw et Liv. Vlll, ç. cxxxt.

La généalogie des Proclides cl! fujette à de grandes diliicultés.

Je les difeutetai peut-être, Liv. VIH, ç. CXXXI.

I Paulanias , page :08 , 66 Plutarque in Lycutgo, pag. 4a. D.
regardent Archélaüs comme collègue de Charilaiis. On pourroit en

seonclure que ce fut fous ce Prince que Lycutguc publia les Loir;
mais il peul le faire que les dernieres années d’Agélilaüs concr-

pondent aux premieres années du vène de Chatilaüs.

(a) Strab. Geograph. Lib. X, pag. 739. A.
(b) Apud Porphyt. Quzllion. Hometic. VIH. apud Homerum Bar-

neliii, p35. XCI.
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en Crete. Cela contredit les Traduéleurs Latins a: François;

mais cette obfervation cil: fondée fur la nature de l’aorillt

premier. Voyez la Grammaire Grecque de Vollius.
(162.) ç. LXV. De Léoéotar. Léobotas ou Labotas

étoit le huitierne defcendant d’Hercules, de la branche des
Eurylthénides , fi l’on en croit le terre (a) aéluel d’Hé-

radote; mais je le crois altéré. Ce qu’il y a de certain,
e’ell que Lycurgue, qui devroitêtte également le huitieme

defcendant d’Hercules de la branche des Proclides, en dl

le onzicme, tandis que, fuivant le cours ordinaire des
chofes , il doit y avoir quinze générations. Les lacunes
manifeftes qui le trouvent dans la généalogie des Pro-
clides , telle qu’elle a été donnée par Hérodote 8: Paulanias,

prouvent que celle des Euryllhénides n’en ell pas exempte.

Quoi qu’il en fait , il étoit fils d’Echéllratus , 8.: il fin

pere de Doryllus. Cela ell: confirmé par une Infcription
trouvée par M. l’Abbé Pourmont, dans le temple d’Apollon

Amycléen :

TAAnonz (A) To annone To "122111.40 Io
AOPYEÏO TO AABOTÀË TO EXEÈTI’ATO BAFOX.

a: Taléclus Roi, fils d’Archélaüs , fils d’Agélilaiis. 515

a: de Doryllus , fils de Labotas, fils d’Echéliratus’».

M. Fourmont obfcrve avec raifon , qu’il y a une
faute dans le mot AaCJ-rsç, mais il a tort d’y ’fubliitucr

Axa-ru»; le génitif Dorique des noms en si; a: en ni; dans
les déclinaifons parifyllabiques , le terminant en ai long.
T43 (C) fils lis ’9’ si; irrévérent-a îwruAAu’Êa; uniprix, uni;

[du s9 ATTIIÊÉ nie ou, dam suiv quasis. 071" Amine, Amar
Aüpmôs ILs’ si; époux.de riparia n’y munir flint et? AH",lb

4(a) Herodot. Lib. Vil, ç. CCIV.
(b) Mémoire: de l’Académie des Infcriptions, rom. KV! , am.

pag. rot.
I (5) lunath. ad Homet. lliad. Lib. I , pas. n, lin. 4; i EN-

z; i
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t’aide JLr’ au; n? la. n Les noms en air a: en a? dans les
a: déclinailons parifyllabiques, font o’u au génitif dans le

a: dialeé’te commun 8c dans l’Attique; comme Andes, Amis:

a: dans lelDorique ils terminent le génitif en ci long g
a: comme Ami», en" Auriez, 8: dans l’Ionique en la a. Il n’y

a donc qu’à retrancher le figma que l’ouvrier aura ajouté

par méprife ou par ignorance.
A l’égard duhmot 8475;, que M. Fourmont interprete

trop vaguement par Dax , il faut (avoir que ce terme
déliguoit le Roi chez les Lacédémonîens. On trouve dans
Héfychius, 3570s, BlflÀflI’S, Adam. D’après cette autorité,

je corrigerois se; Bey; fliifld Arctique! au-lieu de si 1’er
se. r. A. dans l’épigramme (a) de Lolliui Ballus fur les trois

cens Lacédémonîens qui périrent au pallage des Thermo-

pyles. Bilans étoit, comme on le voit, le terme propre
à Lacédémone pour lignifier un Roi.

(16;) 5. LXV. Prir de: mefitrer contre la tranjèreflt’on 8re.

Il y eut (à) des lacédémoniens qui, trouvant trop dure:
les loix de Lycutgue, aimerent mieux s’expatrier que de
s’y foumettte. Ils pallcrent en Italie chez les Sabins, 8:
lorfque ceux-ci s’incorporerent avec les Romains , ils leur L
communiquerent une partie des ufages de Lacédémone

qu’ils avoient adoptés. t
(r64) 5. LXV. Le: Enomotie: , les T riacades. Le

Glollaire de l’Abbaye de St.-Germain-des-i’rés expliquant

ce que c’eli que l’Enomotie, dit: réât; tupi «roi; Art-axoit,

corps de troupes cinq le: Athénien: ,’ ce qui ell abfolument

faux. On trouve dans Suidas 8c dans l’Etymologicum
Magnum, rap; rois Aaxtdtqpnius, ce qui en: juil: s mais

(a) Antholog. Lib. In, cap. V, pag. m4., ex édit Henrid
Stephani.

(5) Dionyf. Halicarn. Antiquit. Roman. Lib. Il. 9- 1".ng
pas. ros.
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le lavant M. Ruhnlten (a) rejette cette faute fur lei
eopilies, 8c veut qu’on life dans ce Glollaire , 14,; 1.7;
rua-1107;, chez le: Auteurs qui ont écrit fur la Tac’h’qu.

L’Enomotie ell: , fuivant quelques-uns, la même chofe
que le Lochus; fuivant d’autres, elle en en: la moitié ; a:

,méme il le trouve des Auteurs qui prétendent qu’elle n’en

cil que le quart. Voyez le Diâionnairelde Taé’tique parmi

les mllts de Coillin , page 506. Or le Lochus, fuivant
l’Auteur de ce Lexique, elt de huit, de douze ou de feize
hommes. Cette opinion fur le Lochus n’eft pas foutenable,
et il fuflit de .la préfenter pour en faire fentit l’abfurdite’.

Thucydides (6) allure qu’il y avoit quatre Enomoties dans
le Pentécoliys , 8c quatre Pentéeollyes dans le Lbchus. Le

Pentécollys étant de cinquante hommes, le Lochus devoit

être de deux cens hommes , a: l’Enomotie de douze
hommes, parce qu’il n’eli: pas pollible de partager cin-

quante en quatre parties égales. D’un autre côté, Xéno-

phon, qui a pallé une partie de fa vie parmi les Lacé-
démonîens , et qui a été a portée de connoître parfaitement

leur gouvernement, Xénophon , dis-je , nous (c) apprend
que la Mara comprenoit quatre Lochus, huit Pentécollyes,
feize Enomoties. si le Lochus étoit de deux cens hommes,

la Mora devoit être de huit cens hommes, le Pentécoûys
de cent, 8e l’Enomotie de cinquante. Cela détruit abro-
Iument l’idée qu’on doit fc former du l’entécollys, d’après

l’étymologie de ce mot. Si l’on fuppofe que le Lochus

n’étoit que de cent hommes , la Mora feta de quatre
cens hommes, 8c il n’y aura que deux Penrécollyes dans

le Lochus , deux Enomoties de vingt-cinq hommes

(a) Timzi Lexic. vocum Platonicarum, voci Ésope-n’a.

(5) Thucydid. Lib. V, ç. LXVllI , pag. "9.

il (c) Xenoph. Lacedæm. Polir. cap. XI, ç. 1V, pag. 87 à: un
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chacune, dans le Pentécoliys. De quelque maniere qu’on

cnvifage ce pallage, il fe trouvera en contradiéiion avec l
celui de Thucydides.

Il peut le faire cependant que ces deux Auteurs ne (e
[oient pas trompés. La Mora aura varié, a-peu-près de
même que nos régimens , quant au nombre d’hommes
dont elle étoit compofée. Le Pentécollys n’aura jamais

changé, je veux dire, qu’il aura été dans tous les renia

de cinquante hommes, mais qu’il y aura eu plus ou moins
de Pente’collyes , felon que la Mora aura été plus ou
moins forte. L’Enomotie aura été tantôt de la moitié du

Pentécoltys , 8c tantôt du quart , comme le prouvent les
pallrages de Xénophon 8c de Thucydides, ci-dellhs rapportés.

Il me. paroit certain que loriquc Lycurgue inliitua ces diffé-
rens corps , l’Enomotie n’étoit que de douze hommes; car s’il

eût été porté a vingt-cinq , comme il le fut depuis , il n’ell

pas vraifemblable que ce Légillateur ait formé’dans le même

corps des compagnies de trente hommes. Cela n’auroit pas
manqué de mettre de la confufion dans la Moral; car Triacas

cit le nombre de trente , 8c les Triacades (ont nécellaitemen:

des compagnies de trente hommes. L’Enomotie étoit peut-

être alors la moitié de la Triacade, de il devoit y avoir tant
de Triacade: dans chaque Lochus, 8c tant de Lochus dans
chaque Mara. Dans le tems que la Triacade étoit admire,
le Pentécollys ne pouvoit avoir lieu: car le Lochus 8c la
Mora étant divife’s par trente , n’étaient pas fulëeptibles

de l’être par cinquante, à moins que la Mora ne litt alors

de trois cens, de li: cens ou de neuf cens hommes. De
quelque maniere que j’envifage ce pallage , je n’y vois
qu’obfcutité que je ne fuis pas en état de dilliper. si
quelqu’un en: en état de le faire, e’elt afiurément M. l’Abbé

Barthelemy de l’Académie des Belles-Lettres. Ce Savant aura
certainement occalion d’en parler dans l’Ouvrage qu’il prépare
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fur la Grece; Ouvrage dont il m’a lu quelques morceaux .
8c qui m’a paru aulli profond qu’agréablement écrit.

Il me vient une idée, qui ne concilie point, il cil vrai ,
Thucydides avec Xénophon , mais qui peut expliquer
jufqu’a un certain point le pallage d’Hérodote. Les Tria-

cades , dont parle cet Hill:orien, n’étaient peutuêtre pas

une portion du Lochus, un corps de troupes fubfiliant,
mais ce que nous appellons dans nos troupes une chambrée,
corps qui n’avoit d’exilience que loriqu’il s’agiEoit de

prendre (es repas. Ce qui me le perfuade , c’elt que le
Lexique mlli: d’Hérodote, qui cit ’a la Bibliothcque de

Saint-Germain-des-Prés, expliquant ce mot, dit : alêne
and drifts; :9 ripâtes? X airain, repas par bourgades 6’

nombre de trente hommes. Il faut faire attention que chez
les Anciens , les corps d’armée n’étoient p8 compofe’s

comme chez nous, de foldats pris indiltinélement de tous
les pays de leur domination. Les tribus 8c les divilions des
Gibus n’étoient pas confondues les unes avec les autres.

Je fais que (a) M. Koen prétend que la premicre expli-
cation , je veux dire, :1071" and djinn; , ne regarde pas
les Triacades, mais les Syllities, dont parle enfuit: Héro-
dote. Cela pourroit être. Cependant, plus je réfléchis fut
ce palÎage , 8c plus je me perfuade qu’l-Iérodote n’avoir

pas en vue les Syllities qui le faifoient en tems de paix,
mais celles qui étoient en triage lorfque les troupes étoient
en campagne. En ell’et, Hérodote dit: a: Lycurgue régla ce

a: qui concernoit la guerre, les Ennmories, les Triacades
a) 8c les Syllities a. Je crois que notre Hillorien a ajouté
le terme de Syllities pour expliquer celui. de Triacades, a:
afin d’empêcher les Leéieurs de penfer que la Triacade

En un corps de troupes faifant partie d’un corps plus
confidérahle.

(a) Koenius in nous ad Gregorîum, de Dialcâis, pag. 2.3,.

Quoi



                                                                     

CLIo. LIVRE I. 289
Quoi qu’il en (oit de cette idée, je la foumets au

jugement des Leâeurs, 8c j’invite ceux qui ne l’approu-

ver-ont pas , a me faire part de leurs obfervapions; le
Public ne pouvant que gagner à ces fortes de difcullions.

(165) 5. LXV. Il inflirua les Ephores. Les fentimcns
[ont fort partagés fur l’infiitution des Ephores. Eufebe
prétend (a) qu’on les créa la premiere année de la cin- -

quieme olympiade. Plutarque rapporte dans la Vie de
Lycutgue (à) , qu’ils le furent environ cent trente ans après

ce Légillateur, par le Roi Théopompe 5 8e dans un autre

Ouvrage (c) , il allure la même cliofc. Mais comme Ly-
curgue mourut vers l’an 8 56 avant notre etc, il s’enfui-
vroit que l’établillcment des Ephores devroit être reculé

à la troilieme année de la treizierne olympiade, ou 72.6

ans avant notre ere. Il faut cependant convenir que les
uns faifant Lycurgue plus ancien, a: d’autres moins ,
Plutarque peut avoir fuivi le calcul des premiers, aum-
bien qli’Eufebe. Ce qui le prouve, c’cli: que Théopompc,

qui a établi fuivant lui les Epliores , fuccéda à [on pere

Nicandre la troilieme année de la feeonde olympiade,
comme on peut l’inféter d’un pallage (d) de Clément

d’Alcxandrie, ou il en: dit que les olympiades furent
infiituées la (e) trente-quatticme année de Nicandre, 8c
l’on fait que ce Prince furvécut cinq ans à cet établif-
fement.

(a) Euleb. Chronie. Can. pag. 157.

(b) Plutatch. in Lycutgo , pag. 4;. E.

(e) Id. ad Ptincipem inetuditum , pag. 779. E.
(d) Clemeutis Alexandria. Stromat. Lib. I , rom. l, pag. 389,

lin. u. ’(e) La Traduction latine de Clément dit: la trentieme , mais la

texte grec porte z "Je: and 70’ nanard! "En" iras

Tonte I. - T
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Ariliote (a) penfe de même que Plutarque, que Théo-

pompe a -inliitué les Ephores. Cicéron paroit aulli de ce
fentiment: Quare (é) nec Ephori Lacedtmone fine eau]?
à Theopompo oppofirt’ Regibur. On lit aulli la même chofe

dans Valet: Maxime (c).
On peut cependant oppofer à ces témoignages celui

d’Hérodote, qui ayant fait beaucoup de recherches , a:
étant plus voifin de ce tems-là , doit être d’un plus grand

poids. Xénophon , qui s’étoit retiré fur les terres des
lacédémoniens , 8c qui connoilloit ’a fond leur gouverne-

ment , dont il avoit fait une étude particuliere , cil de
même avis (d) qu’Hérodote , aulli-bien que Platon (e),
Satyrus (f), philofophe Péripatéticien, qui a écrit les vies

des hommes illulires , 8c fur qui on peut confulter V’oflius

de Hilloricir Gracia- 8re.
Cette note étoit faite depuis très-long-tems lorfque

M. Zeunius , célébte Profefieur a Vitremberg, publia une
nouvelle édition des Ouvrages Politiques de Xénophon.
Je fus bien furptis de l’interprétation qu’il donnoit a ce

paillage , afin d’appuyer l’opinion de ceux qui foutiennent

que Théopompe elt l’inliituteur des Ephores , a: je ne fus
pas moins étonné qu’il eût pallé fous filence les témoignages

.d’l-létodote, de Platon à: de Satyrus, qui la contredifoienr

formellement. Pour bien juger des raifons de ce Savant,
il en: nécelTaite de mettre le pallage entier de Xénophon

(a) Arillorel. Politic. Lib. V, cap. XI.

[5) Cieer. de Legibus, Lib. HI, ç. VII.

(r) Valet. Maxim. Lib. IV, cap. I, Extern. a.

l (d) Xenophont. Laeedæmonior. Polir. cap. VIII, S. Ill, pag. 8:.

- (e) Plato , Ipill. VII, pag. au. B. Mais il le contredit , de [45613,
Lib. IlI , pag. 691.. A , ou bien il attribue en cet endroit ra.
blichment du Sénat à un autre qu’à Lycurgue.

( f) Diogen. Laert. Lib. .1, Segment. LXVIII, pag. a.



                                                                     

CLIo. LIVRE I. 29)
finis les yeux du Leéteur ; cela le mettra a portée de
juger de leur folidité. AÀMÈ 743p, à," [du [.7 254’973, pélrç.

wu’hflzl rai; dingua; n aç nie. IOIfGMf, i374." garants. E70

pinot 00.12. iyxflpiîrur afflua: rpo’npoy Ml! Amine: "dur

ni: rutilai zain-4m, api! ipoynlporu iraniens-ra 7’th
apennin-u; 751 Et 1.5 ËOIÀH. Tilftfllpoflfll A? retînt , 3’11 a.)

(«à raïs aima; aréna-n a: dum7nirrpor offre Embarras: dans?!

rai; nippais (pagaïe-911, 4’le "Julian, au?" ainAw’Srpu river

l’y il 1-5 274’919 à qu’un-M x5 irrigateur-M publia-ru fg!

ipzâç, ,9 1l; rua-«ni tînt: ptyuàu’uv’lac, mû 1-4,, cil-rat!

IUÀJUTÉI , mixons; , nival tu; Auditoires , druide" s "pt,-
ëon’rç , il! cru-roi mancipxnfl au; roddpa 114910190", ïslztrâu

agirez); «gnou; ° lin-1p :9 ytyîmnu. Enta; 413 x5 ni! ris E’tpopu’xt

aulnaie" roc); and; "(1,78; nymflzrztwirm, item-tf3 zyrflnu,
4rd 1:13.9th piqua?" 1571331 tînt; «à h 1703m t9 dt rrpa’llgï

:9 à oing. dire: 740 lauze! 4414p" i333 ri «inti, "00’079
545:)on à! iyly’au’ra durit :9 xu’lwràn’iav "Il; WOÂlI’rJÇ r;

Jvrum’um. a: Nous favoris tous, il elt vrai, qu’a Sparte les

a: Loi: a: les Magillrats (ont ponctuellement obéis. Mais
a, je crois que Lycurglie n’eût pas tenté d’établir cette forme

a: de gouvernement, slil ne le fût point concilié auparavant

ne les plus puillans perfonnagcs de la République. Je fuis
a) d’autant plus fondé a le croire, que dans tous les autres

a: États, les Grands , loin de vouloir paraître craindre les

a Magifirats , penfcnt que cela elt indigne dlun homme
a: libre; tandis qu’à Sparte les premiers de la ville leur
a témoignent les plus grands refpeâs, 8c le glorifient non-
s: feulement de leur humilité, mais encore de voler à leurs
a: ordres lorfqu’ils font mandésjbien loin de les exécuter

a: avec lenteur : perfuadés qu’en donnant l’exemple d’une

sa obéiflmce fans borne , le telle des citoyens ne manquera
a: pas de les fuivre 5 ce qui eft en effer arrivé. Il cfl à.
a: préfumer que ce (ont ces mêmes Grands qui ont établi,

a de concert avec Lycurgue, la magiflmure’dcs Epharcs,

I
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w lorfqu’ils eurent reconnu qu’il réfultoit de l’obéilTanoe

v les plus grands biens pour un État, pour une armée a:
a: pour l’adminillration intérieure d’une mailon. En effet,

a: Lycurgue penfoit que plus le gouvernement avoit de
vîorce, a: plus il avoir de moyens pour contraindre les
a: citoyens à l’obéilrance n.

Il réfulte de cette traduâion, qui cil enfle a: même
littérale , que Lycurguc a établi les Eplmtes. Cependant
M. Zeunius, Savant très-ellimable , cit d’un autre avis.

Il pcnfe qu’il faut entendre par "il; du"? "in: , le:
Grand: de I’Erat, un); :pzn’nsr, qui fa trouvent précis

damnent. Je fuis jufqu’ici parfaitement d’accord avec ce

Savant dillingué, 8c ’j’ai fuivi ce fentiment dans ma tra-

duëtion ; mais il donne à entendre que dans Xénophon
il n’y a que les Grands qui aient contribué à l’établilrernent

des Ephores , puifqu’ils furent inflitues, dit M. Zeunius,
fous Théopompe, 130 ans après Lycurgue, a: il s’appuie
de l’autorité d’Ariflote 8L de Plutarque. Il auroit pu ajouter

celle de Cicéron. Mais s’il faut interpréter de cette manier:

le pali-age de Xénophon , il r: trouvera en contradiâion

avec ces Auteurs qui ne parlent point des Grands de
Lacédémone , mais feulement du Roi Théopompe : Quart,

du Cicéron, me Ephori Localement finie cnufii à Timo-
pompo oppofùi Regibus.

Si M. Zeunius eût apporté un peu plus d’attention au

texte de Xénophon , il le feroit apperçu que dans ce
chapitre il n’étoit quellion que de Lycurgue a: que des
loix qu’il établit, de concert avec les plus puilTans citoyens

de Sparte; que "ds inti-cul; "du; (ont ces mêmes citoyens
dillingués, 8e que la prépolition ni: dans nymruzuc’cq,

indique qu’ils inflituerent les Ephores , de concert avec
quelqu’un. Xénophon ne pouvoit avoir en vue Théopompc;

puifqu’il ne l’a pas même nommé une feule fois dans ce

Traité, mais Lycurgue , dont il n’avait «me de rapporter .
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les aâ-ions jufqu’a ce moment. Stobée avoit pris ce paf-

fagc dans le même (eus que je lui donne , a je fuis
étonné que M. Zeunius, qui rapporte les paroles de ces
Auteur , ait rejette (on témoignage. Il ell vrai que Stobée

ne cite pas enâement Xénophon , a: qu’il le contente,

comme le font la plupart des Anciens , de ptefcnter le
(en: de cet Auteur , fans s’achrvir fempuleufement a la
lettre. Il eft bon de mettre aulli fous les yeux du Leâeur
le texte de cet Écrivain , afin qu’il fait a portée de juger.

(a) E’ru :16 iyw 7d rn34r9n4 phase"! .543" «71.4 x3

il IÂM, in "parti. (Il 071.-, rit 7;; ’Eeru’nt
(in-pu amenda-i. Stobec rapporte, comme on le voit,
les paroles même: de Xénophon, avec cette feule diffé-

rence que celui-ci allure que ce furent les Grands de
Sparte qui inflituerent les Ephores, de concert avec Ly-
eurgue , tandis que Stobee fait dire a cet Auteur que ce
fut Lycurgue qui les inflitua, fans parler de la part qu’eurent

les Grands à cet érabliEement.

Je conclus encore qu’il ne faut pas changer [d’un il

57511!" en pin" in iylinne, ou en piner 1.1605". ,
avec Camerarius a: M. Zeunius, ni en pin" a": ne
ivre-4re , avec M. Morus , ni fous-entendre ris dans
pian. à. finir-n , qui en une autre explication de
Il. Zeunius s firme (e rapportant manifcflernenr à Ly-
cargue.

Les Ephores étoient au nombre de (l) cinq. On pro-
cédoit à leur éleâion tous les (c) ans , le huit (d) Oflobte.

Il: étoient pris (a) dans la clafl’e du Peuple. Le premier

(a) Stob. Sen). XI." . pas. a". lin. 47.
(i) Paufan. ketmie. En Lib. Il]. cap. Il. pep. in.
(r) Thucyrlld. Lib. V. 5. xlx à: XIXVI. pu. no k 55,;
(J) Dodu" de Cyclu. mon". VIH. sen. V.
(a) unau]. Palme. Lib. Il, cap. lx, p35. no. A.

T5
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s’appelloit Ephore Eponyme (a); (on nom fervoit a é-
figner l’année , de même qu’a Athenes celui d’Archonre

Eponyme , a: l’on diroit a Lacédémone (6), Eiæüptéora’lfl

ri 457m , un le! étant Ephare. Ils avoient la même autorité

V que les Cofmes (a; de Crere , avec cette différence qu’ils

n’étoient que cinq, comme je viens de le remarquer , a:
qu’il y avoit dix Cofmes. Ils .fervoient de (d) contre-poids
à l’autorité des Rois , 8e même ils les jugeoient avec les

(e) Sénateurs. Comme ils étoient en quelque forte fupe’-

rieurs aux Rois , ils ne (e levoient pas (f) quand ces
Princes venoient dans un lieu ou ils le trouvoient. Cléo-
menes (g) les mallacra , 8c je crois que depuis il n’efi
plus qucflion d’eux dans l’l-liftoire, ou du moins. qu’ils

n’ont eu aucune autorité.

(r 66) 5. LXV. Le: Sénateurs. Lycurgue ayant remar-
qué (l2) que les Princes de fa maifon, qui régnoient a
Argos 8c a MelTene, étoient dégénérés en Tyrans, 8: qu’en

détruifant leurs États , ils le détruifoient eux-mêmes,

craignant le même fort pour fa ville 8c pour (a famille,
il établit le Sénat 84 les Ephores , comme un remede

falutaire a l’autorité Royale. ’
Les Sénateurs étoient au nombre de vingt-huit (i).

Outre cela il y avoit cinq Nomophylaques , ou gardiens

(a) Paufan. Laconic. five Lib. III, cap. XI, pag. au.
(b) Tliucydid. Lib. VlII, ç. v1, pag. ne
(c) Ariflotel. Poliric. Lib. Il, cap. x, pag. 331. D.
(d) Plate de chibus, Lib. III, rom. Il, pas. 69:. A.
(e) Paufan. Lacnuic. live Lib. III, cap. V, pag. uf-
(f) Xénophon, de Republicâ Lacedæmon. cap. XV. Ç. V1,

pag. 99. Nicolaus Damafcen de Motibus Gentium. Apucl Stobaum,

Sam. XLII, pag. 1.94, lin. 7.
(g) l’lutal’ch. in Agidc, 5c Cleomen. pag. 808. B. C.

(Il) Plate, Epifl. VIH, pag. au. B.
(a Hewdot. Lib. v1, ç. LVll. ’
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des Loix, qui étoient appellés Bidiécns (a) ; mais j’ignore

par qui ils furent établis. Cependant on pourroit conjec-
turer qu’ils le furent par Lycurgue. Ce Légillateur ayant
établi les loix concernant (6) les exercices des jeunes gens,
il off a préfurner qu’il créa aulli les Magiflrats qui pré-

fidoient a ces exercices. Or, on fait que ces Magillrats,
qui étoient au nombre de cinq , de même que les Ephores,
préfidoient (c) à ces jeux. Quoi qu’il en fait , cela (et:
à éclairci:- un panage de Xénophon : i KmiJîuv «’74va

azurât in”: 7d iman! rif; équprîs , nipISprinq xlÀtlIél darda-u

î"! Swap-Héra si! 1-5 iyopqï. Kari iyai, i0", âprgpy’ra:

Barn-min n 19 E’Ço’pse, à Piper-rac, x3 au; aie "crispaient-4...;

a: Il dit que (d) Cinadon l’ayant mené à l’extrémité de

a: la place , lui ordonna de compter combien il y avoit de
a Spartiates fur la place. Moi, répondit-il , comptant le
a Roi, les Ephores, les Sénateurs 8c d’autres, faifant aux

au environs de quarante , je ..... a». Les Sénateurs étoient

au nombre de vingt-huit, les deux Rois, cinq Ephores;
cela faifoit trente-cinq z il paroit par conféqqent que par
les autre: il entendoit les cinq Bidiéens, le tout alors r:
montoit à. quarante perlonnes. Le confpirateur vouloit
montrer à celui qu’il cherchoit à attirer dans [on parti,
la facilité qu’il y avoit à s’emparer du gouvernement ,

puifque le tout dépendoit de quarante perfonnes , dont il
étoit très-ailé de (c défaire.

Lycurgue infiitua aulli a Lacédémone l’Ordre Equeflzre (r)

fur le modcle de celui qui étoit établi en Crete; mais

(a) Paufan. Laconic. (in Lib. m, cap. x1, pag. au.
(b) Id. ibid. five Lib. III , cap. XIV, pag. 2.42..

(c) Id. ibid. cap. XI, pag. au.
(d) Xenoph. Hellen. Lib. HI, cap. III, 5. V , pag. r57.

(a) Strab. Lib. x, pag. 738. A.

T .4
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avec cette différence que les Chevaliers Crétois avoient
des chevaux , 8c que les Chevaliers Lacédémonîens n’en

avoient point. ,Voyez ci-delfous, Liv. VIH , 5. CXXIV, note I ;9.
(167) S. LXVl. Un temple après fit mon. Les (a)

Lacédémoniens ayant fait ferment de n’abroger aucune des

loi: de Lycurgue avant fon retour a Sparte, ce Légifla-
teur alla confulter l’Oracle de Delphes , qui lui répondit

que Sparte feroit hcureufe tant qu’elle obfcrveroit fes
loix. La-dclfus il réfolut de n’y plus retourner , afin
d’allurer l’obfervation des loi: a laquelle ils s’étaient

engagés par ferment. Il fe rendit à Crifa, ou il fc (6)
tua. Les lacédémoniens ayant appris fa mort, a: voulant
reconnoître la vertu qu’il avoit montrée précédemment ,

8c celle qu’il avoit fait voir en mourant, lui éleverenI
un temple avec un autel, ou tous les ans ou lui offroit
des facrifices , comme a un héros.

Paufanias 8c Plutarque racontent la même chofe 5 le
premier, Laeonic. five Lié. 1H, cap. XVI, pag. 1.48;
le fécond, dans la Vie de Lycurgue, pag. s9. B.

(167*) 5. LXVl. Se croyant filpe’ricurr. Il y a dans
le grec : "remuée-uns. Voyez fur ce mot la note de
M. W’elfeling; celle de M. Valckenaer fur le 5. LIX,
«St celle de M. Niclas fur le fecond Livre des Géoponiqucs,

pag. 106.
(168) 5. LXVl. Ayant (Il du lefl’oar. Cet échec leur

arriva fous le regnc de Charillus (a). Les femmes des
Tégéatcs prirent les armes (d), 8c s’étant mifes (e) en

(a) Excerpta ex Nicol. Damafc. pag. 449.
(la) Plutarque dit qu’il fe lailfa mourir de faim. Plutarchu: il

Lycurgo, pag. 5-7. F. l r(c) Paul’an. Laconic. live Lib. Il! , cap. Il" , pag. au 6: ne.
(d) Id. Arcad. live Lib. VIH, cap. V, pag. 6o).
(e) Id. ibid.- CIp. XLVIlI , pag. 697.
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embufcade au pied du mont Phylaâtis, elles fondirent
fur les Lacédémonîens , tandis qu’ils étoient aux mains.

avec les Tégéares , 8c les mirent en déroute. Charillus

fut pris, mis on le renvoya après qu’on lui eût fait
promettre de ne plus porter les armes contr’cux. En mémoire

de cette action des femmes, on éleva dans la place de
Tégée une [lame de Mars, (innommé le Gynæcothoene.
c’cilî-à-dire , le Conviw de: fimmes.

Voici la maniere dont Polyæn raconte le même fait.
a Les (a) Lacédémonîens ravageant le territoire de Tégee,

à. Aines , Roi d’Arcadie , envoya tous ceux qui étoient en

a: âge de porter les armes , dans un lieu qui dominoit les
sa ennemis , avec ordre de les attaquer au milieu de la
anuit. Il commanda aux vieillards 8: aux enfans de fi:
a tenir devant la ville , 8c d’y allumer a la même heure
sa un très-grand feu. Les ennemis, étonnés à la vue de

a ce feu , avoient toujours les yeux deiTus. Pendant ce
sa tems-la, ceux qui étoient fur la hauteur, fondirent fur
a les Lacédémonîens, en merent un très- grand nombre,

a a: ayant fait beaucoup de ptifonniers, ils les lierent-
a 8: l’oracle fut accompli.

a: Je te donnerai Tégée pour y danfer».

Ce récit, quoique différent de celui de Paufanias, ne

le contredit point cependant; car il peut fe faire que les
femmes aient attaque de leur côté les Lacédémonîens ,

tandis qu’ils étoient aux prifes avec les Tégéares. Polyzn,

qui n’avoir d’autre but que de rapporter les rufes de guerre,

nia raconté de ce combat que la partie qui entroit dans
fou plan.

, (169) S. LXVl. Cc: chaîne: firôfijknt encor: à préféra. DE

(a) Polyæui Strategem. Lib. l, cap. V111, p25. au.



                                                                     

:98 HISTOIRE D’Hi’zuonorr.
teins de Paufanias on en voyoit encore une partie (a) dans
le temple de Minerve Alea.

(170) 5. LXVl. Minerve Aleq. La Rame de cette (à)
Minerve qu’on voyoit a Tégée du Items dg Paufanias , y

avoit été apportée du bourg Manthyrée. On l’appellent

Minerve Hippias , parce que dans le combat contre les
Géans elle avoit pouffé fan char contre Encelade. L’ufag:

prévalut parmi les différens peuples de la Grec: , a fut-
tout parmi les Péloponnéfiens, de l’appellet Minerve Alu.

Ce fut fans doute parce que le fecours de cette Déclic
fit, éviter aux Dieux leur défaite, A’Az’a lignifiant efugium.

Il ne faut pas cependant confondre cette Minerve avec
une autre furnommée Alta , parce qu’elle étoit adorée

dans (c) la ville de ce nom , en Arcadie. p
(171) 5. LXVlI. Le type 6’ l’antitype. Cet endroit

n’ell: pas airé à rendre. Si j’euiTc traduit r le coup efl report]!

par le contre-coup, je me ferois rendu plus clair , mais
je me ferois écarté de l’original, qui doit être obfcux tant

qu’on ne fait pas le mot de l’énigme. Paufanias rapporte

(d) le même oracle. L’Abbé Gédoyn (e) traduit: Ier coup:

redoublé: 5 ce qui fait un fens bien ’Œérent. Hérodote

expliquant cet oracle dans le paragraphe fuivant, dit que
le type cit le marteau, l’antitype l’enclume, 8: le mal fur

mal , le fer qui cil: forgé fur l’enclume.
(171.) 5. LXVll. Jufiu’à ce que Liclmr. J’écris lichas;

Lichès de l’original étant un ionifme , auquel n’a pas fait

attention le Tradué’teur latin. Thucydides (f), Xénophon (g),

(a) Paufan. Arcad. live Lib. VIH, cap. xLVlI, pag. 695.
(la) Id. ibid.

(c) Id. Arcad. (ive Lib. VIH, cap. xxnr, pag. (4a.
(d) Paufan. Laconic. five Lib. m, cap. 111, pas. ne.
(e) Paufanias de l’Abbé Gédoyn, tom. I, pag. in.

(f) Thucydid. Lib. V, 5. 1., pag. 349.
(g) Xenoph. Memorab. Sacra: Dia. Lib. I, cap. Il.
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Plutarque (a) écrivent toujours Lichas. Cel ne peut être
cependant le même dont parlent ces deux derniers Auteurs,
Puifque Plutarque prétend qu’il ne fe rendit (b) recom-

mandable que par le repas qu’il donna aux étrangers qui
avoient affilié aux Gymnopédies.

Bayle (au mot Anaxandride) voulant relever le Supo
plément de Moréri, a étrangement défiguré ce panage.

On pourra le rectifier à l’aide de ma Traduction.
Les Lacédémonîens frapperent par reconnoiifance une

médaille en l’honneur de Lichas. On (c) voit d’un côté la

tête d’Hercules, a: de l’autre , une tête avec une grande

barbe 8c un ornement fingulier. On lit autour Ann. Je
croirois que l’alpha efl en partie effacé. On fait que les
Dorierîs formoient le génitif en 4’ long (d). Cette médaille

en d’argent, 8c d’un ouvrage allez médiocre. L’ornemcnt

de tête, qui relièrnble beaucoup ’a celui des Prêtres, a
donné lieu a M. Haym de conjecturer que les habitans
de Lacédémone ayant élevé un temple en l’honneur d’Orefles,

établirent Lichas Prêtre de cette divinité. Mais peutvétre

cette médaille regarde-t-elle un autre Lichas. V
(17;) 5. LXVll. Agathoerges. A’yuSuwu’. On les

tiroit du corps des Chevaliers. Suidas [e trompe en difant
qu’on les prenoit parmi les Ephores. Hérodote cit plus

croyable. Il y auroit cependant moyen , ce me femble,
de concilier ces deux Écrivains. Xénophon nous apprend

que les Ephores choifilToient (e) trois Chevaliers parmi
eux, 8: que ces trois Chevaliers en éliroient chacun cent.
Il peut par conféquent très-bien. fe faire que quelques

(a) Plutanch. in Cimone, pas. 484. F.
(a) Ibid.

(c) Nicol. Francif. Haym. Thefaur. Britannic. rom. l, pag. tu.
(d) Voyez ci.delTus, note in.
(e) Xenophon Laccdzmonior. Republic. cap. W, 5. Il], 11:97;.
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Agathoerges aient été antérieurement Epliores. Timée pari?

des Agathoerges dans (on Lexique des termes employés
par Platon, quoique ce mot ne le trouve point dans cet
Auteur 3 mais , comme l’a très-bien prouvé le Lavant
M. Ruhnken, il sirli glillé dans ce Lexique des glofcs
qui appartiennent à d’autres Écrivains.

Voyez fur les’ Chevaliers Lacédémonîens , Livre VI,’

5. LV1, note 67; Liv. Vil, 5. CCV, note 2.89 , a: fur:
tout Liv. VIH, S. CXXIV, note 159.

(174) 5. LXVl-ll. Il entra chq un Forgeron. Il ’y a
dans le grec: si; xdÂthÏo! , don: [a boutique d’un Ouvrier
en cuivre. L’airain fut découvert 8c fabriqué avant le fer.

Prier æris erat quam ferri cognitus ufus.
Lucner. Lié. V, ver]: 11,1.

un L’ufage (a) de l’airain précéda celui du fer n.

a Onl travailloit la terre avec l’airain, dit Héliode (A);

a n’y ayant point encore de fer». Mais quoique ce dernier

métal fût devenu commun , on continua à appeller zannis
les Ouvriers en fer 5 tant cil forte l’habitude.

(r75) 5. LXVIll. Le cadavre.. . . .occupoit la Ionguenr
du cercueil. Solin raconte (c) le même trait, a: pour lui

(a) Je me (et: de l’excellente tradudion de M. de la Grange.
(b) Hefiod. Oper. 6e Dits , vcrfi tu, ex edit. Brunkii , verf. ne.
(c) Solini Polyhill. cap. l, pag. 6 Gale] Hérodote de Gronov.)

cite au fuie: d’Otefies le chapitre V de Salin. La même faute E
retrouve dans la nouvelle édition d’Hérodote. M. Mahudel (Mé-

moires dc l’Académic des Belles-Lettres, rom. IlI, Hiit. pas. me)
rapporte, au fujet des céans , le fentiment de Solin, fans cirer.
Cette méthode, li commode a: G en ufage en ce pays-ci où tout:
ombre de citation effarouche nos beaux efptits 8c ceux pour qui
ils écrivent , auroit bien dû être bannie d’un recueil aulli (un!
que les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres.
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donner un air de vraifemblance , il ajoute que fous
Augulh: , PuGon 8c Secondilla avoient plus de dix pieds
( environ neuf pieds de Roi, fuivant l’évaluation de
M. d’Anville ), oeil-adire qu’il cherche a appuyer un
fait très-douteux par un autre qui ne l’ell: pas moins.
Aulugelle a pris occalion de ce panage de notre Hillorien
pour le traiter (a) de conteur de fables. Mais quand même
le fait concernant Orellcs feroit laux , ce Critique n’en
auroit pas moins tort de lui faire un pareil reproche.
Hérodote le contente de rapporter le fait tel qu’il l’a
trouvé dans les Annales de Lacédémrne, fans en garantir
l’authenticité. En lifant l’Hilloire , on trouve des traditions

fur l’exiltcncc d’une prétendue race Gigantefque , dans

prchue tous les pays du monde , 8c même parmi les Sau-
vages du Canada. Des os d’une grolleur prodigieufe,
découverts en diliércns pays, accréditerent ces opinions.

On en montroit du tems d’Augulle, à Caprées (à), qui
avoient appartenu a des animaux monllrueux, 8c l’on pté-

tendit que c’étoient ceux des Géans qui avoient combattu

contre les Dieux. On montroit par toute l’Europe , en
161; , les elle-mens du Géant Teutobochus. Un Natura-
lifle prouva que c’étoicnt des os d’éléphant.

Ainli , quand même Hérodote auroit ajouté foi à ce
conte, qu’il avoit puifé dans les Annales de Lacédémone,

il n’en feroit pas moins exculable , ayant vécu dansiun
liecle où l’hilioire naturelle n’était pas cultivée.

(176) S. LXVlll. Fait fi: eflbrtr pour l’engager à lui
louer [a cour. ll faut ici remarquer la fOrce de l’imparfait.
E’pirSîn ne lignifie pas ,I il lui louoit , mais il tâchoit

de lui louer. Ce tout eli très-ordinaire. Nia" (c) 41’ :5;

(a) A. Gcll. Noël. Atticar. Lib. 111, cap. X.
(5) Simon. Augull. 9. LXXII.
(e) Xenoph. Cyti Anabaf. Lib. Vil , cap. 111, ç. 1H, pag. 4015
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top. Apis-rings ténu :1543" irorpinv’ôq. a Néon a: dt!
uémillaires d’Arillarque failbient leurs elforts pour per-

afuader aux loldats de ne: point aller trouver Seuthèsn.
Voyez la note de M. Wellcling , a: fur-tout celle de
M. Valckenaer fur le vers 14.06 des Phénicienes d’Eu-
ripides.

(177) S. LXVIII. Ouvre le tombeau. On pourroit
demander comment Orelles , qui n’a ni régné , ni demeuré

à Tégée , a pu être enterré dans cette ville. On fait en géné-

b ral par Strabon , que ce Prince mourut (a) en Arcadie , en
eonduifant la colonie Bolienne 5 mais Étienne de Byzance
eli plus précis. Il allure qu’Orelies ayant (à) été mordu d’une

vipere, mourut au lieu nommé Orellium. On porta fans
doute (on corps a Tégée, qui n’en étoit pas loin , parce qu’il

defcendoit, par la grand’mere A’e’rope , de Tégéatès , fon-

dateur de Tégée. .
Aërope (c), mere d’Agamemnon a: de Ménélas, étoit

fille de Cratéus, qui étoit pallé (d) en Crete. Aulli Ménc’las

ell-il appellé fémi-Crétois par Lycophron (e). Or ce Ctatéus

étoit fils (f) de Tégéatès, fandateur de Tégée.

(178) S. LXIX. Envoya des Ambafideurr à Sparte.
a Créfus , Roi de Lydie, faifant femblant de (g) députer
u a Delphes Eurybates d’Ephefe , l’envoya dans le Péloo

a pouacre avec de l’or, pour y lever le plus grand nombre
a de Grecs qu’il pourroit; mais ce traître le retira auprès

a: de Cyrus , 8c découvrit a ce Prince les choies dont il

(a) Strab. Lib. X111, pas. 87a. C.
(b) Stephan Byunt. voc. Opir7d4.

(c) Tzetzes ad Lycophron. Alexandr. verf. 149, pag. I9, col. a.
(d) Paulan. Arcadie. live Lib. Vl’I, cap. un, pag. 707.
(e) Lycophron. Alexandr. veuf. no.
(f) Paufan. Arcadie. live Lib. Vin, cap. m, pag. 60;.
(g) Diodor. Sicul. rom. , pas. "5.
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a avoit été chargé. Aulli la noirceur d’Éurybates ayant été

a connue des Grecs , quand ils veulent reprocher a quel-
» qu’un la méchanceté , ils l’appellent encore a préfent

a. un Éurybates n. Son nom étoit palTé en proverbe pour
délignet un traître. Démolthenes (a) , Éfchines &c. en font

fouvent mention.
(r79) S. LXlX. De m’allier. 0b." arperâr’a-âaq. La pré- I

polition n’ajoute rien au feus ici ac en beaucoup d’autres
endroits. Voyez lai note de M. Étnelli fur l’lliade’d’Ho-

mere, Liv. I, vers 3. On dit ’aulli olim Siqu.
(6) obier-ri Sic-.9414 and": Eptxâadïr Main nThéfée vous

a: prie de contraéier amitié avec tout le peuple d’Érechthée n.

(180) LXlX. Dan: l’intention de l’ employer à cette

finette. Hérodote ne dit pas qu’ils l’employetent véritable-

ment. Paufanias (c) nous apprend que tout l’or que Créfus
envoya aux Lacédémonîens, fervit à l’ornement de la llatue

d’Apollon qu’on voyoit à Amycles.

J’étois d’abord tenté de croire que cette llatuc étoit

d’or; mais le pallage ci-dellus de Paulanias , de un autre
encore plus précis d’Athénée, m’ont décidé. u Les Lacé-

» démoniens, dit ce dernier Écrivain (d) , voulant dorer
a. le vifage de la fiatue d’Apollon qui cit ’a Amycles, se

a: ne trouvant point d’or en Grece, envoyetent demander
"a ce Dieu de, qui ils pourroient acheter de l’or 5 de
n Créfus , Roi de Lydie, leur répondit le Dieu. Ils allerent
le trouver Créfus, 8c lui achetetent de l’or a.

(181) 5. LXX. En firent une ofrande au temple de

(a) Demollhen. de Coronâ, pag. 476. C. Æfchin. contrà Clefi-
phont. pag. 4re. B.

(b) Euripid. Supplic. verf. 387.

(c) Paufan. Lacon. live Lib. m, cap. X. pag. 2.51.

(il) Athen. Deipnolopbllt. Lib. V1, cap. 1V, pag. ne. A.
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Junon. Enimverà (a) fimum Junoni: antiquitùrfamigerma.
Idfiznum ficundùm litron, fi rellë recorder, vient vigies
[taud remplias fladiir oppido déefi. Iéi donariwn Da f0

quàm apuZentum : plurirna auri 6’ arguai ratio au.
(181.) 5. LXXl. Qui ne [ont vêtus que de peaux. Dans

le grec : qui ont de: hauts-de-cltauflê: de peau, à le a;
de [habillement auflî de peau. Les habits de peau la:
très-anciens. Sans remonter a ceux d’Adam et d’Éve , les

Scythes a: autres peuples Septentrionaux en portoient peut
le garantir du froid 5 6c les habitans des climats cbanir
en portoient aulli avant qu’ils fullent civililés. Voyez lire-

ronymii Magii Mijêellan. Lié. HI, cap. V11, Titejîcu.

Critic. feu Fax. Art. rom. II, pag. 1377.
BELLANGER.

(18;) S. LXXI. Ne s’abat-vent que d’eau. Xénophon (à)

allure de même qu’Hérodote, que les Perles ne buvoierc

que de l’eau. Cependant notre Hilloricn dit ailleurs (r)
quep les Perles étoient adonnés au vin. La contradiâioa

n’elt qn’apparente. Pauvres , ils le contentoient de peu;

devenus riches par les victoires de Cyrus 8c de (es lucet:-
feurs , le luxe 8c tous les vices qu’il traîne a [a (un
s’introduilirent parmi eux (d).

(134,) ç. LXXl. Ne connoiflènt ni le: figues. a: L’HE-

sa torien Hérodote (e) voulant prouver qu’un pays cit vrai

a ment agrelle, le contente de dire qu’il n’y croît ni ligues.

ou rien autre chofe de bon , comme s’il n’y avoit aucun

a autre fruit qui l’emportât fur les figues, ou, comme f;

(a) Apul. Florid. XV. pag. 790.
(6) Xenophon Cyripæd. Lib. 1, cap. u, s. un, rag. "a; à

sa Xi, pag. 1;.
(e) Herodot. Lib. l, S CXXXIH.
(d) Xenophon. Cytipæd. Lib. V111, cap. VIH, 5. V à: le;

p33. H4 5K feq.
(e) Juliani imperator. Epiliol. XXlV , pag. 3,9, c, D. Pas. un. A.

les
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u les peuples, chez qui venoit ce fruit , pouvoient abfo-
à: lument manquer de quelque bien. Homere loue les fruits,

a: les uns pour leur greffeur, les autres pour leur couleur,
sa 8c quelques-uns pour leur beauté. La figue cit le feul
a: fruit auquel il accorde la douceur. Il donne au miel
a: l’épithete de verd, de crainte d’appeller doux par im-

» prudence, ce qui a coutume d’être fouvent amer; mais il
a n’accorde cette épithete qu’à la figue, de même qu’au nectar,

a: parce que au la feule choie douce qu’il y ait dans
a: la nature a.

(18.5) 5. LXXII. Séparoit. M. Weffeling a très-bien
fait de rétablir l’ionifme gogo; , mais il auroit dû écrire

«il»; avec l’accent circonflexe auvlieu de l’aigu , de même

que l’édition d’Alde 8c le mil": B de la Bibliorheque du

Roi. Voyez aulli les Commentaires d’Euflathe fur le pre-

mier Livre de l’Iliade, page 14.9, ligne I6.

(r 86) S. LXXII. Il coule ver: le Nord. Il y a dans le grec:
coulant cri-haut vers le Nord. Je n’ai point cru devoir
exprimer ce mot zzz-liant; il auroit été inintelligible. L’eau

fuit toujours une pente 8: ne remonte jamais 5 mais
Hérodote appelle couler cri-haut, couler vers le pôle Sep-
tentrional qui en élevé. L’Halys coule en-bas par rapport a

la pente du pays qu’il parcourt , mais dans un autre fens ,
il coule en-haut par rapport aux points cardinaux du monde;
car il coule du Midi vers le pôle Arâique qui en: plus
élue.

BELLANGER.

(r 87) S. LXXII. Cinq journée: de chemin. Scymnus
de Chics (a) , ayant dit que le Pont-Euxin el’c éloigné de

fept journées de la côte maritime de la Cilicie , ajoute
tout de fuite qu’Hérodote paroit l’avoir ignoré, puifqu’il

(a) Scymni Chü Fragment. verf. :85 a: fcq. pag. H.

Tome I. V
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prétend que de la Cilicie au Pont-Enfin il y a cinq journées
de chemin. Ce Géographe n’évalue peut-être la journée

qu’a 150 Mes, comme cela a pratiquoit (a) quelquefois,
a: notre Hifiorien à zoo, comme on le voit (à) ailleurs.
Suivant ce calcul, Scymnus donne à ce détroit logo flades,
à Hérodote loco. La dilïérence devient alors fi petite,
qu’il faut être de bien mauvaife humeur pour intenter à
deflhs un procès a notre Hiftorien.

(188) 5.LXXllI. A tirer de l’arc. Les Scythes avoient
la réputation d’être d’excellens tireurs d’arc. De-lâ 1’ épi-

thete de Scythe qu’on donnoit fouvent a l’arc ou au
carquois 3 témoin le commencement de cette jolie épi-
gramme de Méléagre, qu’on trouve dans l’excellent Recueil

des Poëfies Grecques donné par M. Brunek.

Nil (c) rai; un" , Epae , (méfia ri ni, rein. repeins ,
To’Eu et, :9 21.030;qu le de" lellfpllv.

a De par Vénus, Amour, je brûlerai routé-fait a: votre

a arc a: votre carquois à la Scythe a.

Le Scholiafle de (d) Théocrite rapporte que , (clou
Hérodote 6c Callimaque , Hercules apprit à tirer de l’arc
du Scythe Teutams. Il et]: très-fût qu’Hérodotc n’en dît

pas un mot. Il faut donc lire Hérodote, célébre Gram-
mairien, dont il cit fouvent fait mention. Le témoignage
de cet Écrivain cil: contredit par Théocrite lui-même,
qui dit qu’I-lercules fut (e) infiruit dans l’art de tiret de
l’arc par Eurytus , l’un des Argonautes.

(a) Hetodot. Lib. V , ç. un.
(6) id. Lib. Iv, ç. cr.

(e) Analeâa Veur. Poerar. Grccor. rom. I , pag. u. Lu.
(d) Schol. Theoctit. ’ldyll. X111, verf. 56’.

(e) Theocrit, ldyll. XXIV, verf. me.
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Les Athéniens avoient des Scythes à leur folde, a; peut-

être les autres Grecs aulli. a: Nous foudoyons , dit Efchines ,

:201) trois cens archers Scythes a.
(in) s. LXXllI. D’un confient violent. n faut lire

nécellaire’ment émoi; Je," avec M. l’Abbé (b) Geinoz 8c

MM. Wefleling 84 Reiske. Ce n’efl point une fimple con-

jeéture ; cette correction cit fondée fur le génie de la
Langue , fur le caraâere emporté de Cyaxares, 8: prin-
cipalement fur le manufcrit B de la Bibliotheque du Roi.
Je fuis furpris que feu M. Wefleling, qui (entoit la force
des tairons de M. l’Abbé Geinoz , a: qui les a appuyées

de nouvelles preuves , n’ait pas retranché la particule
négative.

(19°) S. LXXlV. Le jour fi changea routai-coup en
nuit. Hérodote s’exprime toujours de cette maniere; ce

a qui fait croire à Dodwell que cet Hiliorien étoit fort
ignorant en afironomie. Il peut le faire que ce Savant eût
’raifon; mais lorfqu’il ajoute que Thalès n’étoir pas allez

habile Aflronome pour prédire cette éclipfc, je crois qu’il

fe trompe. Ne: enim (c) T halai , dit-il, periziam illam
aflronomie ficile ennuiera , que neceflizria erat ad eclipfirn
predùendam. Nondùm fiilicet à Cleojfrato divijô per figue

Zodiaco , nec conflituto fitpputationîs exordio ab Ariete.
Nondùm w] [patio LunarÎJ Syfygie menjfruo fiais accu-
rate conflituro. Nondùm inventât illius cycli: au! epiryclir
au: nadir. Nondùm 1re! illo finis confeflb, corporum opa-
corum interpofitionibus eclipjèr de triâuendas. Hi: nondùm

explorais, que, quejb , pareront efle cœleflium Luminarium
T abule ? que accorait fippumriones ?

(a) Æfehin. de Falfâ Legatione, p35. 42.1. E.
(b) Mémoire: de l’AcadérnIe des Belles-Lettres, tom. KV! , Hifl.

Page 67-
(C) Dodwell in addendis ad nitrerait. de Cyclîs , pag. 9n-

V2.



                                                                     

308 HISTOIRE D’Hi’snono-rr.
Suivant le même Dodwell, l’obfcurité fubite, qui Et

réparer les deux armées , provenoit de quelques exhalai-
fons épailfes qui obfcurcirent le foleil. T ombra: (a) ergô
poriùr fuhitô ahana: fifiicor, que: Thaler à regioni:
tempeflatîfiyuc exhalationihur ohfervati: prodixerit , quine

veram eclipfirn. Une telle prédiction feroit bien plus éton-
nante. En voulant diminuer les connoilfances aftronomiques
de Thalès, on lui en fuppofe de bien fupérieures en phy-
fique, 8c telles qu’il ne s’en cil: jamais vues.

Ce Savant préfere ce fentiment , quoique dénué de tout:

vraifernblance, au témoignage de (h) Cicéron, de Pline (c)

6C de plufieurs autres Auteurs. Eudémus de Rhodes, dif-
ciplc d’Ariftote , s’exprime , au rapport de Clément d’Ale-

xandrie, de même que Cicéron 8c Pline. Voici (es paroles:
a: Eudémus (d) dit dans [on Hiltoire de l’Aflrologie ,

a que Thalès prédit l’éclipfe de foleil qui arriva dans le

a tems que les Medcs a: les Lydiens étoient aux prîtes.
as Cyaxares, pere d’Afiyages, régnoit alors- en Médie , 8:

ne Alyattes, pere de Créfus , en Lydie. Hérodote s’accorde

u avec lui dans (on premier Livre. Ces rems [e rapportent
sa aux environs de la cinquanrieme olympiade no.

Il s’agit maintenant de déterminer l’année de cette éclipfe.

les fentimens font fort partagés, 8c je doute fort qu’on

(a) Id. ibid. pas. 911..
(b) Cicer. de Divinat. Lib. I, 9. XLIX.
(c) Plin. HUE. Natural. üb. Il , cap. xu , tom. I , pag. 78.
(d) Gal»)! ollé Evudqucos à raïs AngvoymaÏ; irropt’zls,

ni: ytrolut’vm 310.8410 155A13; «poum-71 (pilai, 240. des zpo’rre

marida! prix»! rpds JAÀHIÂÜË M533; H 1g [iodai , gamina"

Kuait’pus fait si Alu-04’785 rut-pris, Midi" ’AMd’rru 4d si

Kpoin, Audâv. ZÜIMH 413 Euro], 39 Hlpédore; É! 1-37 ancien.

E’wl A) (il xpn’m clapi 1-qu rancart-tir Canna-tailla. Chineur.

Alcxandr. Stromat. Lib. I, pas. an.
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ait dit a. ce fujct quelque chofe de bien fatisfaifant. S’il
cil ailé de renverfer les fyfiêmes des Chronologilles , il
ne l’ell pas d’en élever un qui le (antienne contre toutes

les difficultés, 8c même je ne le crois gueres pollible.
Quoi qu’il en (oit, après avoit expofé en peu de mots
les fentimens de ceuxqui m’ont précédé, je me déter-

minerai pour celui qui me paroit le plus jufic.
Eudémus s’exprime d’une maniere trop vague. Je ne

m’arrêterai point par conféquent à (on opinion, qui doit

nécQTairement coincider avec celle de Pline, ou avec celle

de Sealiger; les éclipfes que rapportent ces deux Auteurs
étant les plus près du terme qu’il ailigne. Pline le Natu-

ralille (a) place" cette éclipfe la quatrieme année de la
quarante-huitieme olympiade. Il a été fuivi en cela par

le P. Riccioli (h), M. Defvignoles (c) 8e M. le Préfident
de Brolles (d). Il y eut, il cil: vrai, une éclipfc le 2.8
Mai de l’an de la période Julienc 4.12.9; mais l’année

Olympique commençant au folflice d’été, le mois de Mai

411.9 répond à la troilieme année de la quarante-huitieme
olympiade. Ce ne peut être l’éclipfe prédite par Thalès.

1°. Cyaxares , fous qui elle arriva , mourut l’an 41m;
Cicéron prétend (e), il en vrai, qu’Aftyages régnoit alors.

(a) Plin. Bill. Natural. Lib. Il, cap. X11, vol. I,ipag. 78.
(b) Riccioli Chronolog. Reformal. vol. I, pag. 12.8.
(c) Del’vignol. Chronolog. Liv. IV, chap. V, 5. Vil a: fuiv.
(d) Mémoires de l’Aeadémie des Belles-Lettres, rom. XXl, Mém."

pas. 5;. Il y a dans ce Mémoire quelques légeres inexaaitudes. Par

exemple , page si, M. de Broflcs fait dire a Hérodote que des
Scythes challés de Médie , allerent chercher un afyle auprès d’Alyarter.

Ces Scythes ne furent point chalrés de Médie, ils fe retireront
d’eux-mêmes , de crainte que Cyaxares ne les punît du meurtre qu’ils

avoient commis.
(e) Cicer. de Divinat. Lib. I, 5. XLIX. Voyez mon me de

Chronologie, chapitre. 1V des Rois Meder.

V a,
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J’ignore s’il avoit d’autres Mémoires que ceux que nous

avons , mais Hérodote dit le contraire , 8c Eudémus , dont
j’ai rapporté un peu plus haut le pal-age, s’accorde par-

faitement bien avec cet Hillorien , excepté fur le nombre
des olympiades.

I 2°. L’éclipfe du a8 Mai 411.9 ne fut vifible à Sardes

que peu avant le coucher du foleil ; mais comme la bataille
ne le donna pas près de cette ville, mais fur les bords
de l’I-ialys , bien loin que cette éclipfe air été totale , elle

n’a point dû y être remarquée a caufe du coucher du

foleil. I V
Scaliger s’en déclaré pour cette éclipfe dans (es Remar-

ques fur (a) Enfebe, St dans l’Ouvrage intitulé OAopa-r’ul’n

6’47"04 (à); mais peu d’accord avec luimême , il s’eû

déterminé dans un autre Ouvrage (c) pour celle qui arriva

le premier Oâobre 4.151.
Il y eut, il el’t vrai, une éclipfe de foleil le premier

Oétobre 4131 , mais elle dût arriver a Sardesa 6 heures
,4. minutes du loir : or le foleil étoit alors couché ; à
plus forte raifon devoit-il l’être, lorl’que l’éclipfe parvint

fur les bords de l’Halys.

Usher , Archevêque d’Armagh , la met le ac Septembre

411;. Ce Savant n’a pas fait attention que cette année
fut billextile : ainfi il auroit dû dire le 19 Septembre. Il
y eut une éclipfe, mais elle ne fut vifible qu’au-delà du

Pont-Euxin, vers le Nord.
Seth Calvifius fixe cette éclipfe au a. Février 4107,

mais la nuit devoit être alors bien avancée.

(a) Animadverlîon. ad Enfebium , pas. 89.

(Ü) 13.304444; aille air 912.5; copeau-opéra]! rpougr’ul.

Eufeb. Pamphil. Thefaur. Tempot. pag. "C, col. a.

(C) De Entendu. Temporum in Canonibut llanosidr, pag. un.
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M. Bayer (a) penfe que l’éclipfe de Thalès ell celle qui

arriva le 17 Mai 4.111 entre neuf 8c dix heures du matin;
mais Cyaxares u’étoit point encore en guerre avec Alyattes,

et ce fur cette année que Ninive fut prife, comme je l’ai

prouvé (6) ailleurs. 4Les PP. (c) Petau 8c (d) Hardouin , le Chevalier (e)
Marsham, feu M. le Prélident Bouhier (f) a: le P. Cor-
fini (g) , Clerc Régulier des Écoles Pies, le (ont déterminés

pour l’éclipfe qui parut le 9 Juin 4.117. J’ai cru devoir
l’adopter, parce qu’elle s’accorde mieux avec la Chrono-

logie que toutes les autres. La feule objeé’tion qu’on y

paille former , c’en: que l’ombre palla au-dellus du Pont-

Euxin par la Scythie 8c le Palus Mæotis. Il cil vrai que
cette éclipfe ne fut point centrale fur les bords de l’l-Ialys,
cependant elle dût y être très-confidérable (h), 8e il n’eft’

point étonnant qu’elle air canfé de l’épouvante a des nations

fuperftitieufes 8c plongées dans les ténebres de l’ignorance;

Des cometes, des aurores boréales ont répandu la conf.-

tetnation parmi des peuples qui avoient fait de grands
progrès dans les (ciences. Un phénomene aulli étrange

pour des nations qui en ignoroient la caufe , dût être
configné dans les Annales, avec les couleurs que lui prê«

terent la frayeur 8c l’amour du merveilleux. C’ell vrai-

(a) Commentar. Acad. Panopolit..ann- 171.8, pag. au.
t5) Supplément à la Philofophie de l’Hifioire, pas. 63 , feconde

édition, pag. 7x. I(c) De Domina Tempornm, Lib. x, cap. I, rom. Il, pas. N
col. a, fub finem.

(d) Bill-crut. de LXX Hebdomad. Danielh.
(e) Chronic. Canon. au. pag en.
(f) Recherches et nitrurations fur Herodote, pag. 4a.
(g) Fait. Atdc. rom. III, pag. sa.
(Il) Parav. de voûtiez! Temporum, rom. Il , Lib. x , cap. I;

gag. 87, col. a.
.V 4

t
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femblablement de ces Annales qu’Hétodote l’aura tirée,

avec la circonfiance que le jour fut changé en nuit; cit-
confiance exagérée , qui ne prouve que Pellet de la fu-
perftition fur des efprits peu éclairés.

(un) s. LXXrV. Syennéfis, Roi de and. 6’ La-
hynere 8re. Il paroit par l’Hilloire , que le nom de Sym-
nélis étoit commun aux Rois de Cilicie ; du moins cil-il
[in que quattell’rinces l’ont porté. Le premier vivoit en

même tems que Cyaxares; le fecond étoit contemporain (a)

de Darius , Roi de Perle; le troifieme de Xerxès (6) ,
8c le quatrieme d’Artaxerxès (c). Le nom de Labynete (e

rencontre fouvent parmi les Rois de Babylone. Celui qui
rétablit la bonne intelligence entre les Medes 8: les Lydiens
s’appelloit Nabuchodonofor.

BELLANGER.
(191.) 5. LXXIV. Se font encan de Iégeres frictions.

La Traduéiion de Gronovius n’ell pas foutenable en cet-

endroit. M. Wellcling a très-bien prouvé genou"; figni;
fioit la juperficie. Horreus l’avoir prévenu dans [es Notes

fur Efchines le Soerarique , Dialogue Il! , 5. XV ,
page 151..

(19;) 5. LXXIV. Et lécheur réciproquement le fizng 8re.

Les Scythes avoient une coutume à-peu-près pareille.
Voyez Hérodote, Liv. 1V, 5. LXX. a: Les Siamois (d)
sa veulent-ils le jurer une amitié éternelle, ...... ils le
u piquent une partie du corps pour en faire fortir du fang,
a: qu’ils boivent réciproquement. C’était ainli que les anciens

a: Scythes 8c Babyloniens feclloient leurs alliances. Prefque

(a) Herodot. Lib. V, Ç. CXVIII.
(à) 1d. Lib. vu , s. xcvuI.
(r) Xenoph. Cyri Expedit. Lib. I, cap. Il, ç. XXV, pag. r1.
(d) Hüioire Civile a Naturelle du royaume de Siam, tome r ,

page 63.
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sa tous les peuples modernes de l’orient obfervent cet

a: ufage a. "(194.) 5. LXXV. Thalès de Milet. Thalès étoit de
Milet, ville d’Ionie , mais les ancêtres étoient originaires

de Phénicie (a). Il étoit, au rapport de Platon (6), de
l’illullre Maifon des Thélides , qui defcendoit de Cadmus
a: d’Agénor. Clément d’Alexandrie allure aulli qu’il étoit (c)

de race Phéniciene, Qu’a»; 41’ 0.7112 du n’ yins. Diogenes

de Laerte rapporte différens fentimens (d); les unsele
faifant Phénicien d’origine , mais né à Milet 5 d’autres

prétendant qu’il étoit né en Phénicie, 8c qu’il étoit venu

s’établir à Milet. Hygin le fait Phénicien. Thaler (e) mine

qui diligenter de hi: rebuts exquifivit..... ..notione firir
Phœnix, nec ut Herodotu: dicir, Milejiur (f). Hygin cil: .
un Auteur trop moderne pour faire prévaloir (on autorité
fur celle d’Hérodote. Enfebe dit (g) qu’il étoit Phénicien,

felon quelques Auteurs, se de Milet, felon d’autres.
, A l’égard de la maniere dont Créfus palla l’Halys ,

ce qui n’était alors qu’un bruit fort répandu parmi les

Grecs, fuivant la remarque de notre Hillorien , a été
adopté comme un fait indubitable par les Auteurs qui
[ont venus après lui. Voyez le Scholialle d’Ariflophanes fur

le vers 18 des Nuées; Lucien, Hippias, S. Il , tome III,
page 6 8; ô: Diogenes de Lacrte , Liv. I, Segment XXXVIII,

page 1.3. * -(19;) 5. LXXV. Fit auflz’pafir à la droite de l’armée &c.

Il faut le repréfenter que Créfus vouloit entrer dans la

(a) Hercdot. Lib. I, S. LXX.
(6) Diogen. Laert. Lib. I, Segment. XXII, pag. 1;.
(c) Clement. Alexandrin. Stromat. Lib. I, pag. au.
(d) Diogen. Laert. Lib. I, Segment. XXII, pag. 1;.
(c) Hygin, Poerie. Allrouorn. Lib. Il, ç. Il, pag. 414.
(f) J’ai fuivi la correâion de Schefi’er.

(g) Eurebii Pttparat. Evangel. Lib. X, cap. 1V, Pas. 471. D.
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partie de la Cappadoce qu’on appelloit la Ptérie. Il remon-

toit l’Halys depuis (on embouchure , pour y chercher un

gué. Il avoit donc cette riviere a fa gauche; cela en:
important pour l’intelligence de notre Auteur. Mais comme
ce pallagc n’en a pas moins paru obfcur a un homme
d’efprit, la figure ci-jointe en donnera l’intelligence.

La tête du camp étant en A, on commença le canal
en C; ce canal longea l’armée à droite, pafla derriere
l’armée en B , 8c rejoignit l’I-Ialys en D. Ainfi le fleuve

qui couloit à la gauche du camp, pafl’a aulli à la droite.
(t96) S. LXXV’. Il fit creufir. Un (a) homme d’efprie

St très-inflruit , a qui je communiquai ce palTage , me
demanda pourquoi ce grand travail pour faire palier une
riviere à une armée. Un pont n’autoit-il pas coûté mille

fois moins de peine? n’y avoit-il donc point de matériaux

en ce pays pour le conflruite? Ce qui a paru difieile à
un homme de ce mérite , peut en embarraller d’autres.
Voici donc ce que j’y réponds : quand on vouloit conf-

truite un pont dans ces tems anciens , on commençoit par
creufer un autre canal a la tiviere , afin d’en détourner

(a) Feu Made la Grange, connu dans la République des Lettres
par une excdlente traduaion de Lucreee k de Seneque.
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les eaux; a: lorfque l’ancien lit étoit à. (ce, ou que du
moins il y relioit bien peu d’eau , on conflruifoit alors
le pont, comme on le voit plus bas, 5. CLXXXVI. Il
devoit par conféquent coûter beaucoup moins de peine à
Créfus de détourner la riviere, que d’y élever un pont;

ce n’étoit que la moitié du travail. ’

(197) 5. LXXV. Il ne fur pas plutôt. Dans toutes les
éditions la virgule cil après imr’crâq; j’ai fuivi dans ma

traduélion la ponâuation du mth A de la Bibliotheque
du Roi, qui la met feulement après o’ morflois.

(r98) 5. LXXVI. Afimhla fin: année.’Cyrus, inti-
midé (a) par les menaces de Créfus, vouloit le retirer
dans l’Inde. Sa femme Bardane le Mura à: l’engagea à.

confulter Daniel, qui, en plus d’une occaiion lui avoit
prédit l’avenir a. elle a: a Darius le Mede. Cyrus ayant
eonfulté le Prophete, celui-ci lui apprit qu’il feroit victo-
rieux. Encouragé par cette réponfe, il fit l’es préparatifs.

Cela me paroit une de ces fables que les Juifs 8c les
premiers Chrétiens ne le faifoient aucun ferupule d’allure:

comme autant de vérités incontellables.

(199) S. LXXVI. En flaveur de fun ou de l’autre parti.
M. Pcylronnel (b) prétend que Créfus fut d’abord battu

par Cyrus, près de Pte’lia. ville de la Cappadoce. Il a
fans doute voulu dire Ptéria ; mais oui a-t-il puifé cette
anecdote ? Hérodote dit (c) poiitivement que la nuit répara

les deux armées , St que ni l’une ni l’autre ’ne put s’at-

tribuer la victoire. De plus, il n’ell point dit dans Héro-
dote , que le combat (e fait donné près de Ptérie, mais dans

la Ptérie. Cet Hiflorien raconte , il cil vrai, que Créqu

(a) Suidas, voc. Kpoïnt.
(5) Peyll’onnel, Voyage a Magnéfie ôte. pag. 3er.

(e) Hetodot. Lib. I, LxxVI.
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prit la ville des Ptériens, mais il ne dit point quel étoit
(on nom , 8c a quelle diflance de cette ville la bataille
[e donna. Si Etienne de Byzance la nomme Ptérie ,
il cil clair que ce n’ell de [a part qu’une conjeéture que:

lui a fait naître cet endroit d’Hérodote. Nul autre Auteur

n’en parle; je ne fais même s’il eft fait ailleurs mention

de la Ptérie. l
(zoo) S. LXXVll. Lahynere. Il fut le dernier Roi de

Babylone. Il s’unit ’a Créfus pour réprimer la trop grande

puiilance- de Cyrus. La même raifon avoit engagé Arnafis à

le liguer avec lui. ’(201) 5. LXXVlll. Telmeflê. Voyez notre Index Géo-
graphique, a la fin d’Hérodote; 8c fur ces Interpretes des

ronges 8c des prodiges , confnltcz la favante note de
M. Ruhnken, fur le mot E’Ewnm’, dans le Lexique de
Timée.

Telmifus ou Tclmillée (a) étoit fils d’Apollon (h) se

d’une des filles d’Anténor. Ce Dieu eut commerce avec

elle fous la forme d’un petit chien , de pour la récom-
perlier il lui accorda le don d’interpréter les prodiges. Son

fils Telmifus eut la même prérogative. Il fut enterré fous

l’autel d’Apollon , dans la ville de (on nom , dont pro-
bablement il étoit le fondateur. Clément d’Alexandrie (c)

le fait exercer la divination en Carie. Mais voyez notre
Index Géographique au mot Telrneflê.

(1.02.) S. LXXVIll. Avant leur retour. Il y a dans le
grec: tupi! riois-l’en voix hennît-q i; qui: Edpd’ts, priujèudm

rerrô Sardes renavigarent. Comme je ne vois point de
riviere qui aille de Sardes à Telmelle, je conjeé’turc que

(a) C’efl ainl’i que le nomme Clément d’Alexandrie, Cohortar. ad

gentes, pag. 4o, lin. 3.
(à) Suidas, voci Tante-e79
le) Clemcntis Alcxandrin. Stromat. Lib. I , paz- 40°, lin- fi

l
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ces députés firent leur voyage par mer, 8C qu’ils s’ema

barquerent au port le plus prochain de Sardes. Il falloit,
il CR vrai , faire un long détour; mais peut-être n’y avoitail

point alors de route qui conduisît par terre de Sardes à
Tclmeffe; peut-être aulli les chemins qui y conduiroient,
étoient-ils occupés par les partis ennemis.

(203) ç. LXXX. Découverte. «tank, nadirs, indique
que cette plaine n’avoir ni arbres, ni baillons.

(2.04.) 5. LXXX. Qui fi jettent dans l’Hermus. Je lis
nfifiqyrïn au pluricr , avec le mil: A de la Bibliotheque
du Roi. L’Hcrmus, qui le décharge dans la mer , près
de Phocéc , 8c non près de Pergame , comme l’avance
M. Peyflbnnel (a) , coule d’une montagne contactée a
Cybclc : de 62 gym; in? M0193; Analupuy’ms il". M. Peyfæ

formel , qui n’a point entendu ce Inflige, en a pris occafion
d’appeller cette montagne (à) HirusJ’pE cil un ionifme pour

Zepî, génitif de Inde, fluer. Il répare la même faute un

peu plus bas (a). Si M. Peleonnel eût pu lire Hérodote
dans l’original, il n’aurait point fait une pareille méprife.

On voit qulil n’a confulré que la traduflion de Du Ryer,

faire elle-même fur le latin de Laurent Valla. Henri Étienne,

un des hommes qui ont fait le plus d’honneur à la France,

avoit corrigé cette faute de Valla.

(10;) 5. LXXX. D’une montagne confinée. Hérodote

ne dit pas le nom de cette montagne; mais ce ne peut
être le mont Dindyme, qui étoit près de Cyzique.

(1.06) 5. LXXXII. Du lieu nommé Thyre’c. Thyréc

a: Anthéné étoient dans le Cynouric. La premiere de ces

places étoit de la dernier: importance pour les Atgicns:

(a) Peyflbnnel, Voyage à Magnéfie au. pag. 2.98.
a» lbid.

(a) lbid. page ses,
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elle leur (avoit de communication pour le rendre par tu?!
aux autres places qui leur appartenoient fur la même tort!
les Argiens redemanderent (a) ce pays dans la gante à:

Péloponnefe. ,(:07) S. LXXXH. Qui efl ver: fOccidznl. Thyrée a
toute cette côte cl! à l’Ouell, relativement a llArgolidt,
qui cil à l’Efl.

(2.08) S. LXXXII. Naflïflmient par. Tel dl: le fait
que j’ai donné à ces mots de l’original :qu rap-pins:

àyucÇopr’wv, que le Tradufleur latin a mal rendu, a:
permuterait dîna dimicaretur, au-licu qu’il falloit dite

nec adfiderent dimicanribux. Voyez M. Toup, Entendu.
Suidam , part. III , png. r7.

Au relie, l’IpflfGl’Ifll (e trouve non-feulement dans la

mais de Médicis , de Sancroft 8c du Doâenr Askev,
mais encore dans le manufcrit A de la Biblioclieque au

Roi. *(1.09) S. LXXXII. On en vint aux mains. Plutarque
dit au contraire, que les Amphiâyons s’étant unipare;
fur les lieux, 8c qu’ayant été témoins de l’aâion d’Othryadcs,

ils adjugerent la viâoire aux Lacédémonîens, fans parle:

d’un fecond combat. Il cite (Æ) pour garant Chryferrct:
dans (on troificme Livre des Péloponnéfiaques. Paufanias j.

ail-ure que les Argiens s’attribuerent la viâoire , quoiqu
l’événement eût été douteux , fuivant la prédié’tion de L

Sibylle, a: ils envoyerent à Delphes un cheval de hmm:
à l’imitation du cheval de bois (d). Oeil un ouvra;
d’Antiplmncs diArgos. Les Lacédémonîens prétendirent 35:1

avoir eu l’avantage; 8c dans les Gymuopédies, fête «(une

(Il) Thucydid. lib. V, Ç. XLÏ, pag. 34a.
(b) Plutarch. Parallel. pag. ses. A a: B.
(r) Paufan. Phocic. live Lib. x , capflx, pas. Un.
(d) Il veut parler du cheval de Troie.



                                                                     

CLIC. Lrvnn I. ’ 319
î en perpétuer le fouvenit, les chefs des chœurs Lacé-

démonîens (a) portoient des couronnes de branches de
palmier , que l’on appelloit couronnes Thyréatiques. Sofibo

dit que de (on tems on les nommoit (b) Pfilines. -
(no) 5. LXXXII. Qui auparavant avoient de: cheveux

courts. Tous les Grecs portoient autrefois leurs cheveux
fort longs. Homere les appelle par cette raifon mon"-
péon-u. Les Lacédémonîens les avoient-ils alors longs ou

courts? quellion fort peu importante, a: dont je ne parle
que parce qu’elle tient aux ufages anciens. Il paroit par
Hérodote, qu’ils ne commencerent à lainer croître leurs

cheveux qu’après la bataille de Thyrée 5 mais li l’on croit

Xénophon (c), cette coutume remonte plus haut, 8c fut
établie par Lycurgue. Plutarque attaque notre Auteur fans
le nommer. a: Il n’en: pas vrai (d) , dit-il, comme le pré-
» tendent quelques-uns, que les Argiens s’étant fait rafet

on la tête en figue de deuil , après la grande perte qu’ils

a: venoient de faire contre les Lacédémonîens, ceux-ci au

a contraire ruilent laiilé croître leurs cheveux, pour ré-
» moigner la joie qu’ils avoient de leur viâoirc a».

M. Dacier dit dans une note fut ce palligendl cil:
a étonnant qu’l-létodote ait donné dans une fable de cette

a: nature fur une choie li voiline de fou tems sa. Et c’en:
juflement cette proximité de tems qui auroit dû faire
penfct à M. Dacier qu’I-lérodote étoit mieux inflruit qu;

Plutarque. sa Mais, infille M. Dacier, Plutarque réfute fort
a) bien ce conte par l’établillèment de Lycurgue». L’aller-

tion de Plutarque n’efl point une preuve. Si l’on avoit a

(a) Albert. Deipnol’oph. Lib. XV, pag. 678. B.

(à) Ibirl. au fuiet de Sofibe, voyez Suidas, aux mon Aucuns-51

I: intriguas.
(c) Xenophont. Laeedzmon. Polir. cap. XI, ç. m , pag. 87.
(d) Plutarch. in Lyfandro , pag. 45;. F.
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prendre parti , il feroit plus naturel de (e décider en faveur
d’Hétodote que de Plutarque , qui étoit jaloux de notre
Hiflorien, 8c qui d’ailleurs étoit trop éloigné de cet évé-

nement, auquel Hérodote touchoit pour ainli dire.
Il y avoit aulli (a) des gens qui penfoient que cet orage

avoit commencé au tems où les Bacchiadcs fc fauverent
de Corinthe a: fe téfugietent à Lacédémone. Leurs têtes
rares les ayant fait patoître difformes, les Lacédémonîens

lamèrent croître des ce moment leurs cheveux.

Les Lacédémoniens r: taroient la barbe de la le":
fupérieure,.par une ordonnance des Ephores, à leur entrée

(b) en charge: Le but de cette loi étoit de les accoutumer
à obéir jufques dans les plus petites chofes. Je n’infifle

fur ces bagatelles que parce que nos Peintres n’obferveut

pas airez le collume.

(1.11) 5. LXXXII. Quant à Othqadcr. Sparte, célébre

par le temple de Callot 8c Pollux, ne le fut pas moins
par la valeur d’Othryades. Sparta (c) infignir cum Polluci:
8’ Cajlari: temple, tùm criant Orhryadir illujirir viri titulir.
0thtyadcs, l’un des trois cens Lacédémonîens choilis pour

combattre ’a Thyrée, fut bleiTé. S’étant tenu caché parmi

les morts, il dépouilla les Atgiens , après qu’Alcénor a:

Chromius , qui étoient reliés de l’autre côté, fe furent

retirés , 8c ayant élevé un trophée , il mourut fur le champ

de bataille, après y avoir tracé une infcription avec le fang

qui ferroit de les plaies. Cela fut caufe que la guerre
recommença au fujet de Thyrée, mais elle fut Favorable
aux Lacédémonîens. Suidas, de qui j’ai emprunté. cet ar-

(a) Plutareh. ibid.
(b) Plutarch. in Agide a: Cleomene , pas. 808. D. de ferâ Numini:

Vindiââ , pag. ne. B.

(c) Solin Polyhifl. cap. V11, pag. :6. E. Il faut faire attention
que ce chapitre cit marqué 1x.

ride
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ticle (a), s’écarte un peu du récit d’He’rodote , comme

on vient de le voir. Au relie , je crois prefque inutile
de faire obfervet que j’ai fuivi M. Hemflerhuis, qui,
après titan-tiras lit émypu’æjms f! a"; 151 Tptvflllrüt 51141171.

Je fuis étonné que Kufiet ne le fait point appcrçurde

la corruption du texte.
Quant a la mort de ce brave guerrier , les Auteurs

font fort partagés. Nous venons de voir ce qu’en difent
, Hérodote 8c Suidas. Paufanias (à) rapporte qu’on voyoit a

Argos , dans le Théâtre , la flatue de cet Othryadcs , que
tuoit de fa main Périlaüs , fils d’Alcénor. Si ce récit

cit vrai , il faut qu’il ait furvécu à la journée de Thyrée-

Mais l’amour de la patrie , qui cit li beau 8c fi louable,
dégenere quelquefois en efprit de parti, a; fait alors dé-
guifer la vérité. Quoi qu’il en fait, il y a dans l’Antho-

logie de (r) Confiantin Céphalas une épigramme fur ce
combat. Les deux jeunes Argicus reviennent fut le champ

de bataille , 8c furpris du trophée élevé par 0thtyades ,

ils parlent ainli dans une épigramme , ou plutôt dans une
infcription de Diofcorides,que voici, avec les correéiions
de MM. Reiske 8c Toup (d) , 8c fur-tout avec celles du
favant M. Brunclt (e).

AIOEKOI’IAOY.

Tir 11’ "améliora 141i Api qui ardé-«lat!

I Evmn 5 au; «in: Aupis harnachant;

(a) Suidas, voc. 0.3104qu5.
(6) Paufan. Corinthiac. five Lib. Il, cap. XX, pag. us.

» (c) Antholog. Grec: à Conflantino Cephalû couditc Libri "et,

pas. 81. I(d) Epiflola Critica ad celeb. virum Culielmum , Epifcopum
(ilocelltienfem, pas. a).

Le) Aualeâa veut. Poerar. Grzcor. rom. I, pas. 496.

Tomc Io X
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HAQ’Ser me) Ovpïztls tipi apuras au? Mgrs-Ê! ,

Idéal; in: Apyn’an ru 1140 Aurépuh.

Haltes n’en paie-nu 11333051171, le», ne, i1. ipmn
Antéprns, 2min; 1H3: 5.151444 10’301.

l’ex! par". Nia yaip in: timides nids Audin!
0014774: SpépÊue dépures Oâpos’d’a,

Xi "du pogSn’ns "il"! vélos. si rpowo’rup ZÎu ,

211:2" inuit-u oripeau pués-nias.

a Qui a appendu à ce chêne ces armes nouvellement
a. enlevées à ces morts? de qui porte le nom ce bouclier
n Dorienî car’cette campagne de Thyrée regorge du rang

a de ces guerriers, 8c nous deux , nous relions les feuls
ne du côté des Argiens. Parcourez tous ces morts , 8c
a prenez garde que quelqu’un en tefpiraut encore , n’ait

ne acquis à Sparte une gloire furtive. Sufpendez vos p8.
a. Ces cataâetes tracés fur ce bouclier avec le fang
on d’Othryades , proclament à haute voix la .viéloite des

u Lacédémoniens, 8c l’auteur de cette aétion refpire encore

a: près d’ici. O Jupiter, témoignez votre indignation contre

a les marques de ce combat sa.
’ J’ignore pourquoi l’Editeut Anglois de I’Epigramme de

Diofcorides à mis en note trois fois les Athénicns , poil:
qu’il n’y cil quefiion que des Argiens. M. Reiske ,
a donné l’Edition originale a Leipficlr , ne s’y eft pas trompé.

On ne fera peut-être pas fiché de voir l’infcription de

Simonides faire pour être placée fur le monument de ces
guerriers. Ce font eux qui parlent en s’adreflànt a Sparte:

n O Sparte (a) , notre patrie, nous avons combattu trois
se cens contre autant d’Argiens, pour Thyrée, fans tourner

a: la tète, et nous fommes morts mi nous avions d’abord

a pofé le pied. Cette arme couverte du fang du brave

(a) Arnica. veter. Poetar. argot. rom. l, pag. ne. xxvt.
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a: Othryades, proclame que Thyrée , Jupiter , eli aux La-
» cedémoniens. si quelqu’Argien a évité la Dellinéc, il

sa tenoit d’Adrafle (a). Mourir n’ell: point une mort pour

sa Sparte , mais la fuite n.
Je crois devoir joindre encore cette Infcription. Elle cil

(le Cbærémon, que M. Reiske penfe (à) être contemporain
d’Othryadcs , ou du moins plus ancien qu’l-lérodoîe, 8e

qui me paroit beaucoup plus récent. as Les (c) Argicns 8c
a: nous , étions en forces égales; le combat fut égal, 8c
se Thyrée en étoit le prix. Abandonnant fans balancer la

sa penfée de revoir la patrie, nous laifames aux oifeaux

a: le foin d’annoncer notre mort n. l
Ovide fait allufion à l’aélion génércufer d’Othryades,

lorfqu’il dit en parlant du Terme :

(d) Si tu lignaiTes olim Thyreatida terrant,
Corpora non leto mina trecenta forent,

Nec foret 0thryades conjetiis teâus in armis.
0 quantum Patriæ fanguinis ille dedit!

Le Doâeur Potter, Archevêque de Cantorbéry, parle

.. de cet Orhtyades dans (on Archæologie , page rom.

(au) 5. LXXXll. Se tua. Cette Epigramme de
Nicandre de Colophon s’aCCorde bien avec le récit d’Hé-

radote. n Pcre (c) Jupiter, avez-vous vu un homme plus
a: excellent qu’Othryades, qui, après avoir mis une Info
a cription aux dépouilles qu’il avoit enlevées aux Argiens ,

(a) Roi d’Atgos , qui, ayant vu tuer fou gendre Polyniccs , aban-
donna le liège de Thebes, a: s’enfuit honteufemcnl.

(b) Rcirke in Noria ad Confiant. Cephal. Antholog. pag. 2.07 s: roll.
(c) Anthologia Grzca, pag. zut. Analcâa verer. Poctar. Grzcor.

rom. Il, pas. n.
(d) Ovidii Fallor. Lib. il, verf. 65;.
(e) Analeâa veter. Poetar. Grzcor. rom. Il , pag. a.

X2.



                                                                     

32.4. Huron)! D’HÉnonon-z.
a a mieux aimé fe palier (on épée au travers du corps,

asque de revenir feul a Sparte au.
Damagete nous a eonfervé le nom d’un autre Lacédé«

monien, qui s’étoit diliingué dans la même aétion.

a: (a) Lacédémonîens , ce tombeau renferme le brave

sa Gyllis , mort pour vous affurer Thyrée. Il tua crois
a Argiens, 8c ditzpuiKai-je mourir , après avoir fait des
la aéiions dignes de Sparte».

Le nom de Cleuas cil; aulli parvenu jufqu’à nous dans
une Infcriptiou de Chærémon, qu’l-lolfiénius (b) a publiée

d’après le milt de .l’Anthologie du Cardinal Batberin. Elle

le trouve aulli dans les Notes de feu M. d’Orville fur
Chariton d’Aphrodife, tome Il, page 36;. MM. Ruhnlren
a: Brunck l’ont ref’tituée très-heureufement; le premier,

in Epijlalâ Cririrâ I, page 7 j de la premiete édition,
8: page r r9 de la feconde. Le fecond, in Analeèiis 1mm
Paerarunr Gracorùm , tome Il, page 55 5 en voici la
traduélion:

sa Cleuas, fils de Timoclês, vous êtes mort en combattant

a. pour Thyrée, a: vous avez été enterré dans cette cam-

a pagne qui faifoit le fujet de la querelle sa.
J’oubliais prefque de dire que feu M. Reiske a étran«

gemcnt défiguré cette Infcription dans (on Anthologie de

Conflantin Céphalas, page la; ; mais il y a grande appa-
rence que ce Savant l’auroit donnée plus correâement s’il

eût fait une feconde édition.

(2:3) S. LXXXIV. Hyræadër, Manie de nation.
Xénophon ne le nomme pas. Suivant lui, un Perle qui (c)
avoit été efclave d’un homme en garnifon dans cette

(a) Analea. vetet. Poetar. Græcor. tom. Il, pag. 39.
(b) nomma Nota in Stephaui Byzantini Gentilia , me. aspic,

p.15. tu. ,(c) hmm Cid Mim- I-ibu V11. car. Il. 5. 1. r-r- m.
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citadelle, fervit de guide aux troupes de Cyrus. D’ailleurs
il raconte la prife de Sardes un peu autrement que notre
Hiiloricn.

(au) 5. LXXXIV. La feule par où Mélès autrefois
Roi de Sardes. M. Peylfonnel (a) prétend que l’I-Iilloire

ne commence à faire mention de Sardes que depuis Ardys,

fils de Gygès , fecond Roi de Lydie , de la Maifon
des Mermnadcs. Il ne prévoyoit pas fans doute que (b)
deux pages plus loin il diroit que Mélès fit ceindre de
murs la ville de Sardes. Or , ce Mélès étoit de la race
des Hétaclides , l’avant-dernier Prince de cette Maifon,

fuivant (c) Eufebc , mais beaucoup plus ancien , felon (d)
Nicolaos de Damas.

Au relie , M. Peyifonnel fe trompe encore, lorfqu’il (e)

attribue a Mélès la confiruéiion des murs de Sardes.
Hérodote n’en dit rien. Il fe contente de raconter que ,
de l’avis des Devins de Telmiffc, il fit porter autour des
murs de la ville, le lion qu’il avoit eu d’une concubine.

Ce mur ailloit donc alors. Cette concubine n’étoit point
une courtifane , comme l’avance le même M. Peylfonncl.

(t 1;) S. LXXXIV. Le lion qu’il avoit eu d’une concubine.

L’abfurdité de faire accoucher une femme d’un lion m’a fait

long-tems balancer fi Hérodote n’avoir pas voulu dire que

cet enfant avoit nom Léon. Mais après avoir fait réflexion

,que le texte difoit deux fois le lion, qu’l-Iérodore étoit

très-fuperllitieux de très-ignorant en hilloire naturelle,
comme on l’étoit alors , 8c que s’il n’y eût point eu de

prodige dans cet accouchement, on n’aurait pas confulté

(a) Voyage à Magnéfie, pag. zoo.

(Il) Ibid. pag. gor.
(c) liguait 240370: trins, pag. 1o.
(d) Excerpta Valefii ex Nicol. Damafceuo, p33. 44a;
(e) Voyage à Magnélie en. pag. 30:.

X a
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les Devins de Telmifle, comme le récit de notre FIEF
torien prouve manifeliement qu’on le fit, je me fuis dé.
terminé pour ce fentiment.

(1.16) Ç. LXXXlV. Le: Devin; de Tclmifl? lui avoient
prédit. J’ai fuivi la corrcé’tion de M. Valeltenaer , qui lit

ému-ténu au-lieu de dizain-m. Il cil: très-litt que les Tel-
millicua n’étaient point des Juges , amurai , mais des

Devins , conjeflorcs à interprcter portentorum , comme
s’exprime Cicéron (a). Au relie , on peut confulter les
notes de MM. Valckenaer 8c Wefieling.

(1.17) 5. LXXXlV. Qui regarde le mon: Tmolus.
M. Peyllonnel ne paroit point avoir entendu ce [mirage 5
voici la manicrc dont il l’interprete : n Sardes (6) étoit
a: imprenable du côté qui faifoit face à la ville de Tmolus n.
Après l’échantillon que j’ai donné de l’habileté du Conful

François dans la langue grecque , je ne me ferois point
arrêté a. relever cette méprife, fi je ne m’étois point apperçu

qu’il avait été induit en erreur par Cellarius. L’Ouvrage

du premier n’étant point lu, ne tire point a conféquence;

mais celui du Géographe Allemand étant recherché de ceux

qui veulent lire avec fruit l’Hiiioire ancienne, l’erreur fe
propage 8c s’accrédite , a: c’efi cette taifon qui m’engage

à la détruire.

Cellarius prouve par plufieurs autorités (a), qu’il y avoit

près de la montagne de Tmolus une ville de ce nom.
M. Bellanger prétend que jamais elle n’exifta. Il ne f:

rappelloit pas fans doute que Tacite la compte les
douze villes d’Afie (ri) qui furent renvcrfécs par un trem-

blement de terre , l’an r7 de notre ete. Hérodote ne parle

(a) Cicer. de Divinat Lib. Il, ç. XXVlIl.
(la) Voyage à Magné-fie ôte. page 338.

(c) Notitia Orbis Antiqui, rom. Il, pag. un.
(a) ricin Annal. Lib. u, 9. xrvu.
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point de cette ville, comme l’a cru Cellatius, mais de la
citadelle de Sardes; ubac fe prenant fouvent dans cette
fignification. Ou peut en voit des exemples ci-delÎous,
5. CLX, note 358. Je voudrois cependant d’autant moins

garantir que crin; lignifiât ici la citadelle , que Polybe,
en parlant de ce même quartier de Sardes, remarque qu’il
cil extrêmement (a) cfcarpé ’a l’endroit cd la citadelle fe

joint à la ville. Quoi qu’il en fait , le feus en: toujours ’

le même , St il ne fera pas pour cela quellion de la ville
de Tmolus. Mais voyons le panage entier de notre Hir-
toricn : a. rai Mains and cd JAN 167250: ruminas (trempe
1d! Ailiers) 15. tir l’îl’ftflxO! ni gap," ris infectâtes ,
nua-n57": faire, ais id! d’ami! ri ’5’ cinéropcor’int Il”

and; au? Tpcaiàx rlrpdpcpcr’nr 13s trimer. Cellarius rend ainfi

ce dernier membre :cjl culent en pars odverfa oppido
Tmolo. La couliruc’tion cependant n’a rien d’embarraflànt.

Eva-r! Il; ri tris 1éme; "qu’arrive! and; 1-5 T’y-ils; : c’efl

de ce côté de la citadelle, ou de la ville , fi on aime
mieux , qui a]! tourné ver: le Tmolus. Si Hérodote eût
voulu défigner la ville de Tmolus, il auroit écrittic-rr
«131273: rît tu? Tpcahx rtrpapprlnr crénas. Hérodote 8c les

autres Auteurs s’expriment de même. Voici quelques phrafes

paralleles, qui le feront mieux fentit que tout ce que je
pourrois dire. Hi 013 (6) KM; d’un; Kan; salopin] , in!

pi: 2:10.071 , .15; 4d Tvpnn’nr "nappai"; rît 21mm," 2
ce: endroit, appellé Calaéic’ , e]? à la vérité du pays de:

Siciliens, mais de cette partie de la Sicile qui c]! tournée
1’ch la Tyrrlzénic. Td (c) a?) rpds 11;! 11.5 73s 0715 ,14
panic du chemin qui regarde l’aurore. T3 (d) pi: and:

(a) Polyb. Lib. VIP, 5. W, rom. 1, pag. 7°;-
(b) Herodot. Lib. vr, s. xxu.
(c) Herodot. Lib. vu, s. crxxvr.
(d) Diodor. Sieul. Lib. V, 5. Yl, tom. I, pas. ne.



                                                                     

32.8 Hrsror RE D’Hr’artonor E.
hl usurpai": ris inuline libraire; : il: abandonnerait La
partie orientale de la Sicile.

M. Reiske (a) voudroit qu’on lût r5; du Tpu’au.
Cette conje&ure me paroit inutile. Hérodote joint fouvent
dans le même fens le génitif avec fait 11’310". (b) and;

r55 n ,9 a»; Trivial". Ce qu’il y a de remarquable en cet
exemple, c’ell que :93; en: joint au génitif a: à l’accufatif.

Mais il efl inutile d’accumuler les exemples dans une choie

aulli (impie 8c aulli claire.

(a r 8) ç. LXXXlV. Ainfifuz pn’fi Sardes. Polyen raconte

la prife de cette ville d’une maniere différente. Suivant cet

Auteur , Cyrus (c) profita d’une treve qu’il conclut avec

Créfus, pour faire avancer (on armée, 8: l’ayant fait ap-

procher pendant la nuit, il prit la ville par efcalade.
Créfus étoit cependant encore maître de la citadelle, a:

attendoit le fecours qui devoit lui venir de Grece ; mais
Cyrus ayant fait mettre aux fers les parens a: les amis
de ceux qui défendoient la citadelle, il les montra aux
afllégés en cet état , 8: leur fit dire par un héraut, que

s’ils lui livroient la place, il leur rendroit leurs parens,
8: que s’ils petfifloienr ’a le défendre, il les feroit pendre.

Les alliégés aimerent mieux livrer la place que de caufer

la mort de leurs pareras.
Cette ville (d) fut prife du même côté 8c de la même

manicre, par Lagoras de Cretc, qui étoit au fervice d’An-

tiochus le Grand , la troifieme année de la cent quarante-

unieme olympiade.. i(1,19) ç. LXXXV. La voix. 132. la voix, en: un mon

(a) Voyez les Variantes dans l’édition de M. VelTeling.

(b) Herodot. Lib. 1V, 5. CXXIl.

(c) Polyæni Strategem. Lib. V11, cap. V! , 5. Il a: 1", pas, Cr a.

(d) Polyb. Lib. V11 5. 1V, V, V18 V11, ter-11.!, pag. 7o4 «a.
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très-rare, qu’on trouve dans les Perfes (a) d’Efchyle.
Kdzopu’lurn 1’13, male-aminatam vocem ,- 8: dans le Rhéfus,

(b) tragédie attribuée à Euripidcs , nipyyor lai: xanuw’d, i

fiflula votent audio.
(ne) 5. LXXXV. Et peu lui importoit. O’uN 1-: il

allioit", il ne lui importoit en aucune manier: (c). 1-.l
l’aria; nâîuq r9 amplifia-a4 [alun 0149"", celui à qui
leur fallu 6’ leur mais importoit le plus. Le Scholialie a
rendu Adam. par 10”40; in, étoit avantageux, étoit un
gain. De-là 13 Atolçopu lignifie l’argent dans Polybe 8:
autres Auteurs récens, comme l’a remarqué Cafaubon dans

fort Commentaire fur le dixieme chapitre des Carac’tetes
de Théophrafie.

(au) S. LXXXV. S’lcn’a-t-il. Les muets ne le font
communément que parce qu’ils (ont fourrls. si le fils de
Créfus (eût été fourd, comme le prétendent les Traduâeurs

d’Hérodote, comment auroit-il pu prononcer des mots
qu’il n’aurait pu entendre , a: dont il n’aurait pu avoir

aucune idée? Je fais que dans ces derniers teins l’on a
appris à parler à des muets, (nards de nailTance; mais
le fils de Créfus n’étoit pas dans ce cas-Fa. Son pere avoit

mis tout en ufage pour fa guérifon. Cependant il demeura
muet jufqu’au moment où le danger de (on pere lui délia

la langue. Si ce jeune homme n’eût été que muet, cela

feroit concevable; mais qu’un fourd a muet de naillance
vienne tout-a-coup à parler , c’eft ce qu’on ne pourra
perfuader a performe. Remarquez qu’l-lérodote ne parle

point ici de l’intervention d’un Dieu. Une vive frayeur a

pu occafionner dans l’organe de la parole une commotion

airez forte pour délier la langue de ce jeune homme,
a

(a) Æfchyl. Perf. urf. 940.
(5) Euripid. Rhefus, verf. "a.
le) Demoflhel. de Coronl, p33. 51°. A.
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a; lui faire articuler des fous avec lefquels fora oreille
étoit très-familiere. Cet enfant de Créfus n’était peint lourd

en effet. Voyez ci-dclÎus, S. XXXIV, note 8 f.

(au) S. LXXXVI. Sur grand Mener. Ce trait
feroit d’autant plus cruel, que Créfus étoit grand-oncle

de Cyrus; Atyénis (a), futur de Créfus, ayant époufé
Altyages , grand-pue maternel de Cyrus. Ctéfias a: Xé-
nophon n’en parlent point. Hérodote ne l’allure pas lui-

rnême, puifqu’après l’avoir raconté, il ajoute tout de fuite:

1;! fait 0’le ruée" raflera, où il faut fous-entendre alerta,

on du. ’ ’(un 5. LXXXVI. Qu’à cette penfi’e. (2’; a" d’un par

wponïnq rît. ; eurn aure»: [me ante ipfilm flafla, id e!

in mentent ei starifier. Voyez Æmilius Portus dans (on
Lexique Ionien, au mot ois. J’aurois mieux aimé cependant
rapaîînq de l’édition de Thom. Gale, li cette leçon eût été

appuyée de quelque manufcrit.

(2.2.4) 5. LXXXVI. Du long filence. On trouve Amn-
du!" dans le manufcrit B de la Bibliothequc du Roi,
6: non point feulement en marge, comme on le dit dans
les Variantes de l’édition de M. Welleling. Si on luit cette

leçon, il faudra traduire : a: qu’ayant [aillé échapper

quelques foupirs après une grande deflzillanee ; ...... ou
plutôt, en le rapportant a inmu’pmr : a: qu’étant revenu

à lui après une langue défaillance ....A’nmuiprnr lignifie

aulli loupirant. On trouve dans Héfycbius dialysa", irn’.

"En in 549w; , il pouflà de profond; flapi". Il lignifie
ici , étant revenu à foi. Ce feus le trouve aulli dans le
même Héfychius. Aivmxfiu’s, alanio-aç, étant revenu à fiai.

On lit aulli dans Suidas almwnly , mariales. Hérodote
l’emploie encore dans la même lignification, plus bas ,

(a) Herodot. Lib. I, 9. LXXIV.
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S. CXVl. Æmilius Portas s’y ell; trompé dans fou Lexique

Ionien , au mot cirrmulptnv. i
(2.2.5) S. LXXXVI. Dont je préférerois l’entre-

tien &c. M. l’Abbé Bellanger avoit traduit ce parage:
un homme pour lequel j’ai beaucoup de vénération, un

Sage que je voudrai; que tour le: Roi: puIEnt avoir auprès
Jeux, pour J’injlruire par [à converfition ; je préférerois

cet avantage pour eux à de. grande: [brumer d’argent.
Indépendamment que cela ell: moins traduire que para-

phrafer, je crois que M. l’Abbé Bellanger n’a pas faili le

. fens d’Hérodote. Les Rois qui auroient converfé avec Solon,

enivrés de leur puilTance la: de leurs richelies , n’auroient

probablement pas fait plus de cas de ce Philofophe que
Créfus n’en fit dans le terns de [a profpérité. Mais ce

Prince , qui le rappelloit fur [on bûcher la fagelle des
difcours de Salon , les préfcre avec raifon à toutes les
riehelfes des Rois. Son entretien avec ce Philolbphe l’au-

roit fans doute confolé, 8c élevant (on aime , il lui auroit
donné la force de fupporter avec confiance le poids de [on

malheur.
Dans le feus de M. Bellanger , il faut rapporter aria-t

TUPKIVIOIF avec le Aé’yue 4.1.9071 filins le mien, ide-I Tapie-

nm le rapporte à psycho: mimi-rai , en fous-entendant Jouir.

(2.1.6) 5. LXXXVI. Que tout ce qu’il lui avoit dit [à
trouvoit confirmé par l’événement. Le texte des éditions

en prodigieufement embrouillé. M.l’Abbé (a) Geinoz l’a

corrigé d’après le manufcrit (6) A de la Bibliotheque du

Roi. M. Wefieling n’a pas manqué d’adopter la leçon de

ce manufcrit, qui rend à Hérodote la clarté naturelle.

(a) Mémoires de l’Acadérnle des Belles-Lettres , rom. XVI, nm.

pag. se.
(5l Cc nantirait en fut vélin. J’ai vérifié la leçon que ce Savane

en a tirée. ’
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A l’égard de la conjeâure de M. Geinoz qui , ne pouvant
goûter inCr’anr’ in à caufc du datif 1501.37 qui précéde,

vouloit qu’on lût oinCthm’u, M. WeKeling croit ave:

raifon, qu’on peut s’en palier, a: que cive-37 in cl! une
oncle pour t’en-37, comme il s’en trouve d’autres trempais.

(aa7) 5. LXXXVII. SUE: ofiander lui ont été dgre’aHer.

les meilleurs Auteurs ont pris plaifir a imiter Homert.
Hérodote avoit finement en vue ce vers de ce Poëte:

five raft, ru jaspina: in): "du indu.
Iliad. A. ver]: 39.

Ariliophanes le l’eft pareillement propolé pour model:

dans la comédie intitulée , la Paix, vers 385, cri l’on prix

confulter la remarque d’Erienne Bergler.

(2.2.8) 5. LXXXIX. Je me crois ollige’. Acuzi,je
trouve jufle. Guidage, 4m15 (a), je trouve jufie qu’on [est

rende le: dernier: devoirs.
(1.1.9) 5. XC. En Roi. A’nlpo’e flottilles, en homme

Roi. Cette exprellion elt familiere aux Grecs. A’n’p (à) N

parmi; 5,59de 57977.14 101d: , un Roi le: regarde comme
ennemis.

(2. je) ç. XC. Au fini! du Temple. Tout le monde
eonnoit le refpeét des Anciens pour les temples. Ils n’ofoieur

entrer dans le Temple proprement dit , dans ce qu’on
appelloit Cella. Ils s’arrêtoient fur le feuil de la porte,

a: de-la ils confultoient le Dieu.

Dtim confulta petis , noflroque in limine pendes.
Virgil. Æneid. Lié. VI. surf.- :51.

Il cl! inutile d’accumuler les exemples.

(a).Eutipid. Supplic. verf. ne.

(à) Id. ibid. vetl’. 444.
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(au) S. XCI. E]! puni du crime de fin cinquieme

ancêtre. Diciti: earn (a) vim Deorum eflè, ut etiam fi
qui: morte pænar fielerir efugerit, expetantur et pana à
Iiéeris, a nepotibur, à pojlerir. O mirant equiratern Dea-
mm .’ ferretne civita: alla Iatorem ifliufmodi Iegi: , ut V
condemnareturfiliu: au: ncpor, fi pater out avar déliqquj’et?

Cicéron parle, comme on le voit , en fige ,l Hérodote
en fuperliiticux. C’ell , il ell: vrai, le Dieu qui parle;
mais c’cll l’Hillorien qui le fait parler, ou du moins il
approuve la réprmfe.

(2.32.) 5. XCl. De fin einquieme ancêtre. Créfus étoit

le cinquieme .defcendant de Gygès, en comprenant dans
ce nombre de cinq les deux extrêmes, le premier ce le
dernier de la race. Car voici la fuite des Rois de Lydie
de la Mailbn des Mcrmnades : Gygès, Ardys , Sadyattes,
Alyattes, Créfus. Telle étoit la maniere de compter des
anciens Grecs , en parlant des degrés généalogiques. Dans

le nombre des aïeux 8e des defcendans, ils comprenoient les
deux extrêmes , le premier des aïeux 8e le dernier des defccn-
dans, dont ils vouloient faire connoître l’origine 8e le degré.

Suivant cette manierc de compter, la Pythie avoit (6) prédit
que les Héraclidcs , détrônés par Gygès , feroient vengés

fur le cinquieme defcendant de ce Gygès, i; n’y ripa-7"
6157"" ru’ym. Je doute néanmoins que cette façon de

compter les degrés fiit générale 8c bien connue des Anciens;

car Hérodote remarque (c) que la prédiélion de la Pythie

n’ébranla pas beaucoup ni les Lydiens , ni leurs Rois, a:
qu’ils n’en comprirent bien le feus qu’après qu’elle eût

été confirmée par l’événement. Il paroit que Créfus lui-

même ne l’avoir pas bien comprifc, [et qu’il l’avoir peut-

(4) Cicer. de Naturâ Deorum, Lib. III, 9. xxxvm.
(5) Hetodot. Lib. I, f. Xlll.
(e) Id. ibid.
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être crue accomplie par la mon prématurée d’Atys [en

- fils, qui étoit le cinquierne defcendant de Gygès, luivanr
une autre maniere de compter les degrés généalogiques.

en n’y comprenant point Gygès , qui étoit la fauche de
cette race. Ceux qui prétendent à l’infaillibilité n’aiment

’ pointa parler clairement; ils ont foin de chercher des termes
ambigus, se d’envelopper leurs réponfes dans une faine:
8e relpeéiable obfcurité. Il n’était pas de l’intérêt de la

Pythie de s’énoncer d’une mauîcre claire , nette a: fans

ambigüité. Aulli le Dieu dont elle étoit infpirée, Apollon,

s’appelloit-il me.» , à caufe de les réponfcs ambigues,

quoiqu’il y ait des Auteurs qui prétendent que ce nous
lui fût donné, pour marquer l’obliquité du cours (a) du

foleil.

BELLANGER.
(13;) 5. XCI. Et non celle du Dieu. tu) Je r; sa;

Il y a dans les mllis B 8c D de la Bibliotheque du Roi:
15; riz) n? 9d". Le paragraphe fuivant en entiérement omis
dans le mût B.

(1,4) ç. XCII. Un trépied d’or. Il ne faut point con-

fondre les trépieds des Anciens avec l’ullenlilc connu au-
jourd’hui fous ce nom. Le trépied étoit un vafe à trois

pieds. Il y en avoit de deux fortes : les uns qui lavoient
aux fellins, 8c dans lefquels on mélangeoit. l’eau avec le

vin. Les autres qui alloient fur le feu , a; dans lefquels on
mol: chauffer de l’eau. HEP l’ultra" (b) rend! lité rpi-
and? : u elle alluma un grand feu fous un trépied a. Homcrc

appelle les premiers drupe: (c) , parce qu’ils n’allaient

(a) Suidas , voc. miles. Euripid. mais. in Tauride, vert: un.

lattois. Saturnal. Lib. I, 6. XVII, pag. :48.
(b) Homee. odyll’. Lib. x, vert. ,53.

(e) Id. Iliad. Lib. ne, vetf. tu.
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pas fur le feu. Cela ell: confirmé par (a) Athénée. H’v yrip

«rel cigale: allée yin; rptrréd’ar........;rn il. il": la pis
ère": Il; in n’y oint iErxrpa’nuu’ 0.! A) laryngées, s’y des

roi il?" iâippuqur :9 ipnprciïrny. .11 y avoit anciennement
a deux efpeces de trépieds. .. .. .Les uns n’allaient pas fur

sa le feu, 8e fervoient au mélange du vin 3 les autres alloient
au fur le feu, se fervoient à faire chauffer l’eau dellinée

a aux bains a. Les premiers étoient le prix de ceux qui
avoient remporté la viâoire aux différcns jeux, comme

on peut le voir dans les Auteurs Grecs 8c Latins. On les
appendoit dans les Temples. Le trépied oli s’alleyoit la

.Prêtrelfe de Delphes n’était pas.li profond, 8c peut-être

étoit-il applati pardevant. A cela près c’était une efpece

de chaudiete; aulli l’appelloit-on couina.

(à) Delphes .adeunt oracula Phtebi:

Et locus 8c laurus, 8e, quas habet illa , pharetrat,
Intremuêre limul:eortinaque reddidit imo
Hanc adyto vocern.

l (1.3439 5. XCl. La plupart de: colonnes. T5; alun q’
tonal. Les Ioniens mettoient au féminin plulieurs mots
qui dans la langue commune étoient mafculins, tels que
alu. Xaipam (c) yaip ogre: (Four) «du: 7;! dupera?!
dfnvmi ires, ânerie iaÇt’peu ’ oies fait m’en, :5 rai!

MapuSà’m. Voyez aulli la note 2. 3.6. .
(a; 5) S. XCll. A celui de Minerve Pronea à Delphes.

Il y avoit à Delphes un temple de Minerve Pronza.
morula. Héfychius le dit politivement (d). Sa «lituation vis-

(a) Adieu. Deipnofoph. Lib. Il, cap. Il, pag. 57. 1’. pag. 53.
(b) Ovid. Metamorphol’. Lib. KV, verf. en.

(c) Mofclmpul. mpi Exsdï pag. reg.

(d) Hefych. voc. ripuaires.
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à-vis celui d’Apollon l’avait fait ainfi nommer. On tu"?

. dans Suidas (a) circulât", ne napel AtAÇeÎe A995 "toua.
1143 1’; 1P; et? ne; ld’prlrSaq : a: on donnoit à Delphes

anom de Pronæa a une Minerve, à caufe qu’elle cri.
a placée devant le Temple au. On voit au premier ce;
d’œil, qu’il faut corriger "porcin. Paufanias (A) dit q:

sa le quatrieme temple de Minerve s’appelloir Promu. a;
a: y voyoit le (c) bouclier d’or que Créfus , Rai de Lyre.

au avoit offert a Minerve Pronata , avant que Philomia
a l’eût pillé, comme le difent les habitait: de Delphesr.

Il cil: clair qu’il faut lire en ces deux endroits de Pr;-
fanias , "forais Genou IIpo’nur. Diodore de Sicile, e:
parlant des Perfes qui le rendirent à Delphes pour prît;
le temple d’Apallon , dît qu’ils s’avancerenr jufqu’au temps

de Minerve Pronæa (d): rpoiïASov pi: fillel n? en; n":
n’avais; Arma. 8e quelques lignes plus bas, il ajoure (ï
que les Delphiens érigerent un trophée auprès du temple
de Minerve Pronaea: Tpo’mqoy irrue-n tapai r3 si; n’ai-n’a;

Aâqrïs llpdr. .
Il cil: vrai qu’on élevoit aulIi des temples en l’honneur

de Minerve Pronœa. a: Minerve (f) cil: l’intelligence a:

uJupiter. Cette intelligence ell: la même chofe que la
a: providence 3 ainli l’on bâtit des temples a Minerve

a Pranœa a. On croit communément que Démollhenes c:

fait mention dans la Harangue (g) contre Arillogirot,
mais je crois le texte altéré.

(a).Suidas , voc. l’lpo’uut, 85 n’irons A9515.

(6) Paulan. Phocic. live Lib. X, cap. VIH, pag. 8m.
(e) Id. ibid. pag. 817.
(d) Diodor. Sicul. Lib. XI, .5. le , rom. l, pag. 41;, En. j.
(e) Id. ibid. lin. 1;.
(f) Phurnut. de Naturâ Deorum, cap. 1X, pag. r84.
(g) Demollh. ex edit. Taylor. rom. Il! , pag. ne.
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t’. Ce doit être un temple a: non une chapelle, telle

t’il s’en voit dans les églifes catholiques, comme le

étendoir M. Taylor 3 autrement De’mollhenes n’aurait:

x l’appeller m7.... noir , un rrÈngmnd temple (a).

1°. Il étoit à l’entrée de celui d’Apollon , (1:36; Smith

ri in.) (A); ce qui me perfuade que c’était le même.

:e celui dont il efi fait mention dans Hérodote, Diodore
Sicile Je l’auranias , 8e qu’il faut par conféqueut lire

l flan-14e ASqnËr.

Je fait que M. Taylor trouvoit une (e) oppolition
f"ante entre le défefpoir d’Atiflogiton 8e la provident:

Minerve; mais je ne la crois pas plus réelle que celle
1C Démofllienes paroit mettre quelques lignes plus bas
tre la julfiee , l’équité, la pudeur. l’impudenee, la
lomnie , le parjure 8e l’ingratitude. Quoi qu’il en fait,

viei le pilage entier ; le Leûeur en jugera.

n On a (d) élevé dans routes les villes des autels a:
«la temples à tous les Dieux; a: entr’aurres, on voit
.1 Delphes le une a: magnifique temple de Minerve
hanta (a; non Promu) , Déclic puillanre de bienfai-
lÈinre. Il ell à l’entrée a: tout contre celui d’Apollon,

qui étant Dieu 8e Devin, fait en l’une a: l’autre qua-

, ce qui efl le plus avantageux. Mais on n’en éleve
point à la folle préfomption a: a l’impudenee. La nature

a drelTé des autelr dans le cœur d’un chacun a hjufliee,

a l’équi’é a: a la pudeur; les Loix (e) leur en ont élevé,

ni tous les citoyens doivent leur rendre leurs hommages

a) Demolua. et du. Tape. tout m, pu. 476-, et edit. Pari!)
2. J7. 4’.

à) lbul.

e) lbid. à: p35. en.
n!) ibid gag. 475.
a) Pal (ahi la cornélien de M. Taylor.

Tome I. Y
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os en public. Mais on n’en a. point élevé à l’imprudence,

l a à la calomnie , au parjure a: à l’ingratitude , vices
a fe trouvent réunis dans Ariftogitonu.

Si la folle préfomption étoit ici en oppolition avec la
providence de Minerve , l’impudenee devroit l’être avec

Apollon. On n’en voit pas cependant la raifon. La fecouele

oppofition me paroit tout aulli chimérique.

Il me paroit clair que Démofihcnes n’a voulu dire aune

ehofe , finon que les hommes ont dreiTé des autels au
Dieux, a la juflice 85a; mais qu’Arifiogiton factifie dans
fou cœur à la folle préfomption, à l’impudence , à la

calomnie, au parjure, a l’ingratitude.

Au refle, je crois poflible de concilier les deux opi-
nions , en difant que le temple de Minerve à Delphes
s’appelloit de [on vrai nom Minerve Pronrxa , mais que
fa fituation le fit aulli nommer Minerve Ptonæa.

(2.36) S. XCII. Dan: le pays des Mill-fient. Il y a dans
le grec: t’y Bpnyxt’dëjn rio-r Milne-in". Cet article au féminin

a fait de la peine aux anciens lCritiques. Philémon (a)
dans (es Mélanges in raïs implante, remarque soqu’aueun

a Grec n’auroit ofé mettre les Branchides au féminin , 8
a qu’I-lérodote étant un Écrivain exaét 8e plus atteEtif que

a les autres, il ne falloit point lui imputer cette faute,
un mais aux copiftes qui avoient ajouté et 6e bien d’une:
un fautes qu’on voit encore dans fou biliaire , 8e dans celle

a de Thucidydes 8e de Philifie sa.

D’après cette autorité, M. Gronovius ne balançoit pas à

croire ce panage corrompu. si cependant il fe fût donné la

peine de lire le refle de la page, il auroit , je penfe, changé
de fentiment.

(a) Porphyr. Quzllion. Homet. Qucfi. VIH, pu. KG! , lb. ,,
l fine, 8e ultim. ex edit. Bunefii.
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sa En lifant (a) Hérodote, continue Philémon , j’étois

a: étonné de trouver cette faute dans un Écrivain (i exafi ,5

a: mais étant venu à la fin du Livre, concernant l’Egypte,

a: qui cil: le fecoud, je trouvai de nouveau qu’Hérodote avoit

a: dit à l’acculatif iriSmeta de Bpœykr’dac fait Mine-t’ai. Je

a: ne regardai plus alors ce féminin comme une faute des
sa copiâtes , mais comme une manicrc de parler particuliere
a: aux Ioniens. Il y a en effet beaucoup de mots qu’ils fc
a: plaifent a mettre au féminin, tels que Alèse , m’a", Mu-

a: pan’v u. ,(in) S. XCII. Pantale’on étoit fil: d’Alymrer êfrer;

de tréfila Il y a grande apparence que c’eft de ce Pan-
taléon qu’a voulu parler Sérénus dans (es (6) Dits Mé-

morables. l Isa Lorfquc Créfus fut parvenu au Trône de Lydie, il
os fit part à (on fret: de la Royauté. Un Lydien lui dit:
a) le foleil procure aux hommes tous les biens qui font
a: fur terre , 8e fans la chaleur de cet alite , elle ne pro-
» duiroit rien. Mais s’il pouvoit y avoir deux foleils, il
ssy auroit à craindre que tout ne fût brûlé 8c détruit.

a Les Lydiens admettent par cette raifon un (cul Roi, 8c
sale. regardent comme leur proteéieur 8c confervateur;
a: mais ils ne pourroient en fupporter deux en même rams».

(138) 5. XCll. Qu’il fit périr cruellement celui
qui 8Ce. Jufqu’à préfent l’on avoit lu iri wapitis au.

alittpâapt, le tua ehq un foulon où il l’avoir fizit traîner.

Cela préfente un fenshdout Étienne Berglcr (e) a fait fentit

le ridicule. Ce Savant cit le premier qui ait propofé de
lite in) xYGIÇU’, qui paroit la leçon véritable , leçon qu’a s

adopté M. Weileling. On trouve dans l’édition d’Alde,

(a) Porphyr. Quzfl. Homet. pag. XCII , lin. n , à fine.
(b) Stob. Sermon. XLV , pag. 51;.
(c) A61. Etuditor. anno 17:6, pas. 41.1..

Y:
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a: du, ce qui en approche beaucoup. mon , fuivant
l’explication de Suidas (a) , d’Héfycbius (à) 8e de (c)

Timée, efi un inflrument armé de pointes, allez rira-em-
blant aux chardons dont le fervent les foulons, fur lequel
on faifoit mourir les. criminels. On peut confulter les
notes de MM. Hemflerhuis fur Héfychius , 8e Ruhnleen
fur Timée..Varinus Pliavorinus (d) s’exprime de même;
peut-être avoit-il copié ces Lexiques.

(2.39) 5. XCIII. On y voit cependant un ouvrage. Ce
fuit, jufqu’à ces mots du paragraphe fuivaut, de tous le:
peupler que nous eannoiflîons, &c. arpeirot 41’ 135,162."

1-51 ripage l’au." se. a". A. et! omis dans le mm B de la
Bibliotheque du Roi. Cléarque (e) rapporte au premier
Livre de les Érotiques, que Gygès fit faire à une mairrefl’e

qu’il avoit beaucoup aimée, un monument de terre amon-
celée, fi élevé, qu’on l’appercevoit de tout le pays que

renferme le Tmolus , de quelque côté qu’on tournât (es

regards. Les Lydiens l’appelloient encore de fou teins le
monument de la Courtifane.

(14.9) 5. XCIII. Toute: lesfilles , dans le pays des Lydiau,
fi livrent à la proflirution. Cléarque (f) raconte , au IVe Liv.
des Vies , que les Lydiens s’étant livrés à la moudre, en vinrent

au point d’infamie de raffembler dans un lieu auquel cette
aétion avoit fait donner le nom d’Agon, lilial du Caméra,

la Lice , les femmes 8e les filles des efclavesË, afin d’affouvie

la brutalité de leurs pallions. Amollis par les délices, ils

(a) Suidas. voc. KnÉQor.

(b) Hefyeh. voc. t’a-i Km’Çm bien.

(c) Lexicon vocum Platonicar. voc. bégu,

(d) Vatîn. Phavorin. voc. bien , pas. 3°,, un, a»

(e) Athen. Deipuofoph. Lib. XIII, cap. 1V, pag. 57, A,
(f) nid. m’a x": C3P- m; lug- jlj. E. pas. ne. A.
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prirent les mœurs des femmes. Omphale , l’une de celles
qu’ils avoient outragées, profita de leur vie efféminée pour

monter fur le Trône, 8c fut la premiere qui les punit
comme ils le méritoient. Obéir en effet a une femme qui

gourmande les fujets, en: une preuve de violence. Comme
elle étoit infolente, 8c qu’elle vouloit venger les outrages
qu’on lui avoit faits , elle abandonna aux efclnves les filles

des citoyens dans le lieu même qui avoit fervi de (cette
à leurs plaifirs. Elle les y fit tallembler par force , 8e les
enferma avec leurs efclavcs. Les Lydiens voulant adoucit
par un terme honnête l’amertume de cette aérien, appellent

ce lieu, le Combat des femmes , le tendre Combat.

Kari fin; (MM) flippa rpazyxyévrrç gâtas nie 151
570w! (lego 400A51) wyaîxue ,9 aupâimr il (lcgchl- si?)
ad! réera! "le du! 1-qu 13722" Aiynânt (legend. A’tyâ’nt)

zAnSr’r’rœ avra’ryonre Karl", 7g «n’as; "à; damai; niai-cénur-

Sir-rie, JAAdEun-o 1-31 1-51 yuuqzâ’v Gin. Arérrp :9 votai!!!

Tripanor i Cie: i’uptro quoÎs,pt’ntr 1-51 JprSHa-Ë; 6544).",

5’71; 27057» MM: (ce! rif; si; A0336; rptartirns uranies.
T; 7"? in; 7014413; étamera-.94 ligptëotteémç, "par?" Érri Cime.

03mn: du! à in"; «influa-rot s9 épînpim rai; ytnpcims in?
rpértpov Épine, 1-07; il! r; arbre: 496A01; fait 7-51 airerai-071

- rap9irs; ËEÉÊuw, t’y ,În’m, and: nuiras Gaule-901. Bis 1’51"

si! entachoient: par, 1347"; wyxærixàflrl 70;; d’arbres

"le chaumine, 5,5" à Audin roi tapât 15s arpniirue riz-o-
xygéna" ( legend. J10uptÇépctrot)-rdr rétros 10.504 Wuqxîr

573m, yAuxïr dynâwÇlegend. i751: ).

Cette proftitution, qui étoit paiTéc en ufage, étoit donc

dans (on origine une vengeance d’Omphale.

Je vais maintenant rendre raifon de quelques changemens
que j’ai faits au texte d’Athénée. 1°. J’ai mis 747! mimât

en la place de 1-51 vinai. Que voudroit dire en effet
Cléarque par les femmes des autres? S’il entendoit les

Ys.
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femmes des autres citoyens, cela feroit abfurde. On ne
peut non plus l’appliquer aux efclaves, puifqu’il n’avoir

point parlé auparavant des maîtres 8c des efclaves. Il n’eft

pas vraifemblable qu’umpeuple policé ait promené babi-

tuellement fespfemmes 8e fes filles, fans y être engagé par
un motif de fupetllition. J’ai donc fubllitué r5, fienta,
le: femmes 6’ les filin de: efilaves. Qu’on ne m’objeâe

pas qu’il eft dit enfuite qu’Omphale fut une des perfonnes

outragées , 8c qu’elle étoit femme ou fille de Jardanm ,

fuivant quelques Auteurs ; mais ces Auteurs peuvent avoir
avancé ce fait allez légerement, fur ce qu’elle devint Reine

dans la fuite. Si les Lydienes enflent été alors, contre tout:

vraifemblance, foumifes à la proflitution, il y a grande
apparence que les femmes a: les filles du Roi en aurotent
été exemptes. Omphale étoit donc elle-même une efclave

de Jardanus. Hérodote femble l’infinuer, Vll , ainfi que
Dion Chryfoftome, qui dit qu’Hercules ne dédaigna pas (a)

la douche d’une efclave de Jardanus, de laquelle font nés

les Rois de Sardes. Je fais que Diodore de Sicile difiingue
l’efclave d’Omphale de cette Primaire , mais je penfe que

d’une performe il en fait deux.

1°. Je lis il; au-lieu de il. 15’: paroit une fauted’im-

prellion.
3°. A’ynà’m n’cll pas grec; s’il l’était , il ne pourroit

fignificr qu’un lieu chiffe , ce qui ne convient nullement
aux [certes qui s’y palfoient , à moins qu’on ne veuille
fuppofer qu’il avoir été ainli nommé par antiphrafe. Il

vaut mieux lire 4679m , comme on le voit à la fin du parage
cite.

4°. Je fubllirue Jxoxoptëom’m, qui eli le terme propre

en cette occafion a éroxptÇopém, qui ne fait pas un (en:
convenable.

(a) Div Chryfollom’. Orat. xv, pas. 1.36. B.
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4°. A’yeû’m ne peut lubrifier; le feus ne le permet pas.

Je lis 12751:, qui va très-bien, 8c où il n’y a qu’une lettre

à retrancher. -Je me fuis avifé, lorfque j’étois fut le point de faire
imprimer , de comparer ce paffage avec l’édition d’Alde,

a: jly ai trouvé il; pour si, drosoptêepint pour 6103440-
pérot, 8c 167514 en la place d’iyzü’m.

(2.4.1) S. XCIlI. Elles ont le droit de choifir leur: époux.

Il y a dans le grec: nanan JLi’ mirai haï-nie , elles fi
donnent elles-même: en mariage. infirmier fe dit propre-

ment du pere qui donne fa fille en mariage, qui la remet
entre les mains de fon mari.

Or c’efl ce dernier droit que les filles s’attribuoienr.’

(1.4.2.) 5. XCIV. De monnaie d’or 6’ d’argent. Il n’en;

gueres pofIible de décider quel cil le peuple qui a com-
mencé à frapper des monnoies d’or. Ce fut Phidon, Roi
d’Argos , fuivant (a) quelques-uns , de felon d’autres ,

Démodice, femme du Roi Midas. Hérodote en attribue
l’invention aux Lydiens 5 Xénophanes de Colophon (à) cil:

de même fentiment, a: Éuftathe (c) l’appuie de fou fuf-

frage.
(14;) S. XCIV. Le métier de Revendeur. KdrnMï M-

mra , que les Traduéteurs latins ont rendu Caupone:
extiterum. Cela n’eft point exact. Le Capélos étoit pro-

prement le Revendeur. u Le commerce , dit (d) Platon,
sa cri l’on vend les ouvrages des autres , s’appelle Méta-

(a) Étymologie. Magn. pag. 388 , lin. c4; pag. 61; , lin. u.
Voyez aulli fut Phidon Hérodote , Livre V1, 5. CXXVII, à: note:

rye de tgr.
(b) Julii Pollue. Onomali. Lib. 1x , cap. Vl, Segment. Lxxxm,

pag, V son.
(e) Commentar. ad Dionyf. Perîeget. pag. 14,, col. a , lin. ultima

(d) Plat. Sophifi. com. l, pag. au. D. -
Ys
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a: blétique (commerce par échange). La vente qui fe fait
a: dans la ville, 8e qui cil prefque la moitié de celle-là,
a: ne s’appelle-t-ellc pas Capélique’t sa. Arillophanes (a)

appelle un marchand de boucliers min-no; nia-riels: , non
qu’il fit lui-même les boucliers, comme dit le Scholiafle,
mais parce que les recevant de l’ouvrier , il les vendoit. Cette
claire d’hommes étoit fort méprifée. Voici la raifon qu’en

donne Cicéron (6) à fordidi putantur qui mercanrur à
Mercatoribus , quad fiatim vendant caria: ,’ nihil min:
profieiune’, m’ji admodùm mentiantur.

(2.44) 5. XClV. Le: annal! faut écrire 1-51 sur...
avec les mils A a: B de la Bibliotheque du Roi, a:
non 75; 3&va , comme M. Weffcling. Une ligne plus
haut Hérodote dit que les Lydiens avoient inventé le jeu
de balle. Cependant Anagallis, Grammairiene de Corcyrc,
en attribuoit (c) l’invention à Naulicaa. Il s’agit d’une

balle ou d’un ballon dans ce panage de Suidas, a: non
de la fphete, comme le croyoit (d) le célebre Newton.
Le panage de Suidas ne me paroir pas équivoque 5 mais
s’il le paroilloit, qu’on jette les yeux fur Athénée, Liv. I,

chap. X11, pag. I4 E , a: je fuis petfuadé que le doute

difparoîtta. ’
(1.45) 5. XClV. Excepté celui des jutons. J’ai mieux

aimé rendre le area-roi des Grecs , par le terme de jeu des
jettera, quoiqu’il ne préfentc que des idées vagues, que

par celui de jeu de dames, qui n’en donneroit que de
faulfes. On jouoit à ce .jeu avec des dés 8e des jettons,
8e l’on pouvoit reéiifier par fou habileté les coups du hazard.

(a) Arillopli. Pae. verl’. 447.

(b) Cicer. de ofliciis, Lib. I, ç. XLII.

(e) Suidas, voc. Avü’yl’ÀÀK, rom. I, pag. [59.

(d) Chronologie des anciens Royaumes, page 8;.
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Je crois que Térence fait allufion à cette forte de jeu,
lorfqu’il dit :

(a) Ira vira ’lt hominum , quafi cum ludas telfetis:
Si illud, quod maximè opus cil: jaétu , non cadit;

Illud, quod cecidit fortè, id arre ut corrigas.

’11 peut fc faire que ce jeu approchât beaucoup d’une

des fortes de jeu de triétrac en ufage en Europe. M. Simon
(6) paroit le confondre avec le jeu qu’on appelloit duodeeim

Scriptarum ; du moins M. Ernefti (c) prétend-il que le
Seriptorum ladre: ne fe jouoit point avec des dés , que
e’étoit le même que les Grecs modernes appellent Zærplttms’,

8c qu’il approchoit beaucoup du jeu des échecs; mais
Saumaife (d), du témoignage de qui il cherche à s’appuyer,

dit pofitivement que le jeu que les Grecs appelloient 11:77:14

(c jouoit avec des dés 8c des jettons; que les Romains
lui donnoient nom afin, nlea, tabula, duodecim firipra.
L’épigramme-fuivante favorife le fentiment de Saumaife:

(e)IDifcolor ancipiti fub jaélu calculas adfiat,
Deeertantque fimul candidus arque rubens.

Qui quamvis parili feriptotum tramite currant,
Is capiet palmam, quem bona fata juvant.

M. Simon la rapporte aulli ( f), mais d’une maniere
peu correâe. Gronovius (g) voudroit qu’on lût au dernier

vers z

Is capiet palmam quem benè jaéta juvant.

(a) Tetent. Adelpb. A61. 1V, Seen. Vil, verf. si.
(5) Mens. de l’Aead. des Belles-Lettres , rom. I, Bill. pag. [2.3.

(c) Clavis Cieeroniana, voc. Scriprorum Indus.
(d) Hifior. Augufl. rom. Il, pag. 74°.
(e) Anthologia Latina , sont. I, pag. tu.
t f) Mémoires de l’Aeadémie des Infcript. tom. I, Hill. pag. r23.

. (g) Gronovius de SeIiertiis , pas. :34.

x o
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Le Traducteur latin a rendu le mot rtml’par «deuil

Il cil vrai qu’il le lignifie proprement; mais lorfqu’il s’agit

d’une forte de jeu , on entend toujours un jeu qui fe joue
avec des dés 8c des jettons.

Athénée (a) reproche a Hérodote d’avoir dit que les

jeux avoient été inventés fous le regne d’Arys, dans un

tems de famine, 8: pour détourner le peuple de réfléchir
fur fa mifere , puifqu’on voit dans l’Odleée (b), qu’I-Io-

mcre en fait un amufernent de fcs Héros. J’ai deux chofes
à répondre: 1°. On trouve dans Homere le jeu de balle (c)

a: celui des olfelets (d); mais a l’égard de celui des dés,

il n’en cil fait mention dans aucun endroit de (es ouvrages.
Ainfi il paroit que (c’elt une invention polie’rieure a fan

Iieele . ou bien que les Héros de fes poëmes n’avoient
aucune connoillance d’un jeu inventé dans un pays éloigné

du leur.
1°. Hérodote n’alfure pas que les Lydiens aient inventé

ces jeux; il dit feulement qu’ils le prétendent. faut-il donc

attribuer à cet Hifforien ce qu’il ne prend point fur fan

compte?
(1.46) S. XClV. Dont il: ne s’attribuent par [a découverte.

Le relie de ce paragraphe cit omis dans le mm: B de la
Bibliotheque du Roi.

(2.4.7) 5. XClV. Afin de fr diffraire du lefin’n de manger.

Que les Lydiens aient été les inventeurs des jeux, cela
peut être. Que fe voyant prelIés par la famine, ils aient
envoyé la moitié de la nation chercher fortune ailleurs,
cela me paroit très-vraifemblable ; mais que pour adoucir

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. I, cap. XV, page. 19. A.
(à) Homer. Odylf. Lib. V1, verf. me, Lib. V111, verf. 37a.
(c) Ibid.
(d) 1d. lliad. Lib. XXIII, vert. 88. M. Pope a om’u en ces endroit

5x vers dans fa belle Traduaion d’examen: en vers Anglais.
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leur mifere, a: s’ôter le fentiment de la faim , ils aient
pafÏé un jour entier à jouer, 8e qu’ils n’aient mangé que

de deux jours l’un , 8e cela pendant dix-huit ans, cela
me paroit abfurde. Hérodote fe contente de rapporter les
traditions des Lydiens. Voici, dit-il, comment les Ly-
diens racontent ce fait. Si M. de Voltaire (a) eût fait
attention a cela , il auroit fans doute montré plus d’équité.

envers le pere de l’Hifloire, qui, pour le dire en pallant,
ne parle point de (l) vingt-huit années de famine, mais
de dix-huit ans. Hérodote ne peint pas non plus les Lydiens,

comme plus riches (c) que les Péruviens, mais comme les
premiers peuples qui aient frappé des monnoies d’or a:
d’argent. La plupart des petits Souverains d’Italic 8c d’Al-

lemagne ont des monnaies d’or 8e d’argent; font-ils pour

cela aulli riches que les Péruviens?

Si les Lydiens s’attribuoient l’invention de ces jeux, les

Grecs la revendiquoient de leur côté a leur nation, 8e
Palamedes pallbit chez eux pour en être l’inventeur. sa Pala-

sa medes , dit (d) EnÏtathe, ayant imaginé le jeu des dés

a: 8c des jettons, afin d’adoucir la famine dont étoient

sa accablés les Grecsdevant Troie , on montroit en ces
a: lieux, comme le raconte Polémon, une.pierre fur laquelle
a: ils jouoient, 8e pour prouver que cette invention étoit
sa de Palamcdes, 8c le tems ou il la fit, on apportoit ces
a: vers de Sophocles, qui font de la Piece intitulée Pala-
ssmedes , du nom de l’inventeur de ces jeux : N’a-t-il’

a: pas chail’é la faim, avec le fecours des Dieux! n’a-t-il

»pas imaginé cet ingénieux moyen de paffet le tems,

(a) Queliions fur l’ineyelopédie’, qultfieme partie, page au.

(5) Ibid.

(r) Ibid.

(d) Enllathü Comment. ad Lib. Il. lliad. pas. 1:8 , lin. r a feq.
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a les jeux de dés 8: du Pettia, ce doux remede de Poi-
» fiveté- après la fatigue de la mei- n.

(2.4.3) S. XClV. Et prirent celui de: Tyrrltc’nîau.
Indépendamment de l’Hifloire, ces origines fervent à en.
tendre les Po’c’tes.

(a) Non, quia, Mæcenas, iLydorum quidquid Etrufcos
Incoluit fines , nemo generofior efl te.

(b) Et terrarn Hefperiam venies : ubi Lydius , arva
Inter opima virûm , leni fluit agmine Thybris.

Plufieurs Auteurs parlent de renvoi de la colonie Lydienc.
Strabon dit: n les (c) Romains appellent les Tyrrhe’niens
a: Etrufques 8: Turques. Les Grecs leur ont donné ce nom
a: de Tyrrhénus , fils d’Atys, qui a conduit, à ce qu’on

n dit, en ce pays une colonie de Lydie. Car Arys, l’un
a: des defeendans d’Hercules 8c lemphalc, preflé par la

a? famine 84 la flérilité , fit tirer au (on (es deux fils. Il
a: retînt auprès de lui Lydus, que le fort avoit favorifé ,

a: 8c renvoya Tyrrhénus avec une grande Barrie du peuPlc
a: qulil avoit rallemblée n.

Ilextrémité de cette phrafe n’en: pas cornac dans le

texte. 100i" And?! lui; surina, qui! J19 Tufifiquv , 1d!
îÀfl’d nmu’Àaç And! , Égée-relu. Eufiathe nous a confetvé

la véritable leçon dans fou Commentaire (d) fur Denys
le Périégete : and); Audy J rai-flip, rua-riiez; t’y au"; Mu;

fiée-7mn. Il cit évident qu’il fait: lire dans Strabon rue-Nue

huit, 8e j’ai traduit en conféquence. Cette correétion fi:

trouve confirmée par un mir: de la Bibliotheque du Roi.

(a) Horn. Satin Lib. I , Sat. v1, vetf., r.
(b) Virgil. Æneid. Lib. Il, verf. 781.
(c) Strab. Lib. V , pag. ne. C.
(d) Euflath. ad Dionyf. Pericget. verf. 547. p35. 6x , col. 1,1111. 4.
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Vclléius Paterculus (a) fait Tyrrhénus contemporain

d’Otefles , a: en rapportant l’émigrationtdes Lydiens , il

fuit des Mémoires un peu différeras de ceux d’Hérodote.

Per lm: rempara Lydar 6’ Tyrrlzenur froues, cum regrattent
in Lyditî , flerilitale fiugum compulfi , fortiri finir, tuer

. cum parte multitudini: parié dardera. Sors Tyrrlxenum
cantigit. Perveflu: in Indium, à loco, 6’ incubez, 5’ mati,

nubile de parant": à fi 110an «ledit.

Cette émigration des Lydiens en: fujette a de grandes
difficultés. M. Fréret s’ell: plû a les ralTembler en douze.

articles (à). Je ne prétends point les difcuter toutes , cela
me meneroit trop loin. Je me contenterai de préfenter
quelques réflexions fur les principales.

10. Comment, dit-il, dans ce tems de famine a-t-on
pu ramalfcr alTez de vivres pour un aulli grand nombre
de perfonnes?

On ne fournit probablement cette flotte que de la quantité

de vivres qu’on crut devoir fufiirc a ceux qui la montoient,
jufqu’a ce qu’ils enflent trouvé une nouvelle habitation;

se l’on fe flatta fans doute qu’ils s’en procureroient enfaîte à

la pointe de l’épée, ou par un traité, jufqu’a ce que leur:

terres leur enflent rapporté. Si les Lydiens fuirent tous
reliés chez eux, il auroit bien fallu leur trouver de: vivres
pendant toute l’année. Par cette émigration l’on n’en fournit

probablement que pour deux mois , ou pour trois ou
quatre , au plus , a la moitié de la nation. Les vivres
qu’aurait confommé cette moitié pendant les huit autre:

mois de l’année, furent répartis fur ceux qui refluent,

et les foulagerent beaucoup.

(a) velleius Paretcul. Lib. I , cap. l, ç. W.

(5) Mémoires de l’Açadémie des Belles-Lettres, rom. xvm , nm.

F5: 93.
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1°. Les Lydiens n’ont jamais eu ni vain-eaux ni marine;

non pas même dans le teins de leur plus grande puiflfance
fous Alyattes 8e fous Créfus.

Tout cela fignifie que les Lydiens n’ont pas été une
puiflince maritime, a: qu’en général cette nation ne s’en:

pas appliquée au commerce de mer. Mais qui a appris à
M. Fréret qu’ils n’avoient point abfolument de rameaux?

Il n’a trouvé cela nulle part. Il y a grande apparence qu’ils

n’en avoient pas fuflifamment pour le tralirport d’un aufii

grand nombre de perfonnes. Aufli Hérodote dit qu’ils
confiruifirent des vaiifeaux pour cette expédition. Mais ,
infifte M. Fréret , ces peuples n’avoient point de marine

dans le tems de leur plus grande puiifance fous Alyattes
a: Créfus. Il cil vrai que ce peuple n’avoir point de marine

qu’il pût oppofer aux Ioniens 3 mais ce n’efl point dire
qu’il n’eût point du tout de vaifTeaux. Il n’efl point néceiTaire

d’avoir l’empire de la ruer et une marine formidable,

pour former une entreprife pareille a celle des Lydiens.
L’exemple des peuples du Nord qui vinrent ravager nos

côtes fous les Carlovingiens , en eii une preuve fans
réplique.

3°. Mais, ajoute M. Préret, Smyrne, ou s’embarquerent

les Lydiens, n’exiftoit point encore alors, autrement Homere

en auroit parlé , 8c ce Poete ne nomme nulle part ces
peuples Lydiens, mais Méoniens.

Smyrne fut fondée dans les teins les plus reculés, par

l’Amazone de ce nom. Elle fut fans doute très-peu de
choie jufqu’au tems ou les Smyrnéens d’Ephefe y panèrent;

a: ce (ont ces derniers que j’ai regardés dans l’Index

Géographique comme les premiers fondateurs de cette ville.
si elle étoit faible dans (on origine , (on port, l’ouvrage

de la nature , pouvoit n’en être pas moins litt. Hornere
n’en parle point 5 mais peut-être n’a-t-il eu aucune oecafion
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de le faire , a: peut-être aum, parce que du tems de la
guerre de Troie , cette ville tétoit trop peu confidérable.

L’autre objection tirée de ce que ce Po’e’te ne nomme

nulle part ces peuples Lydiens , mais Méoniens, ne me
paroit pas plus folide. Homere parle de ceux qui habi-
toient aux environs du mont Tmolus, 8c qui portoient
le nom de Méoniens s 8e il paroit que long-tems après,
fous Créfus, ces mêmes peuples confervoient encore ce
nom. Car l’on voit dans Hérodote (a), que Créfus rub-

jugua les Lydiens. Or il me femble que cette expreflion
auroit été bien impropre, fi le pays qu’il avoit hérité de

res peres eût eu le nom de Lydie. On peut voir la note
t7 fur le paragraphe XXVIII du premier Livre.

Les Lydiens ne faifoient autrefois qu’une feule 8c même

- (à) nation avec les Cariens a: les Myfiens. Leur premier
Roi s’appelloir Maries, fils de (c) Jupiter. Ses petits-fils,
Car , Lydus 8c Myfus régnoient chacun fur un tiers de
la nation , à qui ils donnerent leur nom. Car eut la Carie,
Lydus la Lydie proprement dite, ou Lydie inférieure, a:
Myfus la Myfie. Les Cariens s’étant (d) beaucoup multi-

pliés, pafierent dans les ifles voifines du continent; on
les appella alors. Léleges. Ils y refluent jufqu’au rem: oti

ils en furent chaiTés par les Doriens 8: les Ioniens. Les
Cariens ne palTerent peut-être dans les ifles que par les
mêmes mirons qui foreerent une partie des Lydiens à
chercher de nouvelles demeures.

Je ne dimmuleraî pas cependant que Xanthus (e) de

(a) Herodot. Lib. l, Ç. XXVIII.
(r) Id. Lib. r, ç. ctxxr.
(c) Dionyf. Halieatn Antiq. Roman. Lib. I, cap. XXVII, pag. Il.
(d) C’était une tradition des Crétois; voyez Hérodote , Liv. I.

ç. CLxxr. ’(c) Dionyf. Halicarnafl’. Antiq. Roman. Lib. I, cap. xxvm,
gag. n.
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Lydie, Hilloricn qui palle pour habile, fur-tout dans
l’Hilloite de (a patrie , ne parle point de cette émigration

des Lydiens, 8: de l’envoi d’une colonie en Italie, quoi.
qu’il sur: mention d’objets beaucoup moins importans.

On pourroit répondre cependant que ce n’ell’. qu’un

argument négatif, qui n’a aucune force contre un fait
politivement énoncé par un Hiliorien grave, a: qui avoir
confulté les archives du pays. C’en: fur le témoignage des

Lydiens même que s’appuie Hérodote, 8C le filcncc de
Xanthus de Lydie cil peut-être la raifon qui l’a déterminé

a rapporter ce fait. Il aura voulu fuppléer à l’orniflion

de cet Hillorien ; car il connoilfoit fou Hilloire , 8c
prore (a) raconte qu’elle lui avoit fourni de la matiere
pour la fienne.

Quelques Auteurs prétendent que les Tyrrhéniens (6)

étoient originaires d’Italie , et que leur nom vient des
lieux fortifiés qu’ils occupoient, parce qu’ils ont été les

premiers peuples de ce pays qui aient fortifié leurs habi-
tarions; Turfis ("râpa-m) lignifiant chez les Tyrrhénicns
de même que chez les Grecs, un lieu fortifié.

Cette opinion cil adoptée par M. Fréret. Je la crois
d’autant moins fondée , que les arts fleurillblcnt en Étrurie

dès les rems les plus reculés , comme on peut s’en con-
vaincre par l’ouvrage intércflant de M. le Comte de Caylus

fur les Antiquités Etrufqucs. Or, les peuples dont M. Fréret

fait defcendrc les Etrufques, font barbares , agtclles de
fans la plus légcre connoilÏance des arts, a: nous [avons
au contraire que les Lydiens’les cultivoient avec fuccès.

Efi-il donc polliblc de balancer entre ces deux opinions!

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. X11, cap. lu. pag. tu. E.

a.) Dionyf. HalicarnalT. Antiquit. Roman. Lib. r, cap. xxvr,
pas. a r.

Indépendamment
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Indépendamment de ces raifons, j’ai rapporté au com-

mencement de cette note les témoignages pofitifs de
Strabon , de Velléius Paterculus, d’Horace 8: de Virgile. »
Si la qualité de Po’e’te étoit un titre full-liant pour récufer

ces deux derniers Écrivains, on ne peut du moins dif-’
convenir que e’étoit l’opinion dominante de leur fiecle.

Or une opinion générale en: bien rerpcclable, 8c exige
que l’on ait des preuves convaincantes de fa faulleté, pour

[c croire en droit de la contredire. Mais Strabon 8:
Velléius Paterculus n’étoient pas Po’e’tcs. Ils étoient des

Hiflcriens favans 8c éclairés 3 ils ne s’allreignoient point

aux opinionsivulgaires 3 ils le décidoient fur des Pieces
et des Ouvrages authentiques, 8c il y en avoit dans ce
fiecle une multitude que l’injure des tems nous a ravis.

Ce fentiment cil encore appuyé par Plutarque, don
l’autorité en: d’autant plus refpcc’table en cette oecafion,

que cet Écrivain ne lailTe léchapper aucune occaliou de
contredire Hérodote. A propos de l’ufage miles Romains

étoient aux Jeux Capitolius de conduire au Capitole par
la Grande Place un vieillard revêtu d’une robe de pour-
pre , &Ade faire crier par un héraut: Sardiens à vendre,
il le demande fi c’en: parce que les habitans de Veies,
ville Etrulque , ayant été pris par Romulus , après une

longue réfiliance, ce Prince les fît vendre avec leur
Roi, pour le moquer de leur foitife. Il ajoute enfuite z
les (a) Tyrrhéniens (ont Lydiens d’origine , 8e Sardes
cit la Métropole de la Lydie. Le même Plutarque cit encore

de même fentiment dans la Vie (b) de Romulus.

Si l’on pouvoit encore avoir quelque doute fur la colonie

Lydiene en Étrurie , le Décret fuivanr des Ettufques fui;

(a) Plutarch. Quart. Roman. pag. 2.77. D.

(à) Id. in Romulo, pag. fin. f.

Tome I. , Z
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firoit pour le lever. Onze villes de l’Alie le difpntoiettt
l’honneur d’élever un temple à Tibere 8e au Sénat. Les

habitans de Sardes réciterent le Décret des Etrufques, dans

lequel il étoit :claitement énoncé que les Equues étoient

Lydiens d’origine , 8: qu’ils étoient venus en Italie (on:

la conduite de Tyrrhénus (a). Sardiani Decretum Étrurie
recitavêre , ut confinguinei .- nom Tyrrlmzum Lydumque.,
Atye Reg: genito: , ab multitudinem diüififle genreux :
Lydwn patriis in terri: refidzfle; Tyrrlteno datant, nova:
a: couderez fide: : à Ducum à nominibus indira vocabule,
illir per Afiam, hi: in Italizî : auè’famque milita: Lydoriun

opulentiam, mijlis in Gracia": populis. .
(2.49) 5. XCV. A relever les délions de Cyrus. rom?- en

ouf: K5»! cit pour «par?! ri! hip", relever Cyrus: Tout le
monde fait que à iMl 8e ripé «un le difent d’une performe

feule. Cependant rien n’empêche qu’on ne puille entendre

ce, panage de tout ce qui coricerne ce Prince.

(2.50) 5. XCV. Quoique je n’ignore point qu’il y oit

trois autre: fintimenr. On racontoit en Orient d’une maniere
différente, l’origine 8c les grandes aé’tions de Cyrus. Ctélias

fuit une autre route qu’Hérodote, dans les fragmens que

Photius nous a eonfervés de (on Hifloire de Perfe. Tout
le monde a eonnoiflmce de celle qu’a tenue Xénophon
dans la Cyropédie. Æfchyle , Auteur trèsvancien , a: qui

avoit combattu à Marathon contre les troupes de Darius,
a: qui s’étoit trouvé aux batailles de Salarnine 8c de Platées,

paroit avoir fuivi une autre tradition dans (a tragédie
intitulée, les Perfes (à). Selon ce Poëte très-inflruit, il y

a eu deux Rois de Perle avant Cyrus, et Darius, qu’on
regarde comme le troifieme, cil, fuivant lui, le huitiemc.

a) Tacit. Annal. Lib. IV, S. LV.
(b) Æfchyl. Paf. verl’. 767.
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On peut voir le Commentaire de Stanley fur cet endroit
des Perfes. Quant à moi, je crois le 775°. vers fuppofe’.

(2;!) S. XCV. Ily avoir cinq cent vingt on: que les sur.
Pour faire accorder Hérpdote, qui ne donne a l’empire
d’AlTyrie que cinq cent vingt ans avant la révolte des
Medes, avec les autres Chronologiftcs 8e Hilloriens , qui,
d’après Cte’fias, le Font remonter beaucoup plus haut, ne

pourroit-on pas dire que ce royaume fut d’abord établi
dans une médiocre étendue entre le Tigre &l’Euphratcs,

ou un peu plus loin 3 qu’cnfuite il fubjngua tous les peuples

de l’Afie Supérieure; que Ctéfias 8: ceux qui le fuivent,
comptent ces deux différens États de l’empire d’.Anyrie,

la durée du petit royaume de celle du grand empire,
double durée qui fait un peu plus de quatorze lieclcs :
au lieu qu’l-Iérodote ne parle point du petit royaume des

AlÏyriens, mais feulement de leur grand empire fur la
Haute Alie, qu’il ne fait durer que cinq cent vingt ans
jufqu’a la révolte des Medes. Diodore de Sicile (a) difierc
d’Hérodote fur cette durée , quoiqu’il le cite. Mais l’on

peut voir les notes de M. Welleling fur cet Auteur.

(1.52.) XCVl. Que ceux quifime injuflemtnt opprimât.
Il y a dans le grec: 6’ qu’il fivoit que l’injuflice ne Ci e

de faire la guerre à l’équité. Qu’on y folle attention , a:

l’on verra que ce n’ell pas ce qu’a voulu dire Hérodote.

C’ell une maxime triviale qu’il n’a point defltin d’établir,

81 ce ne peut être le motif qui ait fait redoubler à Déjocès

fou zele pour rendre la juillet. Mais comme il afpiroit
au Trône, il vouloit le rendre agréable, 8c perfuadé de
l’iniquité des Juges , 8: que ceux qui en font les viélimes,

ont l’injufiice encore plus en horreur, il réfolut, pour
fi: rendre agréable ’a la nation, de rendre la jufticc avec

(a) Diodor. Sicul. Lib. Il, 5. xxxu, tom.l, pag. i4; 6: 146.

Z 2.
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tout le zele a: l’impartialité imaginables. Voilà , je crois,
île raifonnement d’Hérodore. M. Fontein, à qui appartiens

cette obfervarion , corrige en conféquence : 3’14 a»;

r3 imam." m’aimer le". M. Wefleling paroit approuver
cette correéfion 3 mais comme elle n’efl appuyée d’aucun

manufcrit , il n’a pas voulu l’admettre dans le texte. Pour

moi, qui fuis perfuadé qu’elle fait un meilleur feus, j’ai

cru devoir palTer par-dellus cette raifon, a: qu’on ne
gouttoit m’en lavoir [mauvais gré, fur-tout après en
avoir averti.

(z;z*) 5. XCVll. Et renonça formellement à fisfimc-
rions. Il y a dans le grec : à dit qu’il ne jugerai: plu.
Amafîr cil pour 4min». Voyez Henri Bienne de Dialcâis.

page 140.

(15;) 5. XCVII. Sur leur [un 4814:1. T3 uhlan,
a: ioniquement qui tartinant! [ont le: affins préfixant,
l’état préfem de: affins.

(2.54.) S. XCVIl. Et nous pourrons cultiver en paix un:
campagnes. Peut-être fuis-je le premier qui ait donné ce
feus à cette phrafe, qui non-feulement en dl: fufeeprible,
mais encore n’en peut , à ce que je crois, recevoir d’autre.

15374 lignifie tous les travaux de la campagne, les terres
labourées , les moflons , les arbres même , comme au
Vers 92. du cinquieme Livre de l’lliade. De-là dureupyàç

en celui qui cultive fan propre champ, o’ qui, il!" i575-
Ça’pm; 751. Comme dans l’Oreftes d’Euripides (a), qui

a été mal expliqué par Iofué Barnes. .Ce mot, dit Apolc

lonius (à), lignifie dans Homme l’agriculture , lorfque
ce: Auteur l’emploie [implement 8: fans rien ajouter qui

(a) Orefl. vetf. :18; ne ex cditl Mufgrave; ne u :33
Btunck.

(b) Apollonü Lexical: Homeri, voc. Évry", fig. 3x4.
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en déterminele feus. Or, on fait qu’l-lc’rodote a imité

le flyle du Prince des Poëtes. L’Abbé Bellanger avoit
rendu cette phrafe : 6’ nous pourrons vaquer à no: occu-

pation: ordinaires.
(7.55) S. XCVlll. Qui J’aime en colline. Diodore de

Sicile (a) affure qu’Agbatanes étoit bâtie dans une plaine.

Les demieres enceintes s’étendoient fans doute dans la

plaine.
(2.56) S. XCVlIl. Le pelai: du Roi. Ce palais étoit (6)

au-delTous de la citadelle, 8c avoit (cpt (bides de tour.
La. charpente en étoit de cedre ou de cyprès. Les poutres, les

plafonds , les colonnes des portiques 8c les périflyles émient

revêtus de lames d’or 8c d’argent, a: les toits couverts
de tuiles d’argent. Le tout fut pillé vers l’arrivée d’Alexandrc.

(2.57) S. XCVIII. Azimut. Agbatanes avoit deux cent
cinquante Rades de tout , (clou Diodore de Sicilé (c), a:
Athenes cent quatre-vingt-quinze, fuivant Thucydides (d).
Les murs de Phalere étoient de trente-cinq fiades, la partie
du mur de la ville ou l’on montoir la garde; avoit qua-
rante-trois Rades , l’autre partie du même mur dix-fept
(taries , comme nous l’apprend le Scholiafte de cet Auteur.
Le Long Mur, qui s’étendoit infqu’au Pirée, étoit de

quarante liardes , le Pirée 8c Munychie de foixante. Dion
Chryfoflzome (e) prétend qu’Athenes avoit deux cens Rade:

de circonférence. Denys d’HalicarnalTe (f) fait l’AfliI ,*

ou ville proprement dite , aulli grande que Rome, du

(a) Diodor. Sieul. Lib. Il, ç. X111, rom. I, pag. 1:7-
(b) Polyb. Lib. X, 5. XXIV, rom. l, pas. 8,1, 83;.
(c) Diodor. Sieul. Lib. xvu , ç. CX , rom. Il, pag. :47;
(d) Thucydid. Lib. 11,5. XI", pag. 107. .
(e) Dia Chryfoflom. Orat. V1, pag. 87. C. 1
(f) Dionyf. Halicarnalli Antiquit. Roman. Lib. W, ç. m1,;

p35. ne, En. XXs Lib. 1x, 5. LXVllI, pas. 59;, lin. 3s.

23.
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nems de Servilius, a: Ariliides fuppofe (a) la ville entier:
d’un jour de chemin; mais il y a grande apparence qu’un
terrein aulli immenfe n’étoit pas entièrement occupé par

des maifons.

(1.58) S. XCVlIl. Diférentes couleurs. «bimane: font

des couleurs, comme en latin omnium. 04mm 1;
xpa’fca’ra, dit le Lexique (b) manufcrit de Philémon.

(a; 9) 5. XCIX. Ne cracheroit en fi: préfincz. a: Aux Indes

sa il n’ell: (c) pas permis de cracher dans le palais du Roi.

n Les Arabes (d) croient que quand on crache c’efl par
a: mépris. Ils ne le font jamais devant leurs fupérieurs;
a: ils ne fe mouchent point non plus que les Turcs , 8:
se leurs mouchoirs ne fervent qu’a elluyer les mains ou
en le virage n.

Les Arabes ont dérogé à cet ufage, depuis qu’ils ont

pris l’habitude de fumer du tabac. M. Niebuhr a fouvent
(e) vu que le maître de la maifon avoit près de lui un
petit crachoir de porcelaine. Cependant il a remarqué qu’ils

crachoient peu, même en fumant des heures entieres.

(160) 5. Cl. chocè: raflêmbla tous le: Mule: en unfiul
corps. Tous les interpretes avant M. Wefieling avoient mal
rendu ce paillage. T8 Mqâzzo’y Z3"; wvlnpnla , lignifie Medo:

in and»; gente»: contraxit. Je lis enfuite avec M. Valcltenaer’

faim n du ripât. Voyez la note de ce Savant.

(161) S. CIIl. En chnjfunz d’Europc le: Cimmlrimr.
L’Hifloire des Scythes cil fort obfcure. Juflin en parlant (f)

(a) Ariflid. Panathcn. pag. 1.0 , in advetf. parte , lim’ 9 d’âne

(b) in notis ad Apollonii Lexicon, voc. stoppée-r01, pag. 81.0.
(c) Voyage de Le Blanc, page 182..
(d) D’Arvieux, Voyage dans la Paleflihc , pag. :40.
(il Dcicriyrioni de l’Arabie par Niebuhr, pag. 53-
(f) Juliin. Lib. n, ç. 1V a v.
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des excutfions de ce peuple en Alie, s’accorde quelquefois,
avec Hérodote , 8e quelquefois aulli il s’en éloigne. Strabon

dit aulli un mot (a) de l’expédition de Madyas; mais je
ne fais fur quelle autorité il le fait Roi des Cimmériens 5
c’eû fans doute une méprife des copilies.

(16:) S. CIV. On paflê de: montagnes. T’rrpCaa’wv (e

dit des montagnes qu’on traverfe. Le pays des Sapires étoit

montagneux, comme on le verra S. CX. La tradué’tion
latine n’el’t pas exaé’te. Voyez aulli ci-defus, note 3, page

l 6 6 8K [67.
(2.63) 5. CIV. 1.on le mon: Caucajë fitrleur droite.

Hérodote dit la même choie, mais d’une maniere plus
claire, Liv. 1V, 5. X11; Liv. VII, 5. XX. Les Cimmé-
riens côtoyer’ent le Pont 8c entrerent en Alie par le mont

Caucafe. Les Scythes s’égarerent en les pourfuivant. Ils
entrerent par les Portes Cafpienes. Voyez le lavant Mé-
moire de M. Bayer (à) fur les Scythes.

(2.64.) 5. CV. Pfizmmiriehu: , Roi d’Egypte. Cette
expédition des Scythes fe fit fous le regne de Cyaxares,
Roi des Medes , 8c fous celui de Pfammitichus , Roi
d’Egypte. St. Jérôme s’elt donc trompé en la plaçant fous

. le regne de Darius, Roi des Medes.
Ecee (c) fiéità difiurrentiâur nuneii: , Orient rotas

intrcmuit : ab ultimâ Meotio’e , inter glacialem Tanaïn

à Meifigetarum immune: populos , uéi Caucafi rupiôu:
féras gente: Alexandri claujlra tonifient , empilé Hunnorum

examina , que pernicibu: equir, hue illùcque volirenria ,
cadi: parirer ne terrori: aman complerent. Aéemr tune
Ramona: exercirus, 6? bellis eivililus in Italiâ reneôatur:

(a) Strab. Lib. I, pag. ros. B.
(5) Commentar. Academi: Petropolitauæ, torn. HI, p33. 3:8.
(e) Sanai Hieronymi Open , Epiuph. fabiolæ , rom. 1V, col. en.

Z4
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[une gente": Hermione: refert filé Dario Reg: Menlorwn,
viginti mais Orientem tenuiflê captivum, 6’ ab Ægypeii:
6’ Ærlziopibu: annuum exegijfi: veBigal. Le même Saint
Jérôme le trompe encore, lorfqu’il avance qu’ils tinrent

l’Orient vingt ans fous le joug. Il auroit dû dire avec
Hérodote (a) vingt-huit ans. Hérodote ne parle pas non
plus du tribut annuel qu’ils r: firent payer par les Égyptiens

8c les Ethiopiens. i ’
Jamefon (b) prétend que Pfammitichus étoit mort lorfque

les Scythes vinrent ravager l’Afie. De [on aveu, Amafis
mourut l’an 4187 de la période Juliene, 517 ans avant

notre, ere; il convient aulli que de la mort de ce Prince
au commencement du rcgne de Pfammitichus , il s’éroit
écoulé environ r46 ans. Pfammitichus étoit donc monté

fur le Trône en 4041. de la période Juliene, 67:. ans
avant notre ere. Cc Prince ayant (c) régné 54 ans, ne
mourut par conféquent qu’en 4096 de la période Juliene,

618 ans avant Jéfus-Chrifl. Or l’irruption des Scythes
le fit en 4.081 de la période Juliene, 6;; ans avant notre
ere , un an après que Cyaxares fut monté fur le Trône
de Médie, comme je l’ai fait voir dans un Mémoire fur

les Afij’riens, lu à l’Académie des Belles-Lettres, 8: dans

mon Eliai fur la Chronologies d’Hérodote. Ainfi, felon
’ Jamcfon lui-même, Pfammitichus a vécu 1; ans depuis

l’irruption des Scythes. Mais le fait cil: que memitichus
monta fur le Trône en 404.; , 671; qu’il mourut en 4.097,
617, 8c que l’irruption des Scythes arriva 1 6 ans avant (a mort.

(16;) 5. CV. Efl le plus ancien de tous les temple: de cette
Déeflë. Paufanias (d) allure que les Afiyriens furent les premiers

(a) HerodOt. Lib I. 5. CVI.
(b) Spicileg. Antiquit. Ægypt. cap. VI.
(c) Herozlot. Lib. Il, ç. CLVll.
(d) Paulin. Attic. (ive Ub. 1, cap. XIV, pas. 36.’
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qui adoreront Vénus Uranie; quelles habitans de Paphos
dans l’ifle de Cypre de les Phéniciens de Paleftinc reçurent

d’eux ce culte , 8c qu’il pallia de-la à Cythcre. Les para-

graphes CXXXI 6c CXCIX, de ce Livre, ou Hérodote
dit que les AiTyriens adoroient Vénus Mylitta, l’auront fans

doute induit en erreur. Cômment en effet les Afl’yriens,
étant très-éloignés de la mer , auroient-ils pu communia

quer aux habitans de l’iflc de Cypre le culte de cette Déclic!

Vénus Uranie étoit appelléc (a) Dcrcéto par les Syriens.

i" WESSELING.On peut voir ce que j’en ai dit dans mon Mémoire
fur Vénus, depuis la page 8 jufqu’à la page ’76.

(2.66) S. CV. Une maladie de fimme. Il y a dans
Hérodote peu d’endroits qui aient autant exercé les Savans

que celui-ci. Feu M. le Préfident Bouhier (à) rapporte fix

fentimens dilïérens fur ce pailage 5 il les examine, les
difcute, 8c après les avoir pelés , il (e détermine pour
celui de Cafaubon (t), qui en: aufli celui de Coflar (:1)
8c de Tollius (e). Il penfe qu’I-Iérodore a en intention de

défigner a mots couVerts ce vice infâme fi commun dans

les climats brûlés des ardeurs du foleil. Je ne difconviendrai

point que ce Savant, qui a fait tant d’honneur à (a patrie
par (on érudition, n’ait apporté des raifons allez plaufibles

de fou opinion. Je n’ignore point que le Doétcur Pearce,
depuis Évêque de Bangor, penfoit de même que lui dans

fes notes fur (f) Longin, 8c qu’il r: trouve quelques

(a) Diodor. Sicul. Lib. Il, 5. 1V, rom. 1, pag. us.
(b) Bouhier, Recherches a: Diil’ertat. fur Hérodote, page :01.

(e) Cafaub. Epilt. fia, edit. ultim.
(il) Colin, Défenfe des Œuvres de Voiture, page 194.

(e) Tollius in Notir ad Longinum, ç. XXVIII, psy. in, [fifi

il) In Noria ad Longinum, page 94.
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Anciens (a) qui donnent a ce vice le même nom. Mais
le pallage de Clément d’Alexandrie , dont il cherche à

s’appuyer, ne prouVe point , à mon avis, que ce Pere ait
entendu par Sinus vînt, le vice en queflion. Anacharfis,
dit ce (6) Pere , étoit chenu efféminé par la fréquentation

des Grecs ; le Roi des Scythes le tua a coups de fleches,
parce qu’il enfeignoit aux autres Scythes la maladie féminine,

sI5 1’375 Surin; qui; En"; 2,9093! Aidée-nazes des.

1°. Il cil très-vraifemblable qu’Anacharfis devenu Phi-

lofophe , 8c voulant former des Philofophes, ne parut aux
yeux d’un peuple barbare , qui ne connoiiioit que la vie
aâive, un lâche, uns efféminé, plus propre a fe trouver

parmi des femmes que parmi des hommes; mais ce doute,
que le récit de Clément d’Alexandrie pourroit faire naître ,

n’en cil plus un 3 Hérodote le diflipe entiérement. Cet

Hillorien raconte (c) qu’Anacharfis ayant vue les habitans

de Cyzique célébrer avec la derniere magnificence une
fête en l’honneur de Cybcle , avoit voué à cette Déclic,

qu’au cas qu’il retournât chez lui faim 8: fauf, il lui offiiroit

des (acrifices avec les mêmes cérémonies. Le même Hif-

toricn ajoute que ce Philofophe arrivé en Scythie, accomplit
(on vœu, 8c qu’un Scythe , témoin de ces cérémonies

(a) il y en a des exemples dans Dion Chryfofiome , Orat. W,
pag 76. D. Hérodien. Liv. 1V, Ç. XXII , pag. ne. M. Vedeling
cite pareillement ces Auteurs, auxquels il ajoute Clément d’Alexan-

drie 86 quelques autres; mais le pairage de Clément , qu’il a en
vue, ne me paroit point devoir (e prendre dans le feus qu’il lui
donne. Je le rapporte un peu plus bas.

(5) Clcm- Alexandr. in Protreptico , pag. 10. Clément d’Alexanelrie

ne dit point le nom de cet elïéminé que tua le Roi des Scythes
a coups de fleches. Hérodote raconte la même chofe d’Anachatfis,

ce qui fait voir que le récit de Clément ne peut s’appliquer qu’à

ce Philofophe.
(e) Herodot. Lib. 1V, ç. LXXVI.
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étrangeres, en donna avis au Roi Saulius , qui s’étant tranf-

porté fur les lieux, 8c ayant vu par lui-même ce dont
il s’agifloit, tua Anacharfis d’un coup de fieche.

Les (a) fêtes de Bacchus panifiant dangereufes à Penthée,

il fait chercher l’étranger efféminé qui veut initier les

femmes aux mylferes de ce Dieu. Penthée appelle ces
myfleres une étrange maladie, Ê; mon»: rétro! naquit yumyE’l.

Les [Mirages (ont à-peu-près paralleles. Mais pour en revenir

à Hérodote, (on récit doit fervir d’explication a celui de

Clément d’Alexandrie. Ils parlent tous les deux des céré-

monies que pratiquoit ce Philofophe en l’honneur (à) de
la Mere des Dieux. Hérodote borne à cela fou récit; mais
Clément ajoute qu’il étoit un efféminé , 8c qu’il enfeiguoit

aux Scythes la maladie féminine, c’eli-à-dire , à mener une

vie eiïéminée. comme je crois qu’il faut l’entendre. Il

cil: clair que ce n’efl qu’une conféquence des cérémonies

qu’il vouloit apprendre à fies compatriotes. Le tambourin

8c les petites, ilatues qu’on portoit en cette occafion, de-
voient faire prendre de lui une idée d’autant plus défa-

vantageufe , qu’il arrivoit de Grece, 8c que les Scythes,
jaloux de leurs coutumes, avoient en horreur celles des

autres peuples. -2°. Quand même j’accorderois qu’Anachatfis étoit adonné

à ce vice infâme, 8: que Clément d’Alexandtie a défigné

ce vice par les mêmes termes qu’I-Iérodote, il ne s’en-

fuivroit pas que ces deux Auteurs aient entendu la même

chofe. A ,Anacharfis voyagea en Grece vers la quarante-feptieme
olympiade du tems de (c) Selon, 8e fut tué à fou retour

(a) Euripid. Bacch. verl’. 54,

(5) La plupart des Philofophes étoient alors fuperfütieux. La fu-
perllition étoit la maladie endémique des Grecs 5 il: ne purent
jamais en guérir.

(c) Diogen. Laert. Lib. I, Seau. Ch Pain f0
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en Scythic. La mort de l’fammitichus , Roi d’Egypte , (ou:

le regne de qui une partie des Scythes fut frappée de la
maladie des femmes, eft antérieure de vingt-cinq ans au
voyage d’Anachatfis en Grece; il monta fur le Trône vers
la feconde année de la vingt-feptieme olympiade (a) , a:
régna environ cinquante-quatre ans. Ses fucceffeurs furent:
Nécos , Pfammis, Apriês , Amafis , qui vivoit du rem:
d’Anacharlis a: de Selon. Il y avoit donc bien des années

que la maladie féminine étoit connue en Scythic , lorf-
qu’Anacharlis y retourna. Si cette maladie n’eût été autre:

chofe que l’amour antiphyfique , on y eût été accou-

tumé , 8c Anacharfis n’aurait couru aucun rifque , la.
corruption ayant déjà fait de grands progrès parmi [es
compatriotes.

D’ailleurs, dans le ficcle d’Hérodote, dont la limplicité

8C la candeur faifoictit le plus’bcl ornement, on n’enve-

loppoit pas encore fes penfées dans des circonlocutions
8c des tours recherchés. On a vu plus haut (à) la manierc
dont il s’en exprimé en pareille occafion : éteints-a «il Je

uni n’y." , [taud legitimè coiéat cum ai. On peut voit
la note fur cet endroit. Plus bas (c) il fe fert’de la même

tournure : ,9 ’9’ in: rimoit" [44905165. rouai Finance,
à Gracis edofli pueri: mifientur. On voit par ces deux
pilages , qu’l-Iérodote n’y cherchoit pas tant de façon.

Une autre raifon qui détruit l’opinion de M. le Pré-
fident Bouhier , c’efl que cette maladie étoit fi remarquable

(a) Petav. DoCtrin. Temp. rom. Il, pag. 301. M. Bayer la place
la premiere année de la vingt-feptieme olympiade. 1l fuit Hérodote

qui lui donne cinquante-quatre ans de regnc; Simfon le met lq
trentieme olympiade. Aulii prend-il pour guide Eurebe , qui ne lui
en donne que quarante-quatre.

(b) Herodor. Lib. I, Ç. Lxl.

(a la. Lib. 1, s. cxxxv.
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.8: fi viiible , que les, voyageurs sien appercevoient. fuivant

Hérodote, au premier coup d’œil. .,
Hippocrares explique cela très-bien dans un panage que

nous allons rapporter en entier , & ou nous verrons la
carafe 8c les CECIS de cette maladie. a L’exercice (a),
au continuel du cheval, dit ce (avant médecin, Occafionnc

a aux Scythes des douleurs dans les articulations 5 ils.
tu deviennent enfaîte boiteux , 8c la hanche fe retire , fi
a la maladie augmente. Ils le guérillent en fe coupant la
a: veine qui efl derricrc l’une 84 l’autre oreille. Lorfque

a: le fang a celle de couler, ils s’endorment de foibleiTe.

a: A leur réveil les uns (ont guéris, les autres ne le
a: font pas.

sa Ce remede (6) me paroit la caufc de la defirué’tion

a: des Scythes. Si l’on coupe a -quelqulun les veines qui
a: font derrierc les oreilles, il ne peut plus avoir d’enfans.
sa Les Scythes doivent donc éprouver cet effet. Lorfqu’ils

a: vont enfuite trouver leurs femmes, 8: qu’ils ne peuvent
a: en jouir, ils n’y font pas attention la premiere fois, a:
ne le tiennent tranquilles 5 mais lorfqu’après deux ou trois.

a, ou pluficurs cirais, ils fe trouvent dans le même état,
a ils slimaginent avoir olfenfé quelque Dieu, 8c rejettent
afin lui leur maladie. Ils le revêtent alors d’une robe
ædc femme , avouant leur impuiflance; ils prennent les
a: goûts des femmes, 8c travaillent avec elles aux ouvrages
a dont elles s’occupent. Les riches, les gens de qualité 8:

a: puiffans éprouvent chez .les Scythes ce mal qui leur vient
a du fréquent exercice du cheval. Le peuple n’allant point

a: a cheval, y cit moins fujet. Si cette maladie étoit un
a: effet de la colere des Dieux , comme le croient quelques-

(a) Hippocrat. de acribus, aquls 6c lods, 5. L, (on. I, pag. 357.
(à) lbid. 5. u.
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a: uns, les riches 8c les gens de qualité ne devroient
a: être les feuls qui en fuirent attaqués; la nation entier:
sa devroit l’être , 8: particulièrement ceux qui n’ayant point

cade biens , ne peuvent rendre de grands honneurs aux
n Dieux, puifque les Dieux le plaifent a être honorés par
a: les hommes, a: qu’ils leur en témoignent de la recon-
unoilfance ...... Chaque chofe arrive dans l’ordre de la
a: nature. Cette maladie vient aux Scythes de la carafe que
a: j’ai dit; le relie des hommes y cil pareillement (nier.

Hippocrates a écrit a-peu-prês dans le même rem:
qu’l-Iérodote. Il elle donc vraifemblable que ces deux Auteurs

ont eu en vue la même chofc. Hérodote rapporte la maladie
en Hifiorien fidele, 8c l’attribue, d’après les récits qu’on

lui en a faits , à la colerc de Vénus. Le Prince des médecins

a recours aux caufes naturelles, 8c l’explique d’après les

principes de (on art.
Mercurialis (a) a interprété le premier ce pafTage d’Hé-

rodote par celui d’Hippocrates que nous venons de rap-
porter, a: M. Dacier a adopté fon explication dans les
Remarques fur ce Traité d’Hippocrates. Je n’ai point

vu leurs Ouvrages.
M. le Préfident Bouhier leur oppofe (à) trois raifons:

1°. La foibleffe n’eft point une maladie dans les femmes,

c’elt leur état naturel. Cela cit vrai; mais Hérodote dit
une maladie féminine, c’eft-à-dire un état qui leur donne

du goût pour les occupations des femmes , 8c qui ne leur

laid-c delforce que pour y vaquer; car chez les Grecs,
’le terme de maladie s’applique a l’ame de même qu’au

corps. Euripides , parlant de l’intempe’rance de la langue

de Tantale (a), dit que c’cli une maladie très-bonteufc,

(a) Mercurial. Var. Leât. In, verf. 7. i -
(b) Bouhiet, Recherche: 6e Durant. fut Hérodote, page 103-
(c) Euripid. Creil. vetf. in,
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314’075qu vine. Cet Auteur cil plein de cette maniere de
parler. a°. Si les Scythes, ajoute M. le Ptéfident, étoient
impuüfans, Euysxt’aq, comme le dit Hippocratcs, comment
auroient-ils pu tranfmettre cette maladie à leur poflérité,
fuivant la fuppolition d’Hérodore. Cette objeétion a quelque

chofe de plus fpe’cieux ; je ne la crois pas cependant plus
folide. Hippocratcs ne dit point que les Scythes, attaqués
de cette maladie, renflent été depuis leur enfance. Il en
attribue la caufe à quelques petits vailleaux qu’ils fe
coupoient derriere les oreilles , croyant remédier par-là
à la. feiatique occafionnée par la rigueur des faifons a:
l’exercice continuel du cheval. Aufli cette maladie ne fe
manifeftoit-elle qu’à un certain âge. Cela pofé, il cil très-

poflible qu’ils aient pu perpétuer leur race. Mais dans le
fyftême de M. le Préfident Bouhier, la difficulté relie en

(on entier. Comment en elfe: des hommes adonnés à un
vice aufli infâme que celui qu’il fuppofe , [auront-ils pu

fe perpétuer 2 Ceux qui font nés avec ce malheureux
penchant, ont pour les femmes une averfion étonnante.
Ajoutez que cette avcrfion devoit être d’autant plus grande
parmi ces Scythes , qu’on la regardoit comme l’effet d’une

punition célefice. Qu’on ne m’objcé’tc pas ce qui fe palle

tous les jours en Italie 8c ailleurs. Plufieurs perfonnes
entichées de ce vilain goût, ont en des enfans , j’en
conviens ; mais ne peut-on pas répondre, 1°. qu’elles ne

font pas forcées à le fuivre , comme Hérodote le raconte
des Scythes; 2.9. que l’ambition 8c l’envie de perpétuer

leur nom peut leur faire palier fur le dégoût que leur
infpire le beau fexe ; raifon que ne pouvoient avoir ces
Scythes, peuple barbare chez qui il n’y avoit aucune forte
de dillinélion.

3°. Continue M. le Préfident Bouhier, Hippocrates affure

que ces Scythes étoient refpeâés de leurs concitoyens ,
air-lieu que ceux d’Hérodote étoient 5557:3; (car c’cfi



                                                                     

368 HISTOIRE D’HE’RonoT E.
ainfi qu’il faut lire dans cet Hiflrorien, fuivant le favant
Préfident , au-lieu d’Euzps’tr)’& par conféquent regardes

en quelque manicre avec horreur. M. le Prélidcnt croit
trouver une oppofition fenfible entre les Scythes d’Hippo-
crates 8c ceux d’Hérodote. Les premiers étoient, fuivanr

lui , refpeâés, 8: les feconds, en horreur; mais ces Scythes,
fi refpeélés , étoient pareillement appellés Enaries, faivanr

Hippocrates. Pourquoi M. le Préfident ne propofe-t-il
point ici le même changement qu’il faifoit dans Hérodote?

c’efl fans doute parce qu’il craignoit de mettre le Prince
des médecins en contradiélion avec lui-même. Au furplus,

cette oppofition cil chimérique. M. le Préfident Bouhier
ne l’établit qu’en changeant l’ancienne leçon Empire, leçon

de tous les manufcrits, de toutes les éditions , qu’Héro-

dote emploie encore, Liv. 1V, S. LXVII; 8e qui fe
trouve dans le Lexique d’Hérodote de la Bibliotheque de

Saint-Germain-des-Prés. Ajoutez à cela, qu’Hippocratcs

parlant de ces mêmes Scythes, les appelle Empire, comme

je viens de le remarquer.

Mais, auroit pu dire M. le Préfident Bouhicr , ce mot
ne fait aucun feus. Des Savans ont en pareil cas propofé
des cornéliens; ne me fera-t-il donc point permis d’en
faire autant? il cil très-vrai que ce terme ne préfente
aucune idée 5 mais fuivant toutes les apparences, c’eft un

mot feythe, auquel Hérodote a tout au plus donné une
terminaiion grecque. Il le dit lui-même en cet endroit,
"il; "Alu-r E’mpt’u; il Ezu’Seq , les Scythe: les appellent
Enare’es.

Un homme d’efprit, mais peu inflruit, croyoit que
le fentiment de M. le Prélident Bouhier fe détruifoir de
lui-même. Peut-on fuppofer, difoit-il, que Vénus , aveugle

en fa vengeance, le foit fait à elle-même l’affront le
plus fanglanr , a: qu’aux dépens de [on culte, elle ait

procuré
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procuré des adorateurs au Dieu de Lampfaque, qu’elle ne

doit chérir que lorfqu’il vient facrifier fur [es autels.
Cette objedion auroit paru frivole a M. le Préfident ,’

a: s’il eût daigné y répondre, il l’aurait fait fans doute

par ces vers de Martial: i i
(a) Mollis erat facilifque viris Peantius heros:

Vulnera lie l’aridis dicitur ulta Venus.

Il en: vrai qu’Aufone apporte une autre raifon’ du goût

infâme de Philoé’tete, 8c qu’il ne le lui attribue que parce

qu’il n’avoir point de femme (à) dans [on ifle 5 car c’efl’

aînfi que j’interprete Lemnia cgeflar.

(c) Prætet legitimi genitalia fœdera cactus;
Repperit obfcœnas veneres vitiofa libido.
Herculis hæredi quam Lemnia fuafit egeflas.

Mais indépendamment que le Scholiafle de Thucydide:

(d) en donne la même raifon que Martial, cela prouve
que l’on étoit dans l’opinion que ce vice, fi oppofé à la

nature, étoit une punition deiVénus.

(2.67) S. CVI. Vingt-huit aux. Le P. Hardouin (e) 8:
Schtœer (f) prétendent qu’il s’efl: griffé dans les copies

(a) Martial. Lib. Il, Epigram. LXXXIV.
(b) s’il n’y avoit point de femmes alors dans l’ifle de Lemnor,

il n’y avoit point non plus d’hommes, a: Sophocles nous la repréo

fente comme déferre. Le vice dont parle Aufone dans ce vers, cl!
donc celui des jeunes gens qui ne peuvent f: procurer des femmes.
La teneur entiere de l’épigramme, à: fur-tout le feptieme vers le

prouve manuellement. ,(c) Aaron. Epigram. LXXI.
(d) Vide Scholiali. ad hac Vclblrl’âî riflas inné", Lib. I,

ç. sur, pag. tr, lin. I7.
(e) Harduin. Oper. feleâ. p.13. e49.
(f) Schrcer de Impetio Babylonir a: Nlni fe&.- IV, 5. Un.

Tome I. Aa
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d’Hérodote une faute, 8c qu’au-lieu de vingt-huit il faire

lire vingt-deux, afin de faire accorder Hérodote avec ce
que cet Hiliorien avance S. CXXX. Ces Savans n’avaient pas
fait attention qu’Hérodote parloit, au paragraphe CXXX,
de la durée entiere de l’Empire des Medes, à commencer

du jour où ils fecouerent le joug des Alliyriens, fans y
comprendre cependant le tems cri les Scythes furent les
maîtres. Voyez ci-dellous , note 19;.

(1.68) 5. CVI. Dan: un autre ouvruge. Hérodote a-t-il
donc écrit quelqu’autre hilloire que celle qui nous relie

de lui? Plufieurs palTages de cet Auteur femblent le dire,
et des Savans du premier ordre , .Ifaac Vollius , M. le
Prélident Bonhier 8re. font de ce fentiment. On parle de
fou biliaire d’AlTyrie ; j’aurai occalion de parler de celle

de Libye fur le paragraphe CLXI du fecond Livre.
Hérodote tu: (Liv. I , s. CLxxxrv )’: il y eut à Babylone

un grand nombre d’autres Rois , j’en parlerai dans mon
biliaire d’Afl’yrie. S. CVI du même Livre il y a: les
Medes prirent Ninive 5 je raconterai en d’autres écrits de

quelle maniere ils la prirent.
Dans l’un 8c l’autre panage, Hérodote dit bien clairement

qu’il parlera dans fon hilloire d’AlTyric des Rois de Ba-

bylone se de la ptife de Ninive par les Medes. Cet enga-
gement me paroit formel de la part de l’Hillorien 5 relie
à l’avoir s’il l’aura tenu. Fabricius (a) peule qu’il ne l’a

point rempli, parce qu’il n’ell fait mention de cette biliaire

dans aucun Auteur ancien. Gérard Vollius (6) ell de même
fentiment. Cependant il cite un paillage d’Arillote , qu’il

croit tiré de l’hilloire dont nous parlons. Cc Philofophe

venant a rapporter (c) que les oifeaux dont les ongles font

(a) Bibliothee. Grec. Lib. Il , cap. xx , ç. v, rom. I , pas. 664.
(bi Gerard Vomus, de Hiliorieis Grzeis, Lib. I, 5. 111.
(r) Mulot. Billot. Animal Lib. VIH, 5. XVIII, pag. au.
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etoehus , ne boivent jamais, ajoute tout de fuite qu’Hé-

redore ignoroit Cela, puifqu’il dit dans fa defcription du
fiége de Ninive, qu’une aigle buvoit : or ce panage, qui

[ne le trouve point dans Hérodote, ne peut convenir qu’a
[on hilloire d’AKyrie, dont Ninive étoit la capitale.

Fabricius (a) foupçonne que la citation d’Arillote pouvoit

le trouver dans quelque exemplaire d’Hérodote plus entier

que ceux que nous avons. Mais fur quel fondement s’ap-
puie-t-il? quelle chofe a pu donner lieu à ce foupçon?
c’en dans le Livre premier 0ll il cil parlé de Babylone 8c

de l’AlTytie; mais tout y cil li bien lié , qu’on ne voit
point d’endroit où placer ce palfage. Il ne relie plus d’autre

reflource que de dire que ce mot Hérodote cil: corrompu;
mais dans l’édition d’Alde , qui cil la premiere de toutes,

se que j’ai examinée moi-mêmc, 8c dans toutes celles
qu’a eu fous les yeux Sylburge , on trouve le même mor’

Hérodote. Il cil vrai qu’il y avoit dans le nunufcrit de
Gaza, H’n’ad’o: n’yu’a n’ira, Hefiode ignoroit cela. Mais un

feul manufcrit doit-il l’emporter fur tous les autres , 8c
fur les premieres éditions d’un Auteur, qui repréfentent

ptefquc toujours les manufcrits d’après lefquels on les a
données? D’ailleurs, qui a jamais entendu dire qu’Héliode

ait parlé du liégc de Ninive par les Medes? Si, comme
je le crois, le pallagc d’Arillotc n’ell point corrompu ,

8c li fa mémoire ne l’a point trompé, on ne peut nier
qu’Hérodote , qui a eu finement le dellein d’écrire l’hilï-

toire d’AlTyric, ne l’ait en effet écrite; mais aucun Ancien,

à l’exception d’Ariflote , ne l’ayant citée, il paroit qu’elle

n’a pas fublillé long-tems. M. Dcfvignolcs (la) attribue

la perte de cette hilloire à la négligence avec laquelle

(a) Fabricius, Bibliothec. Grzc. loco fuperiùs laudato.

(b) Defvignoles, Chronologie ,Liv. 1V, chap. 1V, Ç. V , page ne.

Ana
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Hérodote l’avoir écrite , 8e entt’autres fautes qu’il lui

reproche, il l’accufe de n’avoir pas connu le fondateur

de cet Empire. On ne peut difconvenir que la Chronologie
de M. Defvignoles ne fait un ouvrage favant se même
profond 5 mais combien ne s’y trouve-t-il pas de dédiions

hafardées, pour ne pas dire téméraires. M. Defvignoles
a-tvil donc vu l’ouvrage même d’Hérodote, ou du moins

quelqu’extrait , pour en parler de la forte? Quelqu’Aureur

ancien en portor-il un pareil jugement? pourquoi donc
embrailc-t-il un fentiment qui ne le trouve appuyé d’aucune

de ces deux tallons?
M. le Préfident Bouhier a trouvé dans une ancienne (a)

Chronique grecque un paillage qu’il croit un fragment de
l’hilloire d’AlTyrie d’Hétodote. L’Aureur de cette Chro-

nique dit que Séfollris , de la race de Cham, fils de
Noé , ayant fait la guerre aux Allyriens, 8L les ayant
mis fous le joug, conquit la Chaldée, la Perfe 8e Babylone;
qu’il fournit à fou empire toute l’Afie, l’Europe , la

Scythic 8c la Mylie; que prêt à retourner en Égypte , il
lit choix de quinze mille Scythes a qui il afiigna des terres
en Perfe; que ces Scythes y font reliés jufques dans les
terris les plus reculés, fous le nom de Parthides, qui, en
langue Perfe , lignifie Scythes , 8c que ces peuples ont
confervé leur langage 8c leurs anciennes coutumes. comme
le rapporte Hérodote.

M. le Prélidcnt Bouhier (à) prétend que ce récit cil
tiré de l’hilloire d’AlTyrie d’Hérodore. Si cette opinion en

vraie, il faut que cette billoit: ait fubfiflé jufqu’au qua-
trieme fiecle , 8c même jufqu’au einquieme , tems cri cette

Chronique a été comparée. Mais a qui paroirra-t-il vrai-

femblahle que pendant tant de fiecles depuis Hérodote ,

- (a) Chronic, Pafehale, p33. 47.
(b) Bouhier, Recherches et Dilfert. fur Hérodote , chap. I , page 7.
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il ne fe fait rencontré aucun Hiliotien , aucun Géographe,
aucun Grammairicn qui ait cité cette hilloire, 8c qu’elle
Ce foie trouvée entre les mains d’un Écrivain obfcur 8e

peu digne de foi. Remontons plutôt à la fource. Il y a
grande apparence que l’Auteur de la Chronique aura pris
ce paffage de la Chronographie de Jean Malalas. L’on y
voit (a) la même choie que dans la Chronique, excepté
qu’on trouve Erin-pl; dans Malalas , qui cil une abbré-
viation pour néron-par. Il y a tout de fuite: Km"; inti-
Sqrnn’ in; (’legend. liard) TU"! "spa-51 11.2.9" à, in" EN»;-

rruo’psnr Hep-nef; alunira-.0 , 21w’3oq z n Les Parcs leur

a: donnent le nom de Parrhes, ce qui étant interprété
au dans le dialeéle des Perfes, lignifie Scythe: a. Oui-ait
que Malalas en: antérieur ’a la Chronique oui on lit
les Parthides. Suidas a copié Malalas aux mots méfier a:
zsnplç. Hérodote (à) ayant écrit que Séfollris avoit fab-

jugué les Scythes , il n’en a pas fallu ’davantage à cet

Ecrivain (c) fabuleux 8c de mauvaife foi pour imaginer
ces rêveries. A qui pourra-t-on perfuader en effet, qu’Hé-

rodote ait entendu parler de Cham 8c de Noé 2 M. le
Prélident Bouhier trouve un autre pafTage d’l-Iérodote dans

Suidas , au mot minium, mais M. Volleling (d) fait
voir que ce pallage cil corrompu, 86 il le rétablit de la
maniere la plus heureufe.

Je me crois obligé d’avertir que je n’ai prefque fait

que traduire dans cette note le premier chapitre de la
Dilfertation de ce Savant fur Hérodote.

(:69) 5. CVII. Qu’elle urinoir. M. de Voltaire le)

(a) Joann. Antioch. Malalz Billot. Chrollic. pag. 2.8. .
(b) Herodot. Lib. Il, ç. cm a: cx.
(c) Richardi Beurleii Épinal. ad 10mn. Millium, mais,"
(d) Diifert. Herodotea , cap. l, pag. 9.
(e) Voltaire, Phllofophie de "flaire, pas 52- .

’ Aa s.
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a fait quelques objeé’tions contre ce paillage dll-lérodotst;

on peut voir ma répoufe dans le Supplément a la Philo-
fophie de l’l-Iifioire, page 79 8c fuivantes de la premier:
édition , page 104. 8c fuivantes de la fecOnde.

(2.70) S. CVIl. Un homme de bonne Maifim. M. l’Abbé

Fragnier (a) fait dire à Hérodote, qu’Aflyages donna [a
fille Mandane à Cambyfes, Perfe d’une naijfance 0612m.
M. l’Abbé Banier avance que (6) dans Hérodote, un ronge

myllérieux cit la machine qu’on emprunte pour engager

Aliyages à marier la fille unique à un inconnu.
Avec un peu plus dianention au texte d’Hérodote, ce:

Savans auroient pu slépargner ces fautes.

(271) s. CVIII. Son parent. dix-itou a été mal rendu
par fixmiliarzm. Harpage dit clairement , au paragraphe
fuivant , qu’il en parent de l’enfant, pas cannai; in:
i 117;. Or il ne pouvoit l’être que par la fille d’Aflyages.

(1.7 2.) 5. CIX. La Couronne paflë. Il y a dans le grec:

b: JLÊ .90.qu . .. . é: "il 91:74-"): 74,018! incita li TUPCIIiS....

Il cl! bon de remarquer que dans Hérodote 8c ailleurs,
90m 8e (,SI’ÂH (ont fouvent rédandans, a: qu’ils le joignent

à des choies inanimées. a” ai! munira inti-pédant; to. fiieSpov.

Hérodot. Liv. Il, s. XI. Voyez Raphélius fur les Aâes

des Apôtres, chap. Il, in la, tom. Il, page 19.
(2.73) 5. CIX. Que me rafle-bi! ? A5.» u ni Mina!

par 1-51 muids." 0’ geignarde; la eonllruCtion en rifla.
Mixa-ai par, à «i Fiytrro; 751 «adulte» ; cet arrange-
ment elÏ ordinaire. Démoflhenes dit dans la Harangue
coutre Atiflocrates (c) : la. 74, a? m7317: alvin: x."-
Npoy (’un niai-â: aînée" 3 que nom refle-z-il que de fiufn’rm

filante le: infiltrs’ de Charidémus?

la) Mémoires de l’Aeadémie des Belles-Lettres , mon Il, p15. 45.

(6)1bid. rom. V1, page 407.
(s) Demoûhen. contra Animent. pag. 4" , 8;.
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(:74) CIX. Mai: que ce fifi. Il y a dans l’édition de

M Welfeling : de? pi! 75v nm Anuéytoç, mais il faut
écrire avec les mllts du Roi 8c les meilleures éditions:
de? fait": r5! and Arroniyreç. Cela cit néceffaire pour il:
feus.

(1730-5. CX. Le: Merle: appellent une chienne Spon.
On ignore fi le dialeâe des Perfes 8L des Medes étoit
le même. Guill. Burton 8c Hadr. Reland n’ont point trouvé

dans ce qui nous telle de la langue des Perfes (a), de terme
qui approche de celui-là. Cependant Tannegui Lefevre
allure que les Hyrcaniens, peuple fournis aux Perfes ,
appellent encore aujourd’hui En leur langue un chien
Spa: (à). Cyno vient de n’a; , qui veut dire chien ou
chienne, fuivant l’article qu’on y joint. ’,

(2.76) S. CX. Au pied des montagnes , au nord JAg-
butanes. On les appelle aujourd’hui monts Caragans, ou
Meurtriers. Elles (ont au nord d’Arnadan, qui cil l’ancienne

Agbatanes. Il cl! vrai, comme Hérodote le dit ici, que
la partie de la Médie, qui en: au nord de cette ville,
cil: toute remplie de montagnes, au-lieu qu’au midi de
la même ville, le pays cil uni a: découvert.

Note de M. de la Barre, trouvée dans les papiers de
M. Bellanger.

(2.76*.) ç. CXI. Couvert d’or à de langes fi précieux;

Ce (ont des langes de drap d’or , 8e la figure que les
Grammairiens appellent i. allai 4m71. J’en avertis, parce
que ma traduâion ne le fait pas fentir.

(177) S. CXl. Le voici cet enfant. Je lis avec les
manufcrits A a: B de la Bibliotheque du Roi, r3: ri 3’33

(a) mirant. de vetere Linguâ Perfuum, pag. :41,’&’Airqlam

lingue Petfatum, pag. 97.
(b) Tannegui Lefevre, in Notis ad Jullinnm, Lib. I, cap. 1V;

?35- :4-

Aa 4



                                                                     

376 HISTOIRE n’HÉrtono-rr-z.
irri. Si on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire :
le: chofi: font de la farte. Ce fera alors une de ces
répétitions familieres à: Hérodote à la fin d’une narration.

(2.78) S. CXII. Charme? de jà grandeur. Cet enfant
n’était grand que relativement à’fon âge.

(179) S. CXllI. Un de aux qui avoient 1.35.. des
troupeaux fou: je: ordres. Il y a dans le grec un"...
qui eli,un paflcur en recoud, en fous-ordre, qui tient la
place d’un autre pafieur, fitbbubulcu: , comme l’a très-

bien vu le [avant M. Toup (a). Æmilius Portus l’avoir
expliqué de même.

(180) 5. CXlV. L’Œil du Roi. C’en: ainfi qu’on appelloit

dans les Cours Afiatiques les Minimes des Rois. Le Chœur
de Vieillards quelÏionnant Xerxès fur fa défaite en Gade,-
lui démode: a: Avez-vous (à) aulli laiilé en ces lieux
a: l’Œil fidele des Perles , Alpiflus , fils de Bannochus a.

AriIÏophanes, dit aulli dans les (c) Acharnes z a: Nous
a vous amenons Pfcudartalias l’Œil du Roi». Et quelques
vers plus bas (d) : » Le Sénat mande au Prytanée l’Œil

a du u.(7.8l) S. CXIX. La rite. Cette hifloire atroce efi
étrangement défigurée par Séneque. Il fuppofe qu’Harpage

(e) fut traité de la forte pour avoir donné un bon confeil

au Roi de Perfc , 8: que ce Prince lui lit fervir [es enfans,
quoiqu’il n’en eût qu’un.

(2.82.) 5. CXIX. Un Roi. Séneque a un peu (f) changé
cela, lorfqu’il met dans la bouche d’Harpage : optai Regem

(a) Épinal. Ctitic. ad Guüelmurn , Epifcopum Gloeelirienfem,

pag. 81 a: 81..
(5)1Efehyl. Perf. verf. 984 6: l’eq.

(e) Arillophan. Acharn. verf. 91.
(d) Id.’ ibid. vetl’. ".4.

(e) Scncca, de na, Lib. tu, cap. KV, un l, pas. ul-
(f) Id. ibid.
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munis cana jucunda efl. Il ell bon de remarquer que,
fans le paillage d’Hérodote on feroit embarrallé pour rendre

celui de Séneque , 8: l’on ne fautoit li cet Auteur a
voulu dire la table du Roi, ou la table d’un Roi. L’article

omis dans lc’grec prouve qu’il faut traduirc:à la table
d’un Rai tout le: mets [ont agréables.

Cette réponfe d’Harpage , digne d’un lâche Courrifan,

m’en rappelle une d’un Seigneur Anglois, qui n’elÏ pas

moins lâche. Edgar , Roi d’Angleterre, ayant tué Ethclwold

dans la forêt de Hatewood, le fils de ce Seigneur arriva
immédiatement après. Le Roi lui montrant le corps de
fan pore, lui demanda comment il trouvoit le gibier!
le jeune homme répondit avec rang-froid, que tout ce qui
plaifoit au Roi, ne pouvoit lui déplaire. Voyez Willel.
Malmesburienfis, Antiquitate: Ecclefie Clajionienfir.

(fifi) S. CXX. Der Ofiiciere pour lui faire le
rapport des affins. Il y a dans le texte: quoa’pw.
Ce mot doit s’expliquer par ceux-ci du paragraphe XClX:

0U 6776.0! raina xpiivôaq.

(2.83) 5. CXX. Il a créé. Je lis avec le manufcrît de

Sancroft 8c celui de la Bibliotheque Impériale a Vienne:
dardât; six: au-lieu de 4141421; vingt. M. Toup (a) elt’

de même avis. i(:84) S. CXXl. D’un vain longe. Dans le grec: d’un
fange imparfait , c’efi-à-dire , dont l’accompliilernent ne

devoit pas être entier.

(28;) S. CXXIII. Était dans la vigueur de l’âge. la)"

.43. épie» iætrptço’pnn. M. leeling doutoit qu’irnpe-

çéptm fût bien rendu par adultum ; il auroit mieux
A aimé traduire increfceruem, adaugefientem. Mais il ne s’agit

que de Page, que des forces de l’âge de Cyrus, a: non point des

(a) Toup, Emendaüom’in Ëuidam, par: m, pas. in.
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forces de (on État. Cyrus n’avoir encore tenté aucun:
entreprife. On ne pourroit donc dire que (es forces alloient
en augmentant. ÉrlrplQo’fnn; cil la même choie que
IneSpeppim, adulant. Voyez la note I7 fut le Livre 1V,
s. 1X.

(1.86) S. CXXV. Qui ont le plus d’influence fur tout
les autre: Perjèr. Ce pall’age, mal pon&ué, a induit en erreur

tous les interpretcs d’Hérodote. M. l’Abbé Geinoz a établi

le premier la vraie leçon. Il propofe de ne plus prendre
Â.p1’efl”roq 8e 11(ng pour des noms propres de tribus , mais

de faire du premier de ces mots le verbe de la phrafe,
qui fans cela n’en auroit point; de regarder le mot Hépv’al ,

comme le nom générique de la nation , 8e de le faire
fervir de nominatif mafculin, auquel les adjeéiifs :Mu
unir-m puifent (e rapporter. A’pruinq fera la troilicme
perfoune du platier du prétérit parfait paflif drift-aimai,
fuivant le dialeéte Ionien au-lieu d’iy’prnral.

H”prmaq lignifie proprement pendent, dépendent; mais

comme en notre langue ce mot emprunte une idée de
fujétion, de fubordiuatiou, femblable à celle qui fe trouve
entre les fujets 8c le Prince, 8c qu’l-lérodote veut feule-

ment dire que les tribus qu’il nomme en premier lieu,
de que Cyrus gagna d’abord, étoient les plus confidérables

de les plus accréditées, celles dont le fuifrage entraînoit

celui de toute la nation, j’ai préféré une exprellion plus

éloignée , il cil: vrai, de celle de l’Auteur, mais qui en

rend mieux le feus.
[Le fentiment de M. l’Abbé Geinoz a été fuivi par

M. Wcfleüng, 8e le trouve d’ailleurs appuyé des manuf-

erits A 8e B de la Bibliotheque du Roi. Cette erreur cil
très-ancienne; elle le trouve dans Étienne de Byzance.
Mais voyez à ce fujct la remarque de M. Geinoz (a),

(a) Mém- de l’Acad. des Belles-Leu. toto. xvur, Hui. page tu.
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dont j’ai tiré la plus grande partie de cette note.

(2.87) 5, CXXV. Les Germaniens. Ces peuples fout
les mêmes que les Caramaniens. Il y a des Auteurs qui
en font defccndre les anciens Germains. Cluvier leur a fait
voir (a) avec politeKe, qu’ils fe trompoient. Mais, ajoure
M. WeKcling, il y a des perfonncs d’un goût bizarre,
qui depuis la découverte du bled , aiment encore à fe
nourrir de gland.

(2.88) 5. CXXVl. Tout le bétail de [on pere. Il
y a dans le grec : tous les troupeaux, tant de chevre:
que de mourons à de bœufs. a

(1.89) S. CXXVI. Une grande dife’rence. Un grand
intervalle entre, un grand milieu . . .. .C’efl: ce que figniiîe

rondi 70’ peint. 0’; (à) 7:39 buttera si”; Junior ai fait,

:9 fait in... a. fœflip si mon; au; pie-p reniflâmes
inipee. a: Lorfqu’Hippodamie eût atteint l’âge nubile, (on

a: pore voyant qu’elle furpalloit de beaucoup toutes les
a: jeunes perfonnes.. ..». Ce panage de Lucien cit altéré;

il en faut fupprimer la négation , ou lire a?» au»...

(195) 5. CXXVIII. En croix. Allyages calla aulli (c)
tous les Officiers , 8c en mit d’autres en leur place.
Recherchant enfuite ceux qui avoient été la caufe de la
déroute de [on armée, il les fit égorger , [croyant par
ce fupplice forcer les autres à fe comporter courageufe-
ment dans les dangers; car il étoit naturellement. cruel
a: inhumain. Non-feulement ou fut étonné de cette fé-
vérité, mais encore un chacun vint ’a haïr une violence

fi contraire aux Loix, 8e à délirer un changement. Les
troupes tintent par bataillons des allemblées , se s’exhor-

(a) Cluvier, Germau. Antiq. Lib. l, pag. ;o.
(6) Lucian. in Charidcmo , ç. XIX , rom. HI, p25. 6:9 , lin. 8;.
(e) Diodor. sicul. de Virtutibus 6c Vitiir , tout. il , pag. m.
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remit mutuellement à venger la mort de leurs com-

pagnons. i(ng) 5. CXXVIII. Leur livra bataille. Xénophon
prétend que Cyrus fuccéda tranquillement a la Couronne
de Médie. Mais voyez ce que j’ai dit a ce fujet dans le
Supplément a la Philofophie de l’Hilloire, pages 8:. 8c

8; de la premiere édition, a: pages Io7 8c ros de la
fecondc , ou l’on trouvera aulli une réponfe aux objcâions

de M. de Voltaire.

Hérodote s’en: contenté de parler du (accès des deux

batailles , fans en rapporter aucune eirconliaoCe. J’en
trouve une dans Plutarque, qui me paroit cuticule, mais
j’ignore fi on doit l’appliquer à la premiere ou a la fecoude

bataille.

sa Les Perfes, dit-il (a), ayant eu du dellous dans la
abataille , s’enfuirent vers la ville , pourfuivis par les
au Medes. Les femmes allcrent au-devant d’eux, 8e (e
a retroullant : ou allez-vous , lâches , leur encrent-elles 2
«vous ne pouvez pas rentrer dans le fein qui vous a
ne portés. Les fuyards, honteux de leur lâcheté, le rani-

. mant à cette vue , retournerent à la charge, 8e mirent
a les ennemis en fuite. Cyrus établit une loi, qu’à compter

au de ce moment, toutes les fois que le Roi entreroit dans
sala ville, il donneroit une piece d’or ’a chaque femme.

a Ochus, Prince méchant 8e avare, aima mieux faire le
au tout de la ville que de tenir l’engagement de Cyrus.
a Alexandre y entra deux fois , 8e donna le double aux
sa femmes enceintes a).

La derniere bataille (à) contre Aiiyages le donna à
Pafargades. Il y fut battu , 8c l’empire de l’Afie paflà

(a) Plutarch. de Virtutib. Mulierum, pag. 1.46. A.

(b) Strab. Lib. KV , pag. son. C.
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entre les mains de Cyrus. Ce Prince fit, en mémoire de
cette aétiou, bâtir en cet endroit une ville 8e un palais.

(2.92.) S. CXXlX. Quel goût il trouvoit. J’ai fuivi la
correâiou de M. WelTeling, qui lit 5’, 1l. Elle en: autoriféc

par le manufcrit A de la Bibliothequc du Roi.

(:9 3) 5. CXXX. Sans cependant y comprendre le rem: arc.

les regnes de Déjocès, de Phraortes, de Cyaxaresi8t
d’AlIyages font enfemble 15° ans. Si l’on retranche avec

Hérodote 2.8 ans, pour le tems ou les Scythes tinrent
l’Afie dans leur dépendance, on aura 32.2. ans, contre le
témoignage exprès d’Hérodote , qui dit que les Medes

avoient eu l’Empire de la Haute Alie 12.8 ans , fans
cependant y comprendre le tems qu’y régnerent les Scythes.

Les Medes ont eu , fuivant Hérodote, dit (a) Herm.
Contingius, l’Empire de la Haute Alie 12.8 ans , fans y
comprendre les 2.8 ans que les Scythes l’on tenue allervie.

Cela fait 156 ans en tout; mais comme les rcgnes des
quatre Rois (ont de I go ans, les 6 ans de plus que donne
Hérodote, doivent s’entendre des années d’anarchie dont

a parlé cet Hifioricn , 8c dont il n’a pas fixé le nombre.

Cette méthode, limple a naturelle, qui avoit été goûtée

de feu M. Wefleling, m’avait d’abord féduit 3 mais après

y avoit réfléchi, j’ai cru devoir la rejetter. La défcétiou

des Medes cil de l’an ;966 de la période Juliene, 74.8
ans avant notre erc, 8e l’élection de Déjocês de l’an 4.00;

de la période Juliene , 709 ans avant notre etc, comme
je l’ai prouvé dans un Mémoire lu à l’Académie, fur

quelques époques des Ailyriens, 8e dans mon Eilai fur la
Chronologie d’Hérodote, chapitre IV, pages 1.73 8: 374..

Il y a donc eu 5 9 ans d’anarchie. Je fuis perfuadé
qu’l-Iérodote ne compte point ce tcms , mais feulement

(a) Hem. Contingll Adveri’aria , pag. I48.
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celui oui les Mcdcs furent gouvernés par des Rois. Il cl!
vrai qu’il fc trouvera fur ans de moins; je peule qu’il

faut les retrancher du texte, se attribuer cette erreur aux
copules, qui en ont commis bien d’autres. Car Philémon
dit dans (a) [es Mélanges, qu’il y a dans Hérodore plu-

lieurs erreurs , qui ne [ont point de cet Hillorien , mais
de fes copilles.

(2.94) 5. CXXX. Il: furent de nouveau fuéjugue’r.

Ils rentrerent dans leur devoir fous le regne de Darius
Nothus, la premiere année (b) de la quatre-vingt-treizieme

olympiade, qui cil: la vingt-quatriemc de la guerre du
Péloponnefc. Si Hérodote avoit cinquante-trois ans au

commencement de cette guerre , comme le dit Auln-
Gclle (c) fur le témoignage de Pamphila , il en avoit
foixante-dix-fept, lorfquc les Mcdcs furent remis fous le
joug. Cc parage cil: donc un de ceux qu’Hérodotc a ajoutés

à (on Hilidire dans une extrême vieillefl’e.

(2.94*) S. CXXX. Et ne lui fie point d’autre mal.
Ifocrates dit dans l’Oraifou Funebre (d) d’Evagoras, Roi

de Salarnine en Cypre, que Cyrus fit mourir Aliyages,
(on grand-pue, maternel. Je ne crois pas que ce fait ait
été avancé par aucun autre Auteur. Quoi qu’il en fait,

Libanius fait allufion a ce paillage d’Ifocrates;» Que (e)

a: le Grand Cyrus, dit-il , cedc a l’Empercur , au juge-
» ment des Rois amis de Dieu. S’il a eu le bonheur
sa d’être fauvé par un Berger; du moins a-t-il fait la guerre

a a fou grand-pcre 8e même il lui a fait quelque choie de plus,

(a) Porphyrii Quælüon. Homericz, Quzll. VIH.
(b) Xenophon. Hellcnie. Lib. I , cap. il , 5. Xll , pag. 13. Confit.

Dodwel, Anna! Xeuophont. pas. 2.58.
(e) A. Gell. me. Attie. Lib. XV , cap. xxm, rom. l1, pag. s97.
(d) ll’ocrat. Evagoras, rom Il, pag. 87; ’
(e) Liban. Panegyr. in Julian. Conful. rom. Il , pag. un. D-

l
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sa comme le dit Ifocrates. D’où il réfulte qu’en fubjuguant

a les Mcdcs, il s’cft couvert en même terns de honte n.
Que-9’ Spa" Menin; ce riz: :9 weequu’rrr’lo. Ce dernier membre

a été mal rendu par le Traducteur latin : quàdjimul Medos

teneret à contegeretur.
(19;) 5. CXXX]. D’e’lever ni flatues arc. Voyez fur

ce paillage entier Hyde, de veterum Perjarurn Religione,
cap. III, pag. 9; &fiq.

Il cil bon d’obfcrver que les anciens peuples u’étoient

pas idolâtres, ou adorateurs d’images, de fiatucs. Lucien

remarque (a) que les anciens Égyptiens n’avaient point
de fiatucs dans leurs temples.

Suivant Enfebe, les Grecs n’en eurent point non plus,
jufqu’a Cécrops, qui.lc premier (b) éleva une (lame a

Minerve , 8e Plutarque allure que Numa défendit aux
Romains (c) de repréfenter Dieu fous la forme d’un
homme, ou d’un animal, 8c que pendant cent foixante-
dix ans on ne vit dans leurs temples ni Rame, ni peinture
de la divinité. Clément d’Alexandric (d) copie ici Plu-

tarque prefque mot pour mot; mais lorfqu’il ajoute que
Numa tira du fecours de Moire, on voit, fans que j’en
aveniKe , que fou zcle le mene trop loin. Les Romains
n’avaient en ce tcms-l’a aucune connoillauce ni des Juifs,

ni de leur Légillatcur ; 8c les Grecs eux-mêmes, de qui
les Romains ont beaucoup emprunté, ne les connoiil’oicut

pas mieux alors.
(2.9 6) 9. CXXXI. Soient nés des hommes. C’en ainfi que

j’ai cru devoir rendre t’ISPUTOQu’Sflf avec Laurent Valla,

(a) Te’ Ai renaud: , cg tuf Alcyon-lem diésant "à irai.

Lucian. de Deâ Syriâ, 5. m, rom. lll, pag. 4gb
(b) Eufebii Pratparat. Evangelic. Lib. x , cap. 1X, pag. 486. D.

(c) Plutareb. in Numa, pag et. B. C.
(d) Clemeut. Alexandria. Stromat. Lib. l, pag. "p.
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8c généralement tous les Traduâeurs les plus eflirnés. Le

favant Évêque de Glocefltet approuve ce feus. a: Les Perles,

a (a) dit-il, ne croient pas que les Dieux aient la nature
a humaine, c’efi-a-dire, ils ne croient pas que les Dieux
n (oient des hommes déifiés a. C’efl: aufii le fentiment du

célebre M. VeKeling. Je penfe cependant guipant.-
çwir fignifie, qui participe de la nature humaine.

(2.97) 5. CXXXl. Jupiter. Les Grecs 8c les Latins avoient

pris la mauvaife habitude de donner aux Dieux des autres
nations les noms des divinités en vogue parmi eux. Quel-
ques attributs à-peu-près les mêmes chez les uns se chez
les autres fuflifoienr pour leur faire croire qu’il y avoit
identité. Comme on appelloit en Grcce la divinité fupréme

Zeus , les Grecs donnerent ce nom à la divinité , qui;
dans un autre pays palToit pour la luprêmc. Efchyle met
dans la bouche d’AtolTe Phébus (à) comme un Dieu des

Perles. De peut qulon ne trouve , dit Stanley fur ce pilage,
que cette expreflion ne convient point à une femme Perfe,
il faut avertir le Leâeur , que les Hifloriens, les Géo-
graphes 8c autres Auteurs qui ont écrit en proie, donnent

L aux Dieux des Perfes les noms des Dieux des Grecs. Ainii
Hérodote , Livre I , a: Strabon , Livre XV , comptent
parmi les divinités des Perfes Zeus, Uranie, Aphrodite 8c
même Hélios 8c Sélene. Selon le témoignage d’Agathias,

les Perfes nommoient Zeus, Bel, a: Aphrodite Mitre,
fi nous nous en rapportons à Hérodote , ou 41142213, fi

nous en croyons Strabon.
(2.98) S. CXXXI. Les Perle: l’appellent Mitre. au Le

a: foleil, dit (c) le Doéteur Hyde, étant toujours défigné

(a) Divine legation cf More: , Bock Il , Set). l , vol. I ,
pas. si.

(5) Æfchyl. Perf. verf. 104.
(q Hyde de inter. Perfuum Religion , cap. HI, p33. 9;, in No rit.

i a: fous
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sa fous ce nom, je ne puis deviner ce qui a pu donner
noccafion a l’erreur d’Hérodote a». Cependant le même

Auteur (a) avoue que les anciens Perfes connoilfcient
l’Amour fous le nom de Mihr ou Mir. De-là vient le
nom de Mitra pour défigner la Déclic qui préfidoit aux
chaules amours, ou autrement Vénus Célefle. On trouve

dans St. Ambroife: Celeflem (à) Afri , Mithram Perfi,
pleriquee V entrent calant, pro divcrfitare nomînis, non pro
numini: varietate. Bien plus (Mina 8: Mithras différent;
fuivant la remarque de Gronovius : Mithras lignifie le Soleil,
8c Mitra Vénus. Mais on peut confultcr ce qu’a dit lit-demis

M. Fréret dans les Mémoires de l’Académie des Infcrip-

rions, rom. XVI , Mém. page 2.70.
(299) 5. CXXXI]. Tiare couronnée de myrte. Suivant

Strabon (c) , clétoit la viéiime qui étoit couronnée de myrte;

mais il peut fe faire que la viéiime a: celui qui l’oflioit,
fuirent couronnés. Strabon aura omis la citeouflance rapportée

par Hérodote , et cet Hiflorien aura oublié celle dont
fait mention le Géçgraphe.

(5Go) S. CXXXlI. Après qu’il a coupé la vic’fime. Dans

Strabon (d), c’efl le Mage qui s’acquitte de cette fonâiou.

(301) 5. CXXXll. Bouillir [a chair. M. de la Barre (e)
prétendoit que le texte d’HétodOte étoit altéré, sa qui!

falloit lire 1’441 ne qu’a , carne: armoit , ou du?! , radcndo

dererfir. Il croyoit ces changemens nécelfaires, parce qu’il

penfoit que les Perfes n’allumoient point du tout de feu,
8: il en appelloit à Hérodote lui-même pour le prouver.

Mais cet Auteur ne parle que du feu des autels. Il cil:

(a) Hyde de vexer. Perfat. Religione, cap. 1V, pag. iog.
(b) Ambrof. contra Symmachum , Lib. Il, pag. 84e.
(e) Strab. Lib. XV, pag. i063. A.

(d) id. ibid. .(e) Mém. de l’Acad. des lnfcript. tom. X11, Hifl. pag. 175.

Tome I. I B b
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hors de doute qu’on faifoit cuire la chair des viâimes.
Le même Hiflorien (a) en parlant des coutumes religieufes
des Scythes, qui reflembloient beaucoup à celles des Perfcs,
dit: a: Ils n’ont point coutume d’élever des flatues, des

sa autels 8c des temples ..... Ils immolent les vieillies fans
u allumer du feu , 8c fans faire aucunes libations. Lorf-
a qu’ils ont étranglé les viélimes , 8c qu’ils les ont dépatrii-

sa lées, ils les font cuire a. Si Hérodote remarque qu’on

n’allumoit point de feu , il veut parler du feu facré,
deiliné à confumer une partie de la viélirne, tel que cela
fe pratiquoit en Grece ; mais cela n’empêchoit point qu’on

ne fe fervît de feu pour faire cuire la chair des viéÏimes.

(301.) 5. CXXXll. Théogonie. Le Docteur Hyde (à)
critique Hérodote au fujet de cette Théogonie, a: le croit
en contradiélion avec ce qu’il a dit (c) un peu plus haut,

que les Perles ne penfcnt pas comme les Grecs, que les
Dieux (oient nés des hommes. Notre Hiilorien ne fe con-
tredit point. La Théogonie des Perfes étoit bien différence

de celle des Grecs. Quoique chez ceux-là les Dieux ne
fuirent point mus des hommes ,Ïls n’en avoient pas moins .

une origine , témoins les Eones , 8: les Emanations que
les Gnoftiques avoient empruntés des chaldéens 8c de la
Théologie de Zoroallre.

WESSELING.
(50;) S. CXXXll. Comme une incantation. C’ell de.

cette Théogonie ou cfpece d’incantation qu’il faut entendre,

à ce qu’il me femble, ces paffages de Strabon (d) : S’il-9’-

AMI J’IOWEIIJÏITI! i’Aamv dfl; yIIÀdITl a; priant zapping

(a) Herodot. Lib. 1V, ç. LIX a: 1.x.

(5) Hydc, de veter. Perfat. Religione, cap. Il! , pep et. in Noir.

(C) id. CXXXl-
(d) Strab. Lib. xv, pag. rocs. l.
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. a ils chantent leur Théogonîc en fai’ant des libations avec

se de l’huile mêlée avec du lait St du miel a. Ta; (10;. (prth

rotin-u] fakir zpo’ni ,54;de [empochai Ain-1:31 alliera"
zzz-(zonas, n ils font de longicsiineantations (ou plutôt)
u ils chantent long-tems leur Théogonie en tenant un
au faifccau de baguettes minces de tamarin u.

(me) S..CXXXlll. Le: riches. Il y a dans le grec :
in chauffions , les gent heureux. Les tichelles contribuent
au bonheur, mais ne font point le bonheur. Cette expref-
fion étoit cependant palTée en ufage chez les Grecs 8e les

Romains. Evddfieoviæ, dit HéfyChluS , rag-ros. Eudmpon’æ

lignifie richejfe. Julius Pollux met au nombre des fynonynics
de lamée-Mr, riche, ci; oit 1-5: (flinguées), 75! 6A3», celui

qui e]! du nombre de: flammé: , des heureux. Mixer.

t0? Je, il". ipqrïpts irait-loi dazibao-n
67,45! (luiront , Endroit palanques zzr’ :9009".

Homer. Iliad. Lib. XI, verf. 67.

Stratumque (r) hutinet tale, ut terra tell: efler fire-
rnenris , tuque hùt umpliùr quàm peul: e172: injze’la ,
eodemyue comites ovine: aux iuzlîlzir , t’a-[lita humili arque

ohfolero , in eorum amuras non moud) in hi: Regain ruminent

fignifitarer, jed homini: non beatillimiffizicionem tubent.

Bono (d) me ingenio elle ornaram, quàm aure multo mavolo:
Aurum in fortunâ invenirur , inatmâ Engenfum bonum.

Bonam ego quam hearam me elle nimio di;i mavolo.

(a)Str.1b. Lib XV , pag. no t. B.
(6) lulu l’Ollu;l5 Quorum. Lib. HI, cap. xx I, Segment. ClX ,

nm. l, p25. 3:6.
(c) Co n.-l. Nepos Agefil. cap. VIH, ç. Il, gag. 447 ex triât.

Van Stav.r:n.
(z) Vlan. l’œiul. Aâ. l , Scen. Il, verf. 8S, rom. Il, Pl;- 115»

et edit. Variateur.

Bb a



                                                                     

388 HISTOIRE D’Hénonoru.
(305) 5. CXXXlll. De menu bétail. mon... lignifie

du hâtai! chez les Anciens. 1105111401) rai rapinât ixia."
de wdÂaqol intrant, alliai 70’ rpo’ 1-51 Érable" Cie-un brins

tfirporâi’us in" 5 sa les Anciens appelloient prohata tous

les animaux a quatre pieds, parce que les pieds de devant
précédent ceux de derricre. Apollonius dit dans (on Lexique:

Ta’ Man-ai 1-3: rpoCs’rm, e’efl du menu bétail , comme

moutons , chevres &c. Paufanias (h) donne le même nom
au menu bétail, and Aimée-spa 1-5; IPOÇG’TÆY , que l’Abbé

Gédoyn traduit : de: viEHrnes de moindre prix.

(306) ç. CXXXlll. De d’effert. Il y a dans le grec:
irtæopvipuw rancie-i. E’xiçope’pu-ru c’cil ce qu’on fervoit

après le repas, ce que nous appellons le delfert. Les
Grecs le nommoient aulli érid’opxlquaru, comme on voit
dans Héfychius au mot inzdopm’qturz , a: rpwyly’pecrt,

d’où vient fans doute le mot françois dragées. Tryphon (e)

dit qu’autrefois on fervoit à chaque convive la portion
avant qu’il f: mît ’a table, 8c qu’enfuite on apportoit

plulieurs autres oboles variées qu’on appelloit érlæepalptrd.

Philyllius nomme au fujet du fecond fetvice les amandes,
les noix , ixitpopiipura. Ce mot lignifie proprement de:
choies qu’on fert en fus.

(;o7) 5. CXXXIll. Qu’on apporte en petite quantité à
la fois. Il y avoit dans les éditions précédentes 3’ aux",

ce qui ne faifoit aucun" feus raifonnable. Gronovius avoit
trouvé dans le manufcrit de Florence 3’ and" , leçon
manifeliemcnt corrompue, qu’il changeoit en «in alain,

8: qu’il expliquoit par ces mots : iifque non confit-tir.

(a) Scholiall. Hometi ad Iliad. Lib. XIV, vetl’. 1:4.

(la) Paulau. Bœotic. live Lib. 1X, cap. lll, pas. 7I7.

(c) Trypho apud Adieu. Deipnoloph. Lib. XIV , cap. X a: x1,

rag. 640. E. F.
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M. l’Abbé Bellanger foupçonnoit Gronovius de ne s’être

point entendu lui«même , 8C il s’en tenoit à la leçon
du momie-l, parce qu’Athénée cite de la forte ce pallage:

ce qui prouve , ajoute-r-il, que de (on tems il y avoit
dans les manufcrits d’Hérodote xi "Min. M. Bellanger,

le trompoit. 1°. du» alain préfente un feus très-bon.
3°. Ce Savant n’avoir confulté que l’édition d’AIhénée de

161:. , comme. il en convenoit lui-même. La premier:
édition de cet Auteur imprimée à Venife en 1514. , porte

in hm , Lib. 1V , pag. 54. , lin. 3. Faites attention que
la page fuivanre 35 cil: aulli chiffrée H, 8l que les chiffres

recommencent au Livre III. J’en avertis, afin que ceux
qui auront recours a cette édition, ne prennent point cette

page pour une autre.
On trouve dans le manufcrit A de la Bibliotheque du

Roi, 3’: daim. Il y a ici une lacune confidérable dans le
manufcrit B de la même Bibliotheque. M. l’Abbé Geinoz (a)

lifoit ,9 routinier, une grande variété de plats d’entremets.

Cette cotreéiion s’éloigne un peu trop de la leçon origi-

nale,’8t quand même on n’auroit pas la véritable, la

hardielfe empêcheroit de l’admettre.

(ms) S. CXXXlll. Il: fin: fbrt adonné: au vin. Les
Perles étoient dans le commencement fort fobres, comme
on peut le voir dans la Cyropédie; mais du tems d’Hé-

rodotc , ils buvoient beaucoup, 8c cela nous cil confirmé
par Platon (à).

(309) S. CXXXV. L’amour des parfont. Pline vient en
quelque forte à l’appui de notre Hillorien z. Cati ’vitiorum

(e) omnium genitores. Mais nous favoris quelque chofe

-- (a) Mem. de l’Acad. de! infctipt. rom. Km". Hili. pag. [14.

(5) Plato de Legibus, Lib. I, rom. Il, pag. Q7. E.

le) Plin. Hifl. Natur. Lib. xv, cap. 1v. rom. I, p35. 7,5.
Bb 3
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de plus politif. Latins palloit pour le premier qui Te En
livré en Grece à ce vice. Elien, parlant d’un dauphin qui
mourut de douleur fur le cadavre d’un jeune homme qu’il

aimoit , ajoute z v Laius (a) n’en agit pas de la (on:
a dans votre Chryfippe , Euripides, lui qui le premier des
a: Grecs s’ell adonné à l’amour des garçons, comme vous

a le dites vous-même , à: comme le publie la Renommée».

Il s’agit du Chrylippe d’Euripides , tragédie dont il ne

telle que quelques fragmens qui ont été conferves par
Sextus Empiricus , PlutarqlÆ, Stobée, Philon Juif, a:
Clément d’Alexandtie. Ces vers-ci [ont certainement de

cette Piece:

A V au lAï ni: 1-4; a?» 96m «1.9 niant; 11.41.31

s a P ’.6171! 1’15 à??? raiyuâàr, xplînq IL; pi.

n Hélas! hélas! voir le bien 8c n’en point faire ufagc,

a c’ell pour les hommes un mal divin n.

C’ell bien plutôt, ajoute Plutarque (à), quelque cher:
de mifétable, de déraifonnablc, a: qui tient de la bête
féroce , de connoître le bien , a: de le lainer entraîner
au mal par fou intempérance 8c [a mollefle.

C’efl’probablement à ces vers que fait allufinn (c)

Cicéron dans res Tufculanes : qui: au: de Ganymcdis rapin

dubitaz , quid Paru «lin: ? au: non inuliigit quid qui
Euripidcm à quuatur à tapin! Laiu: ?

Il paroir , dit Héraclides (d) , que les Crétois (e (ont
livrés les premiers à l’amour des garçons, a: cet amour

n’a rien chez eux de honteux. Quand un amant cil parvenu

(a) Ælian. de Natutâ Animal. Lib. V1, cap. KV, rom. l,
png. au.

(a) l’lutatch. a: Autliendis Poetis, mm. u , pas. s;- Pu
(c) CiCer. Tufcul. 1V, Ç. XXXIII.
(d) Hetaclid. de l’olitüs , p35. 508.
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à gagner (on ami, il liemmene fur une montagne, ou
à fa campagne , l’y régale pendant (chante jours, a:
jamais davantage , cela n’étant point permis 3 il lui donne
enfaîte un bœuf, un habit 8c d’autres préfens.

Tout le monde (a), fuivant Platon, accule les Crétois
d’avoir inventé la fable de Ganymedes. Comme ils [ont

perfuadés que leurs Loi): leur viennent de Jupiter , on
leur impure d’avoir mis cette Fable fur le compte de ce
Dieu , afin de pouvoir, a (on exemple, goûter cc plaiÇir.
Ariflote (b) prétend que Minos autorifa ces amours infâmes,

afin d’empêcher le trop grand nombre d’enfans.

a: Timée raconte que ces (c) amours palTerent de Crete
en en Grece ; d’autres dirent que Laius, étant logé chez

a: Pélops, devint amoureux de Chryfippe (on fils , a: que
a: l’ayant fait monter fur [on char, il l’enleva, a: s’enfuit

a: avec lui à Thebes. Mais Praxilla de Sicyone affure que
a ce fut Œdipe qui enleva Chryfippe». Je lis 61’ O’idt’rodn

au-lieu de 613 Alie, parce que nul Auteur n’a parlé de
cet amour de Jupiter , 8c que le Scholiallcc d’Euripides
nous apprend fur le vers 66 des Phénicienes , que felon
quelques Écrivains, Laius fut tué par Œdipe, parce qu’il

étoit fan rival , 8c parce qu’ils étoient amoureux tous le:

deux de Chtyfippe. Ce jeune Prince ne voulant point
furvivre a (a honte, fe tua de déferpoir, fuivant le même
Scholiafte fur le vers 1748 des Phénicienes , qui nous
dit aulli au même endroit, que Junon envoya île Sphinx
à Thebes pour (e Venger des Thébains qui avoient lailïé

le crime de Laius impuni. On fait que cette Déclic pré-

fidoit au mariage.

(a) Plat. de Legibus, Lib. l, rom. Il, page en. C. D.
(5) Millet. Polit. Lib. Il, cap. X, pag. 5;1.A.
(t) Athen. Deîpnofoph. Lib. xnr, cap. VIH, pu. des. E-

îog. A.

Bb4.
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Agamemnon (a) devint amoureux d’Argynnus en le

voyant nager dans le Céphifie. Ce jeune homme s’étant

noyé, il lui éleva fur les bords de ce fleuve un temple
fous le nom de Vénus Argynnis. Phanoclès en parle dans

fon Poëme fur les Amours ou les Beaux (à).

Malgré ces autorités , Plutarque (c) prétend que les

Perfes avoient connoiifance de ce vice infâme long-tems
avant que d’avoir approché de la mer des Grecs. Les Perfet

6c même les Mcdcs ne flairoient pas encore un État par-
ticulier du tems de Laius 8e d’Agamemnon. Il dl vrai que
ce vice n’était point inconnu aux Afiatiques avant le régné

de ces Princes. Ganymedes, fut enlevé par (d) Minos,
felon quelques Auteurs, ou par Tantale, li l’on (e) en
croit quelques autres. Le lieu où il fut enlevé s’appella
Harpagé. Ce jeune Prince, indigné de la violence qu’on

lui avoit faire, fe jetta dans un précipice. On alla enfuit:
faire à fou peut: le conte qu’il avoit été enlevé dans un

nuage a: un tourbillon pour fervir d’Echanfon à Jupiter.
Les habitans de Chalcis et» Eubéc (f) prétendent que
Ganymedes fut enlevé dans leur me, 8L même ils nomment

Harpagion cet endroit, ou l’on voit de très-beaux myrtes.

Il s’élcva une guerre-au fujet de ce rapt entre Tros,
pet: de Ganymedes, a: Tantale , comme le dit le Poëte
Phanoclès dans (g) les vers. Ce Phanoclès a fait un Poème

fur les Amours ou les Beaux, ou il n’efl queftion que de

(a) Clément. Alexandrin. Protreptic. pag. 32.. Stephan. Byzant. voc.

A’fp’yunas. Athen. Deipnofoph. Lib. XllI, cap. Vlll , pag. 503. B.

(b) Clément. Alexandrin. Pmtteptic. pag. si.

(c) Plutarch de Malignitate Hetodoti, rom. II, pag. 8;7,B etc.
(d) Adien. Deipnofoph. Lib. Xlll, cap. V1", pag. 601. F.
(e) Eufiatli. in lliad. pag. nos, lin. il , n. a: u.
Albert. loco laudato. a
(g) Eufebii (litanie. Lib. poiler. pas. 84.
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jeunes gens enlevés , a: de ces fortes d’amours infâmes.

Clément d’Alexandrie en rapporte des fragmens, 8: entre

autres celui-ci:

(a) Mai 1rd Merpaian ripe. aillant, à» T", in"
E’zrpwr’m, Jetée-u 7:71 irrptpCo’puSa.

au Le fil des Parques ne peut fe mirer, 8c il n’eût pas

sa polfible à tous, tant que nous femmes fur la terre,
a: d’éviter fa dellinéc n.

Les petits-enfans de Tantale par Niobé (à), furent
accufés du même vice. Leurs amours étoient décrits dans

la Piece de Sophocles, intitulée Niobe’, de même que
ceux d’Achilles pour Patrocles l’étaient dans une Piece

d’Efchyle 5 ce qui avoit fait donner par quelques perfonnes

à la tragédie le nom de Pédérafie. Plutarque (c) obferve

que dans Sophocles les fils de Niobé, (e rentant frappés

à coups de traits, appelloient a leur fecours leurs amans.

On fait que les Perfes s’arrogeoient l’empire fur toute l

l’Afie, on l’a vu plus haut 5. 1V. Ils pouffoient la manie

jufqu’a regarder comme leurs efclaves des Princes qui
avoient régné dans quelque partie ’de l’Afie, long-tems

avant qu’ils formalTent un corps de nation. Par exemple (d),
Xerxès dit que Pélops étoit efclave de (es ancêtres, quoique

la Phrygie ne fût point fous la puilrance des Mcdcs, lorfque
les Perles s’emparerent de la Médie, 8e que, même auparavant,

elle n’y eût jamais été. Peut-être Plutarque (e) adoptoitîil

(a) Clément. Alexandrin. Stromat. Lib. VI, tout. Il, pag. 75°.
Amleda Poetarum Græeotum , rom. I, pag. 41;.

(b) Athen. Dcipnol’othLih. XIlI, cap. VllI. pag. cor. A. I-
(e) Plutarch. Amatot. rom. Il, pag. 7Go. D.
(d) Herodot. Lib. vu, 9. XI.
(e) Les Perfes étoient les fucceŒeurs des Medes, 8c les Mcdcs

des Alfyriens. Ceux-ci avoient eu l’empire de toute l’Afie . a: Troie

étoit, fuirent Platon ( de Lezibus , Lib. lu, tout. Il , gag. 685. D.)
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les prétentions chimériques des Perfes fur l’Alie, 8c regar-

doit-il Tantale comme un fujet de la Perfe. Si cet Auteur
part d’un principe aulli peu folide pour ccnfurer Hérodote,

il falloit que le défit de venger fa patrie, dont le Pere
de l’l-Iifloire avoit dit quelques vérités qui ne faifoient

gueres d’honneur a ce pays, fût bien vif en lui.

Sextus Empiriçus (a) (outient que la pédéraftie étoit

très-commune en Perfe, elle y étoit même paiTée en ufage;

mais il ne dit point en quel tems elle commença. M. de
Voltaire lui fait (6) dire que ce vice y étoit ordonné par
une loi, quoique cet Auteur en parle comme d’une cou-
tume qu’il oppofe à la Loi. On peut confulter ma réponfe

dans le Supplément à la Philofophie de l’l-Iifloire , page

99 a: fuiv. de la premiere édition, ou page 11.7 a: fuiv.
de la fecoudc.

On trouve encore des exemples très-anciens de ce vice,
a: même en Europe. Orphée en donna les premieres con-
noilrances aux Thraces. n Les Billonides (c), dit Phanoclès,
a: aiguifane leurs épées, environnerent Orphée de toutes

a: parts et le tuerent, parce qu’il avoit fait voir le premier
a: parmi les Thraces les amours des garçons, 8c qu’il
a: délapprouvoit ceux des femmes. Elles lui coupetent par

de leur dépendance. De-là les idées chimériques des Ferrer. Les
Anciens avoient fur l’Afl’yrie des Mémoires que nous n’avons plus;

mais nous ne connaîtrons de ce pays que ce que nous en a rapporté
Hérodote. 0t,fuivant cet Hiflotien, bien loin que Troie eût été foumil’e

aux Alfytlens , la Lydie ne l’avoir pas même été aux Mcdcs , a: Cyrus

paroit être le premier Prince qui ait fubjugué l’Afie Mineure.

(a) Sext. Empiric. Pytrhonic. Hypotypof. Lib. l, cap. XlV, paf. 58.

(b) Voltaire, Philofophie de l’l-üfloirc, page 64.

(c) Phanocl. apud Stobzum , de Vituperationc Vénerie, Serai.
L!!! , pag. 399. Les femmes de Biftonia , ville de Thrace, s’ap-
pelloient Biflonides.
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a cette raifon la tête, a: la jetterent dans la met de Thrace
ne avec (a lyre n.

Il feroit fort airé de grofli cette lilie ; mais en voilà
airez, 8c peut-être beaucoup trop fur cette matiere.

(310) 5. CXXXVl. A monter à cheval. Cela ne faifoit
point encore partie de l’éducation des Perfes du tems de

Cyrus , parce qu’habitant (a) un pays montagneux a: fans

pâturages, ils ne pouvoient élever des chevaux s mais
lorfqu’ils eurent conquis un pays propre ’a les nourrir,
ils apprirent à monter à cheval , 8: Cyrus ordonna qu’il (6)

feroit honteux a ceux a qui il avoit fait préfent de che-
vaux, d’allet à pied, quand même ils n’auraient que peu

de chemin à faire.
Les Perles formoient (c) les mœurs de leurs enfans ,

les inflruifoient dans la connoiiTance des Loir, a: leur
apprenoient ’a tirer de l’arc 8c à lancer le javelot. Telles

étoient les occupations de la premiere claire, ou l’on relioit,

felon Xénophon, jufqu’à feize ou dix-(cpt ans (il), de
de-là on paifoit à celle des adolefcens. Ainfi cet Auteur
n’efi pas tout-à-fait d’accord avec Hérodote, qui fixe a

vingt ans l’âge ou l’on ceiToit d’apprendre ces fortes
d’exercices.

(31 t) ç. CXXXVllI. Que de mentir. a La premiere (e)
a de toutes les fautes chez les Perfes, efl de contraâer
u des dettes, 8c la reconde, de mentir, parce qu’il arrive
ne fouvent ’a ceux qui doivent de mentir. Ceux qui prêtent

a: mentent encore plus fouvent, en écrivant dans leurs

(a) Xenoph. Cyripzd. Lib. I, cap. IIl, 9. HI, pag. la.

(b) 1d. ibid. Lib. 1v. cap. ln, ç. V, pas. au.
a.) Li. ibid. Lib. l, cap. Il, ç. IV la. pas. 7. &e.
(a) Id. ibid. ç. vru , pas. n.

(e) Plutarch. de vitando Aire mon, par. in. 0.
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a: journaux par mauvaife foi qu’ils ont donné tant à un
au tel, lorfqu’ils lui en ont donné moins n.

Les Perfes n’étoient pasQoujours fi (crupuleux fur le

menfonge. Voyez Hérodote, Liv. HI, S. LXXII.

(311) à. CXXXVllI. De l’efivece de lepre appelléc Leucé.

Il y a dans le grec: quiconque a une [epre ou une Ieuce’; . . .

ce qui indique fnflifamment la leprc proprement dite, et
une efpece particuliere de cette maladie, que l’Autenr
appelle Leucé, qui eli le féminin de Munis, aléas. Arifiote
(a) caraéiérife bien cette maladie. a: Dans l’efllorefcence de la

sa peau, dit-il, qu’on nomme Leucé, les cheveux deviennent

ablancsaa. M. Forskâl (à) a obfetvé qu’il y avoit parmi

les Arabes deux fortes de lepre; que celle qui s’étendait
par tout le corps s’appelloit Barras, & qu’on la reconnoif-

fait fans peine en Orient, ou tout le monde a les cheveux
l noirs , parce que ce mal les fuiroit blanchir. Cependant

on montra à M. Niebuhr un (c) Indien infedé de cette
forte de leprc, dont les cheveux n’avaient point blanchi.

Héfychius définit cette maladie au mot. Acné : L965

et 1-51 tipi roi râpent queutés". M. d’Arnaud 8E de Valois 5Ce.

ont eu tort, ce me (omble, de vouloir corriger le texte
de ce Grammairien, a: de lire 11419.; 1’! avec Grégoire, Arche-

vêque de Corinthe , dans (on (d) Traité des Dialeéles. Il en:

certain que la lepre nommée Leucé cit une maladie, 8c
Grégoire a raifon de l’appeller régis-Tl. Mais cette ma-

ladie cil une efliorefcence de la peau , a: c’efl ce qu’a
dit Héfyehius. Ariliote lui a donné, ’a l’endroit cité, le

nom d’E’Zdyqua. Or ce nom convient très-bien à 15”19..-

(a) Ariltot. Bill. Animal. Lib. tu. cap. XI pag. 80;. C.
(5) Defcription de l’Araliie par M. Niebuht, p35. ne, me.

(e) Ibid. pages ni 86 tu. note.
(d) Gregorius , de Dialeais, pas. a",
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d’Hélychius. Voyez Focjii Œconomiu Hippocraris in voc.

pag. ;82.. Lucien. Dialag. Mererric. rom. III, puy. 309.

(51;) 5. CXXXVlll. Ne peut entrer. On tient les
lépreux encore aftuellement renfermés en plufieurs endroits

de l’Oricnt. Voyez la Defcription de l’Arabic par M.

Niebuhr, page no.
(314) 9. CXXXVlll. Contre le [bief]. Lorfqu’Efchines

palfa par Délos en le rendant a Rhodes, les habitans de
cette iile étoient fort incommodés de l’efpece de lepre (a)

appelléc Leucé. Ils l’attribuoient a la colcte d’Apollon,

parce qu’on avoit enterré dans leur iile , contre l’ufage,

un homme de qualité.

Voyez le commencement de la premier: Lettre d’Efchincs

à Philocrates, fuppofé que les Lettres, qui (ont fous le
nom de cet Orateur , ne [oient pas l’ouvrage de quelque
Sophifle , comme il y a beaucoup d’apparence.

(un S. CXXXVlll. E]? chef]? du pays. Je n’ai point
exprimé annal qui cit dans l’original, parce qu’il cil

manifcfltement corrompu. Sylburge lit muât , longë 5
M. Reiske à ranci; vulgu: , 8: M. Ruhnken repris,
de: gens qui accompagnent. La conjeélurc de M. Reisltc
me pas recevable ; celle de M. Ruhnken efi heureufe 8c
marquée au coin de ce Savant, 8c je l’admettrois volontiers,

fi elle ne s’éloignoit pas un peu trop de la leçon ordinaire.

J’ai donné la préférence a celle de Sylburge, parce que

le changement eii très-léger.

(516) ç. CXXXVIll. Il: rendent un culte aux fleuves.
Rideri: (6) temporiéus préfère Perfizs fluvio; (dalle. I

(a) C’était l’efpece de lepte appelléc Barras par les Arabes ,dont

j’ai parlé note au.

’Alnob. Lib. v1, P.;e 1,7;
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. . l . (a) flip"; (l’ai qèp in and"! ’

1p t q l. . . . . nupuq,4tnoru,a91rorzpuoe.
on Je fuis Perfe de nailrance; . . . .je rends aulIi un culte

a: aux fleuves n.

In ficperjlizionîbus (à) arque curé Deorwn , pracipua

«maffia: venerau’o efl. Téridates, ftere de Vologcfe, Roi

des Parthes 8c de, Pacorus, Roi des Medes , qui fut Roi
d’Arménie par la conceflion que Néron lui fit de ce pays,

étoit Mage. C’efi de lui que Pline (c) a dit : navigare
noluerat , quonium exfiauere in maria oliilque mondiaux
neceflîratibus violare naturam eam fit: non. puzunc.

Chryfippe (d) rapporte, au cinquîeme Livre de la Nature,
qu’Héliode défendoit d’uriner dans les rivieres a: les fon-

raines.

Le culte qu’on tendoit aux fleuves étoit très-ancien. On

en trouve des exemples dans Homere, qui parle des (e)
chevaux qu’on jettoit dans le Scamandte pour honorer le
Dieu de ce fleuve.

(j I7)5. CXXXIX. Que les noms des Perfir.Scaliger (f),
Hyde (g) , Gataker (li) prétendent qu’i-Iérodote (e
trompe. Sanè Cyrus , dit Scaliger (loco [outlaw ) à Darius

rem grue quem perficè eom litrerum habcnc ultimam .-

(u) AnaleCta veterum Poetar Gtzcor. tom. I, pag. ses.
[5) Juliin. Lib. XLI , cap. Ill.
(e) Plin. Hilior. Natut. rom. Il, Lib. XXX , cap. Il, pag. tu.
(d) Plutatch. de Stoicntum Repuguantiis, pas. .041. A.
(a) Homer. Iliad. Lib. xxt, verf. 131.
(f) Scaliget de Emendat. Tempor. Lib. VI, pas. 588 ex edit.

Genev.

(5) Hyde, de veter. Perfat. Religione.
(Il) Gants: Advetf. cap. XXII , pag. en.
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arque Mithridates, Oxydates , Tiridutes , Artaxerxe: , à
fimilia , que Cati per figura terminant , perfic’e dejinunt

in A. Stanley (a) remarque que les noms que rapporte
Scaliger pour appuyer (on fentiment , (ont empruntés du
chaldéen, 8L qu’ils ne (ont point Perfes.

(3 I 8) S. CXL. Ce: ufizges m’étant connus. Une partie de

ce paragraphe jufqu’au paragraphe CLXXVII inclufivement,

cil: omife dans le mift B de la Bibliotheque du Roi.
(319) S. CXL. Déchiré par un oifiau ou par un chien.

On peut confulter fur cette coutume le Doâeur Hydc
de vererum Perflzrwn Religione, chap. XXXIV, pag. 414
6c fuiv. ou l’on trouvera des choies curieufes fur la [épul-

ture des Perles.
(32.0) S. CXL. Enduifent de cire les corps morts, 5’

qu’enfitite il: le: mettent en terre. Cicéron dit de même:

Paf; (6) etiam cenî circumlito: coudant, ut quùm maxime
permaneant diuturna corpora. Cc que feu M. l’Abbé d’Olivet

a traduit ainlin: les Perfes enduifent de cire (les corps
a: morts) pour les conferver le plus qu’ils peuvent a. On
voit par cette traduétion, qu’il a cru que Cicéron vouloit

dire que les Perles gardoient leurs morts de même que les
Égyptiens; mais tondant , qui cit une traduction de 75’
repéra-801 , lignifie mettent en terre.

Les corps qu’on enduifoit de cite n’étoient donc pas

déchirés, ou bien c’étoicnt les refles de ces cadavres qu’on

enduiroit de cire, ou qu’on faloit (c) avec du natrum,
a: qu’on enveloppoit enfuirc avec des bandes de toile,
comme le dit Sextus Empiricus. Ceux des Mages étoient
cntiérement abandonnés aux chiens 8c aux oifeaux de proie.

(a) Stanley in Perf. Æfchyl. vetl’. ai.
(5) Cicer. Tufeulan. Lib. l, ç. XLV.
(e) Sextus Empiricus Pyrthon. Hypotypof. lib. m , cap. XXIV,

pas. 18g.
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a: Les Perles, dit Strabon (a), enterrent les corps mon:
a: après les avoir enduits de cire; les Mages au contraire

une mettent pas les leurs en terre, a: les abandonnent
w aux oifeaux dévorans au.

Les corps ainfi enduits le confervent des fiecles entiers.
(.6) Quelques Membres de la Société des Antiquaires,

curieux de lavoir en quel état fe trouvoit le corps
d’Edward I, qui avoir été enduit de cire, obtinrent la

permillion de le voir. Ils le trouverent en très-bon état
le z Mai I774. La cire avoir été renouvellée fous Edward III

8: fous Henri IV, en vertu d’ordres admirés à la Tré-
forerie, qui [ont dans les Fœa’cra de Rymer. Elle n’a point

été renouvellée depuis. Ainfi il y a plus de trois fiecles 8c

demi que ce corps cil dans llérat ou on l’a trouvé. Mais

comme Edward I mourut en 1307, à Burgh upon Sands,
dans le Cumberland, en marchant contre les Ecolrois,
ce corps slefi conferve entier 467 ans , à compter de
cette époque jufqu’en 1774 , qui cil le tems ou ilécris

cette note.
Les Mages conferverent long-tems le privilege exclufif

de lamer leurs corps en proie aux bêtes carnacieres 5 mais
comme le remarque (c) Fabricius d’après Proeope 8c
Agathias, les Perles abandonnerenr dans la faire tous les
corps indiflinëtcmenr aux oifeaux 8c aux animaux dévouas.

Cet ufagc fubfifle encore en partie. Le cimetiere des (d)
Guebres, à une demi-lieue d’prahan, en: une tour ronde,

de grolles pierres de taille , qui a trente-cinq pieds de
haut fur quarre-vingt-dix de diametre, fans porte 8e fans
entrée. On y monte avec une échelle. Au milieu de cette

(a) Strab. Lib. XV, pas. 1068. A.
(b) The Animal Regifter for (be year :774, pag..[u7.]
(e) Voyez fa note fur l’endroit ciré de Sextus .Empirieus.

(d) Voyage: de Chardin, rom. Il , pas. nés.

tour
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tour ell: une efpecc de folié ou l’on met les oEemens.

-A l’égard des cadavres , on les range le long du m’ur,

tout habillés , fur un petit lit, avec des bouteilles de
vin, des grenades ôte. Les corbeaux qui rempliilènt le
cimetiere, les dévorent.

Ils ne brûloient point les corps morts, 8e ne les lavoient
pas; témoin cette épigramme de Diofeorides, qui cl! plus
correâe dans les Analeéles des Poëtes Grecs donnés par

M. Brunek, que dans les éditions précédentes. C’cfl un

efclavc, Perle de nailTance , qui s’adrelle à (on maître:

(a) fumai-n’y paf mais, ÔIÀàleu, ("N p.419;

flip in” (mir Déçu-as (ne) 7:) in ara-ripa; ,

népers; painswtnir, "si; altérant-a. 1147p (N [4133341

flip?! n? x5141; rtxpo’npu Surin.
AIMÉ anpa-rt’ùas (ce Aida xSou”feyd*’ t’a-i "up;

Axa-p3 xipr’riCaluaq, démord, a9 fifflfGU’f.

sa Philonyme, ne brûlez point l’Euphratcs, 8: ne fouillez

a: point le feu à mon (nier. Je fuis Perfe naturel 8c né
a: de parens Perles. La mort cil: moins amer: pour nous
asque de fouiller le feu. Mais enveloppez mon corps,
a: a: le couvrez de terre fans le laver 3 car j’honore aulli

a les fleuves n.

(31.!) 5. CXL. Le: fourmi: &c. C’en: un précepte du

Sad-der. Diligentem (à) conatum adhiâe entende flingui-
fizga: ; E? pnfirrim [une quinqua interficito , ut mer-ira
’x’nvcnia: copiofi: : horum primwn (fi, Rem aquatiu, (fiil.

(arum garus) ficundum efl, Serpent". 6’ Scorpions: .-
tertium efl, Mafia, ([217. Calice: à Pgmieer pungmtn)
quartant efi, Formiu : quintaux Mure: , fare: illi erraôundi.

(a) Analeâa vetctum Poetar. ercor. rom. I, pas. 10;.

(b) Sari-der Port. XLVII, pag. 478.

Tome 1. C c
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Rua: fi inefecerit alignai: , quieumque fiai-ris eorum ad-
ved-alinx, eju: guident merita propane errent mille à
intenta. Aquam exîmat eomque remarient, à locum [5ch

fadai, à tian en acabit à copia ad caltent. Hier:
dùboli, damnant percipiente: maximum, flemme à ploratum

aient copiofiflîmum. Quondô Serpeme: interficir, "chabic-

Veflâ ( Zendavejlâ) à inde rueriez copiofiz "pondis.-
nam paindë je haler ac fi rot demone: interfecera: &c.

a Les (a) Guebres croient que non-feulement il cli
a: permis de tuer les infeétes 8c tous les autres animaux
a inutiles; ....mais que au même une aétion agréable
a à Dieu , a: une œuvre méritoire , parce que ces mé-
n chantes créatures ne pouvant avoir été produites que par

a: un mauvais principe a: par un méchant auteur , c’ell
a témoigner de la complaifanee pour lui, que de foulïrir
a res produâions : de forte qu’il faut les étouffer a: les
ndéttuire, pour mieux témoigner l’averlion qu’on lui

a porte n. s
(31.2.) 5. CXLl. Cet apologue. A470: cl! un apologue,

une fiole morale. il": (à) a" Aé’yflf nia-r47; 7;! en? and; A57»;

que ne leur dites-vau: la fille du chien? Hérodote appelle
Efope Aoyonade, fabulifle. Voyez Liv. Il , S. CXXXIV,
nore 4.30.

(31;) S. CXLI. Puifilue vous n’aveïpar voulu le fiirz.

Il y a dans le grec : puifque vous n’avq pas voulu finir
en «infime au fin de ma flûte. Les Grecs donnent airez
volontiers aux poilions l’épithete diminues , danfeur:.
Oppien (c) s’en fett dans [on (on poëme de la Chaire:

Tcptræmi 4’, il" . . . . .
E’nn’uu Çeplpfl 41’ il," innaviga-

(a) Voyages-de Chardin en Petfe, t8m. Il g page ne.
(5) Xcmph. Soetatis Memorab. Lib. Il, eap.VIl, 5. XIH, p30 tu.
(e) Oppiani Cynegeu’e. Lib. l, urf. 5,, et.
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Motnâ-mot: il a beaucoup de pluifir lorfqu’il enleve un

danfiur marin.

(534.) S. CXLll. Soit pour la température des fiu’jbnr.

Il v avoit auparavant épéav ou alpin» , montium, ce qui
ne faifoit point un fens commode. M. l’Abbé Geinoz (a)

a, je crois, vu le premier , qu’il falloit lire aiglon par
un oméga, changement léger, qui nous procure un fens
très-beau. Aulli cette cornélien a-t-elle été adoptce par
MM. Valckenaer 8c W’efl’eling. Mais je fuis étonné que

ce dernier ne l’ait point admire dans le texte. M. Borheck,
n’a pas été li Ccrupuleux.

La fuite autorife cette correélion; mais ce que rapporte
notre Hiflorien un peu plus bas, l’autotife encore davan-
tage. Le pays, dit-il , ou ils s’établirent en: meilleur 8c
plus fertile que celui des Ioniens, mais il n’eli pas fi beau
ni fi agréable , quant à la température des faifons, du?"
Il: lieu-n ou.» d’acide. ’

(3 2.5) s. CXLll. Quatre forte: de renninazfins. Le texte
porte: quatre forte: de paragoge: , 8c peur-être aurois»je
mieux fait de traduire de la forte; mais j’ai craint de
parler grec en fiançois. a: La paragoge, dit l’Auteur (6)
a: de l’Etymologicum Magnum, n’a lieu qu’au commen-

a cernent d’un mot n. Cela ell d’autant plus faux, qu’elle

ne r: fait jamais au commencement d’un mot, 8e que,
parmi tous les exemples de paragoges rapportés par ce:
Ecrivain , exemples qui [ont très-nombreux, il n’y en a

pas un feul ou la paragoge commence un mot.
La paragoge eli l’addition d’une fyllabe, foit au milieu,

(oit a la fin d’un mot. Par exemple , de 44min; vient (c)

(a) Mém. de l’Acad. des Infctipt. rom. XVIII, Bill. pas. ne.
(5) Etymolog. Magn. voc. Algues , pag. a", lin. 5g.

(e) 1d. vos. Acta-Il." , pag. 1.48 , lin. 8.

Cc;
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omnium"? par une paragoge. De à?" le forme (106795)." ,

par une paragoge, de la même maniere que indu vient
de émis. Sophocles a dit (l) aufli 62:49:" pour 5:15":
«1.45m (ce (ont les termes du Scholialie) 1:"th
irri a»; d’un. De vampai , nom (c) verbal qui vient de
yyépna, le fait, par une paragoge , vaguerai. De 75 (d)
fignifiant upas», vient min, par une paragoge.

Quoiqu’il y eût quatre principaux dialeâes chez les
Grecs, chacun de ces dialeé’tes le fubdivifoit encore. Le
Dotien de Lacéfimone étoit différent de celui de Sicile a:

de la Grande Grece, a: même en Sicile, le langage n’étoit

pas le même dans les différentes villes. Voyez Saumaife
de Helleniflicâ, page 71 a fuivantes. Il en étoit de même
de l’Ionien. Cet idiome varioit dans les différentes villes
Ionienes , a: l’une admettoit une paragoge qui étoit rejettée
par l’autre.

i(32.6) S. CXLIII. Pourjè mettre a couvert de tout
danger. Je ne vois pas ce qui a pu cachet aux inter-
ptetes le feus de ce palTage. Laurent Valla dit, dans fou
interprétation latine , que les Miléfiens traitetenr avec Cyrus,

finet prétexte qu’ils avoient peur, mais primera. Ceux
qui ont donné depuis des éditions d’l-lérodote n’ont rien

trouvé à redire à fa traduâion, à la réferve de Gronovius,

qui ne trouvant pas ce feus raifonnable , comme en elfe:
il ne l’efl: pas , mais ne pouvant en fubflituer un meilletlr,

a cru le fauver en traduifant d’une maniere inintelligible ,
in oétegendo metu finira pepigeranr. Il me femble que le

(a) Minou Seholia ad Sophotlis Ajaeem, pag. 38 , col. a, ex i
edit. Brunckii.

(6) Sophoelis Œdip. Col. verl’. n73 a: ibi Scholia ex celle.
Brunckii.

(c) Orionis Etymol. Milton. Bibliothecæ mais,
(d) Idem.
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feus d’Hétodote cil clair a: fans ambiguité. n’eut à and!!!

a; 455:3 , il: étoient à couvert de la crainte. Voyez. la
même expreflion, Liv. VII, 5. CLXXII 8: CCXV.

BELLANGER.
Feu M. Welfeling étoit de même fentimentnoyez fa

note, qui éclaircit parfaitement ce palTage.

(32.7) S. CXLIIl. La plupart raugifl’ènt de le porter.
Plutarque (a) blâme à ce fujet Hérodote z cependant il

ne trouve point a redire , dans un autre endroit de fez
ouvrages (à), à Idatyrfe , qui prétendoit que les Ioniens
étoient des lâches. On voit en cet Auteur un chein prémé-

dité de reprendre notre I-liliorien, foit qu’il ait tort ,
fait qu’il ait raifon.

(32.8) 5. CXLIV. Au temple Triopique. Triopium;
ville de Carie , fondée pas Triopas (c), pere d’Eryfichthon.

De-là le promontoire de même nom , ou l’on voyoit un

temple connu fous le nom de temple Triopique, qui étoit
confacré’ à Apollon. Les Doriens y célébroient des jeux

en l’honneur de ce Dieu , comme l’allure Hérodote , mais

fans y joindre Neptune 8e les Nymphes, avec le (d)
Scholiaüe de Théocrite;

Il le tenoit en ce temple (e) une afl’emblée générale des

Doriens de l’Afie , fur le modele de celle des Thermo-
pyles 5 mais elle avoit manqué (on but. Tous les Grecs
d’Afie n’auroient dû faire qu’un corps, afin de s’oppofer

d’une maniere unanime à la puiilance des Barbares, de
même que les Grecs de la Grece n’en faifoient qu’un,

(a) Plutarch. de Hetodoti Malignitate, pas. Sis. P-

(5) Id. Apopthegm. pag. r74. E.
(c) Stephanus Byzant. voc. Tpu’xm.

(d) Schol. Theoerit. ad Idyll. XVll , verf. 69.

(e) Dionyf. Halicarn. Antiquit. Roman. Lib. 1V, P33. ne;

Cc 3,
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dont les allemblees générales fe tenoient tantôt aux Ther-
mopyles 8c tantôt à Delphes. Ils n’auraient pas été alors

fi aires a fubjuguer.
(32.9) 5. CXLIV. En voici un exemple. Il y a feule-

ment dans lei grec yaip ; mais ilai cru que cela revenoit
au même, a: que cette tranfition auroit plus de grace en
notre langue.

(ne) 5. CXLIV. De le: emporter du temple. Dans les
jeux en l’honneur d’Apollon ou de Bacchus , il n’éroit pas

permis d’emporter le prix chez foi. Il relioit dans le temple

du Dieu, avec une infcription qui indiquoit le nom du
Çhorege ou Edile qui avoit fait la dépenfe des jeux, 8e
le nom de la tribu viâotieufe. Cette dépenfe eft toujours

comprife fous le nom de trépieds. Plutarque voulant
prouver qu’Ariflides étoit fort riche , dit (a) que pendant
qu’il étoit Chorege , il a laiflé dans le temple de Bacchus

des trépieds, comme un monument de la vifloire. La petite
chapelle qu’on voit à Athenes, près de l’Hofpice des

Capucins , a: quion appelle , je ne fais pourquoi, to
Phanari tau Demojllmze: , la Lanterne de Dimofllrene: ,
étoit probablement deliinée à conferver ces trépieds, comme

on peut le conjeâurer d’après les infcriptions qu’on y a

trouvées. Voyez th: Ruin: of Azimuts, page 18.
(3; r) 5. CXLV. Le: Ioniens fi finit, je crois , partagé:

en leur: cantons. Hérodote touchant légérement ce point
d’Hiltoire , fai cru devoir l’expliquer airez au long , de

crainte qulil ne parût obfcur à la plupart des lecteurs.
Hellen , fils de Deucalion , régna (6) dans la Phthie,

entre le Pénée a: llAfope. Ayant [aillé (es États à rainé

de (et fils , il envoya les autres chercher des établifemens
ailleurs. Dorus s’établit aux environs du Pamafrc, a! donna

(a) Plurarch. in Arifiide , pag. us. B.
(la) Strab. Lib. VIH, pag. 587. C.
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fou nom aux peuples qu’il avoit rafremblés. Xuthus paf:
dans llAttique, ou il épaula une fille d’Ereeluhée. Paufanias

raconte avec quelque différence le fujet qui obligea Xuthus
de s’expatrier. Ce Prince, dit-il , ayant (a) voulu s’appro-

prier l’argent de fun pere, il fut ehalTé de la Thellalie
par fes freres. Quoi qu’il en foit du motif qui le força

de fortir de la Thellalie, ces deux Hifloriens conviennenti
qulil fe réfugia dans l’Attique, a que le Roi Erechthée

lui donna (a fille en mariage. Il en eut (6) deux fils,
Achzus 8: Ion. Achzus ayant commis (c) un meurtre
involontaire, palra en Laconie , 8c donna (on nom aux
habitans de ce pays. De-là vient le nom d’Achæcns qiie
porterent les Lacédérnoniens 8e les Argiens avant le retour

des Héraclides.

L’Attique le trouvant alors très-peuplée a: ayant de la

peine à nourrir fes habitans, les (d) Athéniens envoyetent
une colonie dans le Péloponnefe , dont Ion fut le chef.
Il pailla dans l’Ægiale. Ce (a) pays cl! limé le long de la

mer, entre l’Elide 6L la Sicyonie. Il tiroit (on nom , au
rapport des Sicyoniens , d’Ægialus , Roi de Sicyouie , ou

plutôt de fa fituation fur le bord de la met, Ægialos
fignifiant en grec le rivage de la mer. .

aIon étant fur le point de faire la guerre a Sélinunte,’

qui en étoit Roi, ce Prince (f) lui donna fa fille Hélice
en mariage, l’adopta pour fon fils , 8c le défigna (on
fucceŒeut. Sélinunte étant mort, Ion monta fut le Trône.
Il donna le nom d’Hélîce à la ville qu’il avoit bâtie , a:

(a) Paufan. Achaie. live Lib. V", cap. I, pag. px.
(6) la. ibid. t
(e) Strab. Lib. vm, pag. 388. A.
(a) m. ibid. a.
(e) Paufanias , loco landau.
(f) Id. ibid. pag. sa.
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à (es fujets, celui d’Ioniens , quoique ce fut moins un
changement qu’une addition de nom, ces peuples étant
appellés Ægialéens-Ioniens.

- Tandis qu’il régnoit fur les peuples d’Ægiale , les

Athéniens le tappcllerent (a) pour lui donner le comman-
dement de leur armée. Ils- étoient alors en guerre avec
les Thraces , dont le général Eumolpus s’étoit emparé

d’Eleulis. L’Oracle avoit promis la victoire à Erechthée,

s’il permettoit le facflfice de fa fille. Ce Prince généreux,

qui regardoit tous fes fujets comme l’es enfans, ne balança

point a l’immoler. Euripides en a fait le fujet d’une de
fes Pieces, intitulée Eredztlre’e, dont Lycurgue, dans (on

Otaifon contre Léocrates, Stobée 8: Plutarque, nous ont
eonfervé dallez longs fragmens. Les Thraces (b) furent
battus, 8c les Athéniens voulant reconnoîtte les fervices

d’Ion, lui donnercnt la principale part dans le gouverne-

ment. 8c s’appelletent de [on nom (c) Ioniens.
Ce Prince étoit alors au comble de la gloire. Il partagea

l’Attique en quatre tribus, les Géléontes , les Argades ,

les Ægicores 8: les (il) Hopletes , du nom de (es quatre
fils. Strabon (c) appelle ces tribus , les Laboureuts, les
Artifans , les Prêtres 8c les Gardes. Ces quatre premiers
noms [c rapportent a ceux que leur donne (f) Hérodote,
fi l’on excepte les Géléontes , que Cafaubon , s’appuyant

d’un pafTage de (g) Plutarque , change en Téléontcs. Les

(a) Paufanias , loco fuperiùs laudato.

(b) Strab. Lib. vm, pag. 388. A. Euripide: fait arum mention
de cette guerre dans les Phéniciencs, vetf. 86;.

(e) Strab. ibid. B.

(d) Herodot. Lib. V, Q LXVI.

(e) Strab. loco laudato.

( f ) Hercdot. loco laudato.

(g) Plutarch. Solone, pag. gr , c.
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Commentateurs (a) de Pollux (ont de même fentiment.
Mais un Marbre de Cyzique , rapporté par feu (b) M. le
Comte de Caylus , décide abfolument la queflion. On y
lit diflinâement les Ge’Ie’ontes , PEAEONTEE g les Argader,

APPAAEE; le: Ægicore: , AIFIKOPEŒ 5 les Hopleter,
OHAHTEE. On fait que Cyzique étoit une colonie de
Milet , a: que cette derniete ville l’étoit elle-même d’Athenes,

a: performe n’ignore que les colonies confervoient reli-
gieufement les ufages de leurs métropoles. Il cit très-
vraifemblable que Milet le partagea en quatre tribus, à
l’imitation d’Athenes, 8e qu’elle leur donna le même nom

qu’elles portoient dans la ville mcre. Peut-être aulli les
Athéniens, qui la fonderent, avoient-ils été tirés de ces

quatre tribus. Cyzique fuivit l’exemple de Milet, 8c con-

ferva de cette manierc les noms des quatre anciennes
tribus Athénienes.

Etcchrhée étant mort, il s’éleva entre fes enfans une

difpute au fujet de la (c) fucceflion a la Couronne. Xuthus
fut pris pour arbitre. L’ayant adjugée a Cécrops l’aîné,

les autres enfans d’Erechthée le chalTetent de l’Atrique,

ou il avoit bâti (d) quatre petites villes , Œnoë , Mara-
thon , Probabilinthe 8c Tricorythe. Xuthus fe réfugia (e)
dans le pays d’Ægiale , ou il mourut. On ignore fi Ion
retourna dans (es Etats 5 Paufanias nous apprend (f) qu’il
finit (es jours dans l’Attique, 6L qu’il fut inhumé dans la

bourgade de Potamos, qui cit près de la mer qui regarde
l’Eubée , a: qu’il y avoit un monument.

(a) Pollucîs Onomaflic. Lib. VIH, Segm. top, torn. il , pas. par.
(b) Recueil d’Anriquités Etrufques , arc. rom. Il, pag. 104. a; fuiv.

(e) Paufan. Achaic. live Lib. Vil, cap. I, pag. in. i
(dl Strab. Lib. VIH, pag. 588. A.
(e) hutin. Athalc. five Lib. Vil ,Êap. i, psg. su.
(f) 1d. ibid. cap. I, pag. gaz.
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Achzus ne relia pas long-tems en Laconie. Il pailla en (a)

Thellalie avec des troupes qu’il tira de l’Ægiale 8c d’Athcnes,

et recouvra les Etats de (es peres. Deux de (à) res enfans,
Archandre (c) a: Architélès, qllittetcnt la Phthiotide, a:
[e rendirent à Argos , mi ils épouferent deux filles de
Danaus , Roi d’Argos. De-là les Lacédc’moniens se les

Argiens s’appellerent Achéens. Les Achéens refierent dans

ce pays jufqu’au retour des Héraclides , qui les en chafierent.

Ils (e retirerent alors (d) dans le pays d’Ægiale, ou les
Ioniens les reçurent volontiers, a caufe de leur origine
commune. Mais la diifenlion (e mit bientôt entre ces
peuples, 8c fur quelques foupçons qu’eurcnt les Ioniens,
que les Achéens vouloient mettre fur le Trône Tifaméans,

fils d’Orefies , leur Roi, ils prirent les armes; ayant
été vaincus, ils furent obligés d’abandonner le pays aux

Achéens , qui conferverent la divifion qu’y avoient intro-

duit lesIIoniens, a: l’appellerent de leur nom Achaïe. Il:
furent gouvernés par des Rois defceudans de Tifaménus,
jufqu’aux enfans (e) d’Ogygus, qui s’étant conduits der-

potiquement, furent dépofés, 8e en la place du gouver-
nement monarchique , on établit la démocratie. Cc pays
devint très-célebre , 8c conferva fa liberté jufqu’a la troi-

fiemc année de la cent cinquante-huiticme olympiade,
qu’il fut réduit en province Romaine.

Les Ioniens retournerent dans (f) l’Attique , on ils

(a) Paul’au. Achaic. five Lib. Vil, cap. l , pag. tu.
(b) Id. ibid. pag. sir.
(e) Ce pali-age en d’autant plus important, qu’il fer-t à entendre

un pilage d’Hétodote, Liv. Il, 5. XCVlll , qui avoit paru inin-
telligible à Gronovius.

(d) Paufan. ibid. pag. fi).
(e) Polyb. rom. I, Lib. Il , 5. XLI, pag. r78, Lib. W , s. I,

P38- 37S.

(f) Paufan. Achalc. five Lib. V11, cap. l, pas. tu.
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irent accueillis par Mélanthus, qui régnoit alors en la
lace de Thymtrtês’, que (a lâcheté avoit fait dépofer.

ls refluent dans le pays fous (on regne a: fous celui de
Zodrus (on fucceiTeur. La Royauté ayant été abolie après

a mort de Codrus, Néléc, le plus jeune de (es enfans,
paiTa en Afie , se mena avec lui les Ioniens. On peut
voir fur cette colonie ce que j’en ai dit dans mon Eifai
de Chronologie , chapitre XIV des Colonies Grecques ,
feâion Il . 5. Il].

(ne) S. CXLV. Du de! de Sieyone. Il y a dans la
plupart des éditions , "à , vir-d-vir, devant. Cafaubon
a: VolIius , qui ont bien vu que cela ne pouvoit aller ,
ont changé cette prépoiitiou en "à: , a: ils ont été fuivis

par Gronovius a: feu M. Veifeling. Mais ils ont traduit
propè Sigma: , près de Sieyone, ce qui ne me paroit
point le feus de notre Auteur. fifi.- avec le génitif, lignifie
ordinairement w", du «le! de are. "pds panpfipr’n , la
côté du midi, Liv. Il. 9. VlII. il cil inutile d’accumuler

les exemples dans une choie aulIi claire. Ceux qui pour-
roient être curieux d’en voir quelques autres , n’ont qu’a

confulter le Livre IV, 9. XXXVlll a: Lll 5 Liv. VI,
S. LXXlV ac.

(in) S. CXLV. Ægium. Les habitans (a) de cette
ville ayant vaincu les Etoliens dans un combat naval . a:
leur ayant pris un vaillent a cinquante rames. ils en
olfrirent la dixme au temple de Delphes, a: demanderent
au Dieu quels étoient les plus braves des Grecs. La Pythie

leur z a La meilleure cavalerie cil la TheKaliene,
ales plus belles femmes (ont celles de l
useur boivent de l’eau de la belle f0

.üHddahvoc. fficdnqafir,m.m,p. ’ I

mchmmuwm. , . .1.
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a: thufe, font braves, mais les Argiens, qui habitent entre

la Tirynthe 8c l’Atcadie abondante en troupeaux de mou-

s: tous, le [ont encore davantage. Pour vous , Ægiens ,
ne vous n’êtes ni les troifiemes, ni les quatriemes , ni les

a douzicmes; on ne fait aucun cas de vous, on n’en tient
naucun compte a. D’autres Écrivains affurent que cet
oracle fut rendu aux Mégariens. Voyez ci-dcilous, Liv. 1X ,

5. XIV, note r7.
C334) S. CXLVI. Ou d’une unifiant: plus illuflre-

Il faut écrire avec les mflts 8e les meilleures éditions ,
xéÂÀldI au yrya’mn. Voyez les Mémoires de l’Académic

des Belles-Lettres , rom: XVIII, Hillt. pag. 12.6.

(H5) 5. CXLVI. Les Abantes. Ces peuples (e coupoient
les cheveux par devant, 8c les biffoient croître par der-
ricrc, 3’119" (a) ono’Uv’rtÇ. Ils ne tenoient point, dit (6)

Plutarque, cette coutume des Arabes , comme fe l’ima-

ginent quelques-uns, 8: ils ne cherchoient point en cela
à imiter les Myficns; mais étant braves 8l joignant tou-,
jours l’ennemi dans les combats, ils (e rafoicnt le devant
de la tête , afin qu’il ne pût les prendre par les cheveux.

Alexandre, Roi de Macédoine , ordonna par la même
raifon à les généraux de faire rafer les troupes. Voyez.
fur ce peuple notre Index Géographique.-

(336) S. CXLVI. De Minyens-Orchome’nienr. Il y
dans le grec: Mania 42’ Dauphine-r draptpdxnnq. Ce
pallage en: altéré. Hérodote combat ici l’idée trop avan-

tageufe que les Ioniens d’Afie avoient d’eux-mêmes. Pour

le faire avec fuccès, il prouve que leur origine n’ell point
pute, qu’ils (ont un mélange de divers peuples. Qu’étoit-il

donc néceilaire de dire que les Minyens s’étaient mêlés

(a) Homer. lliad. Lib. Il, vetf. 542..
(6) Plutarch. in Thefeo, pag. a , P. p35. 3. A.



                                                                     

C110. LIVRE I. 4r3
avec les Orchoménicns? il étoit feulement quellion du
mélange des Ioniens avec les Orchoménicns. Paulmier de

Grentemefnil (a) a très-bien vu qu’il falloit lire Mnqu
[Li O’pxope’nor macquâtes-«4, 8l faire rapporter ce verbe

aux Ioniens. Cette cornélien n’a pas eu le bonheur de
plaire a Gronovius; elle n’en cil pas moins certaine.
Paufanias (à), en parlant de l’établificment des colonies

Ionicnes dans l’Afie Mineure, rapporte que les Minyenso
Orchoméniens fonderent la ville de Téos fous la conduite
d’Athatnas , 8e que lorfqu’Apœcus y conduifit les Ioniens,

il ne fit aucun mauvais traitement aux Orchoménicns. Le
même Auteur dit encore (c) ailleurs, que les Orchomé-
niens eurent part aux colonies que les fils de Codrus
menetent en Ionie. Il rend-aulli raifon des deux noms
qu’on donnoit a ce peuple. a» Orchcmcne, dit-il (d),
a: étoit fils de Minyas; fous (on regne , la ville prit le
a: nom d’Orchomenc , 8c les habitans celui d’Orchoménicns;

u mais ils n’en continuerent pas moins à prendre le fumom

a: de Minyens , pour le diliinguer des Orchoméniens
se d’Arcadie». M. l’Abbé Geinoz cil de même fentiment,

ainfi que M. W’elleling. Voyez les Mémoires de l’Académie

des Belles-Lettres, torn. XVIII, Hifl. pag. ras.

(337) 5- CXLVl. D’une portion de Phocidiens. Pau-
fanias (e) allure que les Phocidicns eurent part à ces colonies,
excepté ceux de Delphes; 8c c’eft par cette raifon qu’Hé-

radote les appelle d’amies irradia-pur, Phacenfi: à reliquir

divulfi. L’on a donc eu tort de traduire Phacenfes im-
mune: , comme l’ont très-bien vu MM. Geinoz 6L Wei-

(a) Palmerii Excrcitationes in optimos Auâores Grzcos , pas. la,
(5) Paufan. Athaic five Lib. VIl, cap. Ill, pag. p.8,
(c) Id. Bœotic. five Lib. 1X, cap. XXXVH, pag. 786.
(d) Id. Bœotic. five Lib. IX, cap. XXXVl , pag. 70;.
(a) mua. Achaic. five Lib. Vil, cap. Il , pag. 51.4..
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feling. Hérodote r. fert toujours d’initier pour lignifier

exempt: de tributs, a: and. pour exprimer l’exemption
de tribun. Kir-adaptés lignifie toujours une portion , une
Jim-fion. Aux exemples rapportés par feu M. VelÏeling

dans fa note, j’ajoute ceux-ci. Thucydides en parlant de
l’émblifiemmt des Béotiens dans la Cadméide, remarque

qu’il y avoit eu un détachement du même peuple , qui
s’y étoit établi autrefois, a: que les defcendans de cette
colonie avoient été a l’expédition contre Troie. (a) n’y

il; ivraie a9 ùodnvpeds rpérrpor t’y ri 75 117,13; air

:9 le l’aie! ire-peinant. Dans Oppien, si... indiqua
oint (b) , une portion de la chafi.

Faute d’avoir (u la fignification de ce mot, les Tra-
duâeurs Latins en ont Fait un certain Apodaj’mus dans

Conon. n Philonomus (c) de Sparte, dit cet Auteur, ayant
a: livré Lacédémone aux Doricns, eut pour fa récompenfe

a. la ville d’Amycles , ou il conduifit une colonie tirée des

nilles d’lmbros 8e de Lemnos. Mais dans la troifierne
a génération , les habitans de cette ville ayant excité des

e: troubles contre les Doricns , ils en furent challés. Ils
sa prirent avec eux quelques Spartiates , 8e s’étant mis fous

a: la conduite de Polis 8e de Delphus, ils firent voile vers
a: la Crete 5 mais en pallant près de l’ille Mélos, un
a: détachement de la flotte fonda cette ille au. E’v r; replia-a,

oïl 1’; mais M317." irradie-[cols émigra. Feu M. l’Abbé Gédoyn,

toujours fidele aux traduétions latines, a rendu cet endroit:
aaApodafmus (d) le trouvant a la hauteur de Mélos ,

(a) Thucydid. Lib. l, ç. XI].

(5) Oppiau. Halieutic. Lib. 1V, verf. 44,4.

(e) Conan Nanar. XXXVI, pag. :78 , ex edit. Culé; à spa!
Photium . cod. GLXXXVX , pag. 444.

(d) Memoires de l’Académie des Belles-Lettres, rom. xiv , un...

page au.
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as prit le parti d’y débarquer une partie de ces aventuriers

a) qui s’y établirent». a
A’réd’rtqms vient d’indien-p43;

(338) S. CXLVI. Du Prytanée. Le Prytanée (avoit
à Athenes ’a plufieurs ufages. Le Sénat des cinq Cents (a)

s’y alfembloit. Près de la falle ou il tenoit fcs féances (6),»

on voyoit le Tholus , ou prenoient leur repas ceux
qui avoient rendu des (c) fervices importans a l’Etat, 8: miles

Prytanes offroient des factilices, comme on le verra dans
la fuite de cette note. On y entretenoit aulli le feu lacté ,
8: l’on y confervoit du bled 8c des armes. Quand on
envoyoit une colonie quelque part, on tiroit du Prytanée
des armes (d), des vivres 8c du feu (e). Car la colonie
ne pouvoir s’en pourvoir ailleurs, a: fi par hafard le feu
venoit a s’éteindre , il falloir en renvoyer chercher de nouveau

au Prytanée de la métropole.

Ce feu facré n’étoit rien autre chofe qu’une lampe qui

brûloit perpétuellement. Quelques-uns prétendent que le

Prytanée fut ainfi nommé de ce feu perpétuel, comme

(a) Lorl’que le peuple d’Athenes étoit partagé en quatre tribus,

on tiroit au fort cent citoyens de chaque tribu, qui compofoient
alors le Sénat. (Plutarch. in Solone, pas. 88. D.) mais lorl’que Clif-
thencs eut , la troifieme année de la foixanre-l’eprieme olympiade. porté

le nombre de ces tribus à dix , on n’élur plus que cinquante
hommes par tribu, a: le Sénat fur alors de cinq cents hommes,
comme on le voit en cent endroits des Orateurs Grecs. On ajouta
enfuir: deux autres tribus la troilieme année de la cent dix huitieme
olympiade. Le sénat fut alors compol’é de fix cent hommes. Plutarclr.

in Demerrio, pag. 84j. D. E. v
(b) Paulan. Attic. five Lib. I, cap. V, pag. n. .
(e) Demollhen. Æl’chin. pafiim. Scholiall. Thucydidis ad Lib. Il

S. XV. pag. n°7.
(d) Paufan. loco laudato.
(e) Libaniur, in Argumento Gatien. Demollhcu. de Cherl’onefo,’

P’F 7i-
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s’il venoit de "a. nm?" , magafin de fin. D’autres
alliirent qu’il vient de repris, froment, à caufc des ma-
galins de bled qu’on faifoir en cet édifice, 8e qu’on y

nourrilfoit aux dépenswdu public ceux qui avoient bien
mérité de l’Etar. Périzonius (a) dérive manu?" de arpe-

reines; mais d’où viendra «ra-punirent? Cet Auteur a recours

aux langues orientales , tandis qu’il me paroit bien plus
fimplc de faire venirlcc mot de repue-ouï" , 8c d’alligner
à celui-ci quelqu’une des étymologies que lui ont attribué

les anciens Grammairiens.
On avoit grand foin de remplir d’huile la -lampe qui

brûloit dans le Prytanée , de crainte qu’elle ne vînt à

s’éteindre. De-la étoit’venu le proverbe (6) Aix"... in

ripa-revirer , quand on vouloit parler d’une chofe abondante

8C qui ne celfoit point.
Le Prytanée étoit confacré a Vella. Ce n’étaient point

des Prêtres qui y olfroicnt les facrifices, mais le principal
Magillrat. a: La fonélion (c), dit Arillote , qui touche
a celle-là, ell celle qui cil: attribuée à ceux des facrilices

apublics que la Loi ne réferve point aux Prêtres, mais
se a ceux qui tirent leur honneur du foyer commun a route
a la ville , fait qu’on les appelle Arehontes , Rois , ou
a» Prytanes n. Le Sénat des cinq Cents s’alfembloit en ce

lieu, comme nous l’avons déjà remarqué. Thucydides dit

en effet (il) que depuis Cécrops jufqu’à Théféc, les
Athéniens avoient été difperfés dans de petites bourgades ,

qui avoient chacune fon Prytanée a: fes Archoates; mais
que Théfée détruifit ces Sénars 8c ces Magiltrats, 8: les

(a) Perizonius , in Noris ad Æliani Varia: Bill. Lib. 1X, cap.
XXXlX, pag. 654.

(b) Theocrir. ldyll. XXI, verl’. 36.

(c) Arillot. Politic. Lib. V1, cap. lell.
(d) Thucydid. Lib. Il, 5. KV.

transféra
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transféra à Athenes , ou il nierablir qu’un feul Sénat a:

Prytanée. Ce: Auteur ne pouvoit point exprimer d’une
maniere plus claire, que le Sénat 8c le Prytanée n’étoicnt

qu’une feule 8c même choie.

L’éclat du Prytnnée d’Athenes avoit éclipfé celui des

autres pays. Quelques Savans on: cru par cette raifon,
qu’il niy en avoit point ailleurs. Ou ne peut cependant
douter qu’il n’y en eût dans toutes les villes de la Grece.

Le culte de Vella étoit en die: répandu dans toute cette
belle partie de l’Europe. Or, cette Déeile n’éroit honorée

que dans les Prytanées. Aufli Pindarc dit au commence-
ment de ,l’Ocle Il des Némécs (a) : Haï Pi’aç, d’7: ripu-

TaveTz AÉÀs’yxur, 5.075,11. a: Vclla, fille de eréc , qui avez

V» eu en partage les Prytanées n. Le Scholiaflc explique

très-bien cet endroitznPindare (la) dit que chla a eu en
a: partage les Prytanées, parce qu’on plaçoit dans les Pry-

a: ramées les foyers des villes, 5c qulon y tenoit en réfcrvc

a: le feu appelle (acté sa.

Mais indépendamment de cette preuve générale, on

cannoit beaucoup de villes particulicres, ou il y avoir des
Prytanécs. Hérodote parle de celui de (c) Siplinos, qui
étoit de marbre de Paros, 8c de celui de la ville d’Alos (d),

que les Achéens appelloienr Leïtus. Diodore de Sicile fait

mention du Prytanée (e) de Lipara , Tite-Live de celui (f)
de Cyziquc, 8c Cicéron de celui (g) de Syracufes. Alun:
autan urâ: Syracufi: , cui nomen Achmdina efl, in qui

(a) Pinflari Nem. Cil. Xi, vctf. r.
(b) Scholiall. Pindari ad hune loc. pag. 42.2.
(c) Herunlot. Lib. Il! , ç. LVll.
(d) 1d. Lib. vu, ç. cxcvu.
(c) Dioilor. Sicul. Lib. xx, 5. Cl , rom. 11, pag 4,79.
(f) Tir. Liv. Lib. XLI, ç. xx.
a) Ciccro in Verrcm, de Signis, ç. un.

Tome I. Dd *
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flirtant maximum, pulclzcrrime pankas, 0771:1th Pry-
taneum. Paufanias parle des Prytanes (a) de Corinthe, a:
Tite-Live (il) de ceux de Rhodes; d’où l’on peut inférer qu’il

y avoit un Prytanée dans ces villes. Il y en avoit un pareil-
lement à Tarente. Euphorion raconte (c) dans l’es Mé-

moires , que Denys le jeune, Tyran de Sicile, confiera
dans le Prytanée de cette ville un lullre qui contenoit
autant de lampes qu’il y avoit de jours dans l’année. Il

y avoit auffi un Prytanée à Naucratis, duquel Hermeias
rapporte (il) les particularités fuivantes au recoud Livre
de fou ouvrage touchant Apollon Grynéen. a A Naucratis,

"(lit-il, ceux qui mangent dans le Prytanée le jour de
a: la naiEance de Vella Prytanitis, aux (e) Dionyfiaques,
n 8e à la fête d’Apollon Coméen, (ont tous revêtus d’une

u robe blanche, qu’on appelle encore à préfent l’habit

a Prytanique. Lorfqu’ils fe (ont couchés fut les lits, ils
a: le levcnt fur les genoux , 8c tandis que le Héraut (acté

aprononce les prieres accoutumées, ils font avec lui les
alibations. Ils fe couchent de nouveau fur les lits , 8e
se reçoivent chacun deux cotyles de vin, excepté les Prêtres

a d’Apollon Pythien 8e de Bacchus, à qui on en donne

a le double, nuai-bien que de toutes les autres portions.
ou On [en enfuit: un pain blanc 8c large, fur lequel en:
a un autre pain qu’on appelle cribanitcs, du porc frais,
a un plat d’orge ou d’herbage fuivant la faifon, deux
u œufs, un morceau de fromage , des figues féches , un
n gâteau a: une couronne. Si un Sacrificateur prépare

(a) Paufan. Corintbiac. five Lib. Il, cap. 1V. pag. ne.
(b) Tir. Liv. Lib. xur, ç. XLv.

(c) Athen. Deipnofoph. Lib. xv, cap. xrx, pag. 7oo. D.
(d) Arhen. Deipnofoph. Lib. 1V. cap. X11, p35: 14,. D. «a

CC pag ne. A.
(a) Aux Bacchanales.
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sa quelqn’autre choie, il en: mis à l’amende par les Ma-

» gillrats (a). Bien plus, il n’elt pas même permis à ceux

a: qui mangent dans le Prytanée, de s’y faire apporter des

a: vivres du dehors. On n’y mange que ce que je viens
a de dire. On abandonne le relie aux valets. Les-autres
a, jours de l’année , ceux qui (ont nourris dans le Prytanée

a peuvent y aller toutes les fois qu’ils le jugent à propos,

3:8: y faire porter des légumes, des herbages , de la
a: faiine, du paillon , ou un peu de porc frais qu’ils auront

afait apprêter chez eux , 8: ils reçoivent de celui qui
npréfide au Prytanée un cotyle de vin. Il n’elt point
a: permis aux femmes d’entrer dans le Prytanée, excepté

a: à la Joueufe de flûte. Il cit défendu pareillement d’y

a: porter un pot-de-chambre a. i
(H9) S. CXLVI. Après une "Il: aflion. On lit dans

le mth A de la Bibliotheque du Roi, 8e dans toutes les
éditions que j’ai confultées, issu, TE T5074: toréa-anis. Cette

leçon ne peut fublil’ler, t’a-ri 1-: lignifiant mm ou pojlquam.

Il faut nécelTairement écrire égrena , qui cil un ionifine

pour imam, dont le (en Hérodote, comme l’a remarqué

Eufiatlle (é) d’après le Grammairien Ælius Dionyrius.

a) E7411: 86 imam [ont des termes Attiques 3 mais si";
a8: iman-av [ont Ioniens 3 auifi le trouvent-ils dans

a: Hérodote n. i(54.0) 5. pCXLVII. Ijliz: de Glaucus, fils d’Hippolochur.
Ce Glaucus étoit Général des Lyciens, au fiégc de Troie.

Homere en parle en plulicurs endroits de l’lliadc , 8: prin-
cipalement au Livre VI, 0d ce Prince expofe à Diomedes
(a généalogie, 8c lui raconte l’hifloite de Bellérophon,

depuis le vers 150 jufqu’au au.

- (a) Les Timnnïues dans le grec.

(6) Bulletin. Comment. in lliadis Lib. leIl, pag. "58, lin. ,9.

Ddz
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Ces Rois avoient tous une origine commune , 8c clef-

cendoicnt d’Æolus , fils d’Hellen.

HELLEN. . . . . HELLEN.

I I150.!.115 . . . . . ÆOLUS.
l

SISYPHE . . . . SALMONÉE. Sa fille Tyro

I I eutdeNGLAUCUS . . . . . TYRO. tune Nél

I lBELLEROPHON. . . . NÉLÉE.

l lHIPPOLOCHUS. . . PÉRICLYMÉNUS-NESTOR.

l lGLAUCUS qui le trouva ; PENTHILUS.
au fiége de

Troie. BORUS.
ANDROIPOMPUS.

MÉLANITHUS.

COARUS

mite.
le parleraiide Codrus, Livre 1X , 5. XCVI , note in.

(54!) S. CXLVII. La fêle de: Apaturicr. L’inflitution
de cette fête à Athenes doit avoir précédé l’envoi de la

colonie Ionicne , pnifque tous les Ioniens (a) originaires

(a) Hérodote [ loco [enduro ] a: un Lexique mir: de la Bibliothequc

de Coiilin in Bibliorhecâ Caijlinianâ , pag. 60;, (in. s dfine, ou on lit :

s9 dirai en?" ni, iop-nîv érogoBérqnv défia-94:4 , air narratrice

WITCÀËU’H, quad criant Cationiam votant , ainfi que traduit ce

pillage Dom de Monfaucun. Ce Savant n’a pas pris garde que le
texte étoit corrompu, a: qu’il falloit lire en deux mots un. fonio! ,

laquelle fin je «fibre en haie, Cette COHCQÎOXI en de feu M.
WeEtling.
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d’Athenes la célébroient. Il y a deux fentimens fur l’info

titution de cette fête. Voici celui qui m’a paru le plus vrai-

femblable:
Les Athéniens 8c les Béotiens étant en guerre pour le

pays d’Œnoë 8c de (a) Mélænes, il fut convenu qu’il y

auroit un combat particulier entre les deux Rois, 8c que
le pays conteflé appartiendroit au viâorieux. Thymœrès,
dernier Roi d’Athenes de la race de The’fe’e , refufa le

combat. Mélanthus, que les Héraclides venoient de chailer

de la MeiÎénie , 86 qui cherchoit un afyle à Athenes,
accepta le défi. Il tua par nife Xanthus (à), Roi de Béotie.
Ce Prince s’erant préfenté fur le champ de bataille, Mé-

lanthus lui dit qu’il n’aurait pas dû amener avec lui un

recoud, que cela étoit contre les conditions du combat.
Xanthus, furpris de ce propos , regarda derriere lui, pour
voir fi en effet il étoit fuivi. -Mélanthus profita de ce
moment pour le tuer. Cette aéiion lâche, qui auroit dû

faire chairer ce Prince, lui valut la Couronne, 8: bien
loin de la regarder comme une aflioninf’àme, on infiitua

une fête à l’honneur de Jupiter Trompeur , invitai),
afin d’en perpétuer la mémoire, 8c l’on appella cette fête

Apaturics. On la célébroit pendant trois jours au mois de
Pyanepfion , c’cli-a-dire , de Novembre. Le premier jour
s’appelloit Dorpia, Aéparem, parce que ceux d’une même

(a) Suidas dit Célznes 5c oublie Œno’e’. Le Lexique mm: de la

Bibliorheque de Coiflin met diilinaement ces deux endroits. Michel
Apollol. a: Ellienne de Byzance parlent de Mélænes. Canon [ apuc!

Photium , Nanar. xxxrx, Cod. CLXXXVI , pag. 44; a: 4471
nomme feulement Œnoë.

(b) Guida; le nomme Xanthius au mot Amanite, a: le T114
duâeur latin Xanthius au mot MéAmSos. Mais le Lexique mil-t de

Coillin a: Paufanias [Baratin live Lib. 1x , pas. 7&3] l’îPPdk"
Xanthvu.

Dd a.
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Phratrie (a) s’alTembloient 8c loupoient enfemble. Le feeond,

Anarrhyfis, Avnifijunr, à caufe des (acrifices qu’on offroit,

6c le troilieme, Curéotis, Kepsâm, parce qu’en ce jour

on infcrivoit dans la Phratrie le nom des enfans , néper.
Simplicius (b) St Héfychius (s) en comptent un quatrieme
qu’ils nomment E’ziâdu. Mais le même Hélychjus , au
mot E’m’e’é’aq , dit que l’on appelloit ainfi les jours qui

fuivoient les fêtes , quoiqu’ils n’en fifienr pas proprement

partie. Les Tribunaux Athéniens vaquoient non-(enle-
ment ces troqis jours, mais encore les deux jours fui-
vans , comme on le voit par le Décret que propofa (1’)
Phocus , fous l’Atchontat de Cépliifodore, la troifieme
année de la cent troilieme olympiade. Il étoit ordonné

au Sénat des cinq Cents, de vaquer pendant cinq jours,
conformément à l’ufage des autres Tribunaux.

(34:) 5. CXLVIII. A Neptune Héliconicn. Les Ioniens
avoient beaucoup de vénération pour Neptune. Ils lui
avoient élevé un temple (a) à Hélice, ville d’Achaie ,

dans le tems que ce pays leur appartenoit. Ce Dieu prit
de cette ville le furnom d’Héliconien. Homere l’appelle

le Roi (f) Héliconien. Ces peuples ayant fait place aux
Achéens , ils en potterent le culte à Athencs ou ils fe
réfugierent. S’étant enfaîte fixés en Mie, ils y bâtirent en

(a) La Phtattic étoit la troiiieme patrie d’une tribu.

(la) Simplicii Commentar. in Arillotelis Phylie. Lib. IV.

(r) Hefych. voc. Angevin.
(d) Athen. Deipnofoph. Lib. [V , cap. XX , pag. r7t. D. Faite:

attention que la page r7! en chifltée par erreur 16;. Voyez aul’l’i

Sam. Petit. Leg. Amie. Lib. Il! , Tir. I, Il], pas. :74, on) il s’en
glilré une faute allez confide’rable. Au-lieu de fitâédpcs, qui ne

fait point de (cm, il faut lire mâtinent.
(r) Paufan. Achaic. five Lib. Vil , cap. XXlV, pag. 53;.
(f l Homeri Iliad. Lib. XX, verf. 404.
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l’honneur de cette Divinité un temple fur le (a) modale

de celui d’Hélice. Ce temple (5) étoit dans le territoire

de Pricne, a: le Roi des factifices devoit être de cette
ville , parce que [es habitans prétendoient être mus de
la ville d’Hélice.

à Il paroit diaborcl plus naturel de faire venir avec Arif-
(arque, le mot indue: , du mont Hélicon , que d’He’lice,

ville d’Achaïe. Cet habile Critique (c) nous apprend en

elfe: que la Béctie entiere étoit confacrée à Neptune . a:

nous trouvons dans un (d) Hymne d’Homere , en l’hon-

neur de cette Divinité , que le mont Hélicon fêtoit pa-
reillement à ce Dieu.

E°upuxcips pralin, i3 21135 E’Mzîins.

a Vous qui régnez fur le vafie Hélicon sa.

Mais ce (avant Critique n’a pas fait attention que les
Ecliens formoient leurs noms (c) polleflifs du génitif plurier.
Ainfi de E’Am’iv , génitif du mot E’m’u; , ils ont fait Ein-

30’1105. l .(54;) S. CXLVIII. Panicnics. Les Panicnies étoient
une (f) aITemblée, ou efpeee d’Etats-Généraux de l’Ionie,

femblable à celle que tenoient les Grecs de la Grec: aux
Thermopyles, a: qui auroit été beaucoup plus utile , fi ,
au-lieu d’exclure ceux qui n’étoient pas Ioniens, elle eût

admis. les Doricns a: les Eoliens établis en Afie. Ces
peuples animés par l’amour de la patrie , 8c brûlant du

(a) Strab. Lib. vm, pag. 190. C.
(6) Id. ibid. pag. 589, C. 590. A.
(c) Vide Scholiafi. ad Hometi lliad. Lib. V, vetf. 4a: , pag. au; ;

col. a. , ex edit. Bamefii.

(d) XL. verf. a.

(e) Enfiath. ad Horneri Iliad. Lib. xx,pag. un, lin. a7 a: [les].

(f) Dionyf. Halicarn. Antiq. Roman. Lib. 1V, s. xxv , pas. un

Dd4
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beau fende la liberté , auroient pu avec leurs forces
réunies, téfificr aux Barbares qui les environnoient.

(344) S. CL. Et J’en emparerait. Paufanias rapporte
la même chofe , Liv. VIl, chap. V, pag. na. Strabon
raconte (a) que Smyrne étoit un quartier d’Ephcfe, dont

les habitans le retirerent a un peu plus de (l2) quatre cens
fiadcs de cette ville, dans un lieu occupé par les Léleges
qu’ils en chaflercnt. lls bâtirent en cet endroit une ville
qu’ils appellerent Smyme, du nom du quartier qu’ils avoient

occupé à Ephcfe. Les lichens s’emparerent dans la fuite
de ccttc ville , mais les Smyméens, qui s’étoient réfugiés

à Colophon, revinrent avec les Colophonicns , 8c la recou-
vrcrcnr. Confultcz notre Index Géographique , article

Smymc. i(345) 5. CLlI. D’une robe de pourpre. Cet habillement
étoit d’autant plus propre à fe faire remarquer, qu’il étoit:

particuliéremcnt affecté aux femmes. L’Empereur Julien

dit, en parlant de Silvanus : 1-le (c) yuquu’n branlât:
tipi-usina" , revêtu de lapowprcfcminine , qui ne convient
qu’aux fimmcs.

(346) 9. CLlll. L’on ne voit point cirez aux de marché.

Je doute fort qu’Hérodote fût bien inflruit de cette par-

ticularité. Xénophon difiingue très-bien la place publique

qui étoit occupée par les maifons des Magillrats, 8c celles
ou l’on élevoit la immigre , des places ou marchés ou fe

vendoient les (4’) denrées.

(347) S. CLlll. De tranfiaartcr. Enta-pâle; Han-53,...
ZOÀMIZEH. Je crois qu’on a fait un contre-fens en traduifant:

(a) Strab. Lib. le, rag. 940. B a; C.
(b) De dix au mille.
(r) luliau. OmE. I, png. 48. C.
(d) Xcuoph. Cyri 1mm. Lib. I, cap. Il, f. il], w:- 7.
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rmdidit curandum. Les tréfors des vaincus fe tranfportoient
dans la Capitale. Hérodote s’cfi fervi (chante-quinze fois i

du verbe mac; , 8c neuf fois du fubflantif zeph; , 8c
jamais il ne les a employés que dans le fens que je lui
donne, 8c non pour lignifier cura 86 cura. J’en dis autant
des différens compofés de ce verbe, qui fe trouvent vingt-

neuf fois dans cet Hiltorien.

(348) 5. CLlll. Ne fazfimr point afiï de ces. J’ai
fuivi la correâion de M. Valckenaer, qui litug in) l’aime

i1 ridai le»? relue-dilueras Tilt orpainn 13’114.

l (54.9) S. CLV. Ter: ai agi, à ce qu’il me fiméle. Clément

d’Alexandrie attribue cela (a) à Xénophon. C’eli une

méprife que le dernier Éditeur a remarquée.

(un) 5. CLV. J’en porte la peine. E’yâ épi emparai

boucliez; (pipa. M. Wefieling a expliqué très -bicn ce
panage par le vers 92. du XlXe Livre de l’Odyllée
d’Homere. On peut joindre le vers 44; de l’Eleéire de
Sophoclcs avec l’explication des Scholiafies.

(ut) S. CLV. Paffya: a afin]? celui à qui vous aveq
confié le gouvernement. Le texte paroit lignifier : Paflyas,
à qui vous avez confié Sarde: ,- 86 c’ell le (cris qu’a fuivi

le Traduâeur latin ; mais comme c’était Tabalus que Cyrus

’ avoit établi Gouverneur de cette ville , a: que Paéryas
n’avoir que la garde des tréfors , comme on l’a vu dans

le paragraphe précédent, M. Welfeling fous-entend ciron,

ou infini. Il faut par conféquent fupprimer la virgule
après nichais; avec le mllr A de la Bibliotheque du Roi.
On pourroit arilli faire la conflruâion de cette manicrc-ci:
031-0; (lampé neurulas) alérn TOI :1;an et; ( rampe TecCa’Ag)

a) t’a-inules 2493?; ; que ce Paflyas fiait puni par celui

(a) clament. Alexandr. Stromt. Lib. v1, tout I, pag. 747,
lin. 17.
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à qui vous ouï confié le gouvernement de Sardes. Tel
n’efl: point un datif, mais une particule enclitique.

Un.) S. CLV. De: tunique: joua" leurs manteaux.
Créfus avoit dellein de les accoutumer par-la aux aifances

de la vie, au luxe, 8c de les rendre , par une vie molle
a: efféminée , incapables de la profcllion des armes.

(; f3) S. CLV. Et le: on: propre: à le: rendre eflè’mine’r.

Il y a dans le grec, a9 annihilai. Ce verbe lignifie pro-
prement revendre, 8c c’étoit un état vil. Kim»; dans
l’Etymologicum Magnum J pcrcCa’Aor, celui qui revend.

25’. Exercer le métier de cabaretier. Comme tout homme.

qui a allez de front pour braver les mépris du public,
n’ell: point fufceptible de fentimens d’honneur , le Capélos

clivent: à le prendre pour un de ces hommes infimes
qui tenoit des lieux ou la jeunelre débauchée alloit (et
divertir. Nous l’avons vu dans le premier feus , plus haut,
5. XCIV. Je crois qu’il cit ici dans le dernier. Cependant
j’ai préféré une exprcmon générale à une autre qui auroit

été plus exaéie , mais qui n’auroit pas manqué de révolter

les honnêtes gens. Juüin (a) a rendu cet endroit :jufl’zçue

Cauponiar à Ludicras une: , 6’ Lenocinia. exercere. Ces
peuples devinrent li efféminés, qu’on difoit 13143124" (à)

pour d’enfer, 8c les Romains appelloient les Danfeurs ,

les Pantomimes, Ludiones , Ludii , nom qui vient des
Lydicns se non de lardus ; car les Latins difoient Lulu,
Stem: , Surin , pour Lydu: , Syru: , Syrie.

Xerxès ordonna la même choie aux Babyloniens qui
s’étoicnt révoltés. Il leur (t) défendit de porter les armes ,

8L voulut qu’ils apprilfent à jouer de la guitareac de la

(a) quh’n. Lib. 1, cap. Vil, pag. gy.

(6) Hefych. voc. AdeÇen.
(c) Plurarch. Apophthegm. pag. 173- C.



                                                                     

CLro. LIVRE I. 42.7
flûte, qu’ils enlient dans leurs villes des lieux de débauche,

8c qu’ils portallent de longues tuniques. Les termes grecs

font paralleles dans Hérodote 8: dans Plutarque.
Du Ryer a rendu ce mot à boire ,° mais je n’ai point

deliein de critiquer tous les endroits répréhenlibles de cette
tradué’tion 3 cela me meneroit un peu trop loin. Il peut fe faire

cependant que marquée" fe prit dans le premier feus. Une
nation qui s’ell: avilie celle d’être dangereufe.

Les Lydiens devinrent efféminés , 8c le peuple le plus
lâche de l’Alie, du plus brave qu’il avoit été auparavant,

faivant la remarque de Polyatn (a).
On voit, fans que j’en avertille, la marche des Def-

potes. Ils commencent par introduire le luxe 8c par cor-
rompre les mœurs de la nation qu’ils veulent rendre
efclavc. a: Ce font en effet les voluptés, comme le dit (é)
a: très-bien Efchincs, a: l’infatiable (c) cupidité qui enga-

a gent les jeunes gens à fervir les Tyrans , 8c a renverfcr

u le gouvernement populaire n.

(354.) 5. CLIX. De afin: prémédité. El: amenées,
de deflèin prémédité, apres r’itre bien confulte’. NU! (d)

«Il. ’74» nurtwénAu-raq ni reniflez, :9 1-3 fllÇæIËr i2 i015,

in." orin in rpom’atç curie-St 5 a: Ces honneurs [e répandent

au maintenant avec profulion, 8c vous accordez des cou-
» tonnes plutôt par habitude qu’après un examen réfléchi».

Tpnu’pucns (e) in apurois; typerai: ypeztpélutns , n ayant
au intenté une aétion au fujet d’une blellbrc faire de deliein

u prémédité n. ll y a un Plaidoyer attribué a Lylias, qui

(a) Polyæni Strategem. Lib. V11, cap; V1, 5.1V, pag. 61;.

(5) Æfehin. in Timarchum, pag. 1.90. A. i
(e) Dans le grené la penfe’e qu’on n’a jamaù’firfifemment.

(d) Æfchin. contai Creliphont. pag- 457. B.

(e) 1d. ibid. pas. 461.. F.
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en intitulé, tipi "dépura; à; arguoient, a: fur une bief-
» (ure faire de delfein prémédité».

Off) S. CLlX. Vos fixppfianr. Je lis avec M. Reislrefi
«in lait-gel. Voyez la note de M. W’cllcling.

056) S. CLX. S’expofir à périr en le livrant. Cela a

rapport a ce qui préccde. Oui, je vous ordonne de livrer
votre fizppliunt, afin qu’après avoir commis une telle inr-
pie’re’ , vous en périflitï plutôt. Ainli les Cyméens , de

crainte de s’expofer à la colere du Dieu 8c de périr, ne
veulent plus rendre Paéiyas ; mais comme d’un autre côté

ils ont peut d’être afliégés , ils l’envoicnt à Mytilene. Cette

phrafe en: très-claire. Gronovius l’a bien rendue , 81 je
n’inlillrc dclfus que parce que M. Bellanger s’y cil: trompé ,

8c qu’il a fait rapporter zinnia-.941 à Paéiyas. Dans ce (en:

il faudroit nécelfairement fous-entendre dires, mais alors
palmé-Lena: n’aura plus (l’autre régime que zoAropu’tqu ,

ce qui feroit abfurde.
(357) S. CLX. L’arraclzcrenr du temple. Plutarque (a)

reproche à Hérodote d’avoir , par un effet de fa malignité ,

attribué cette aéiion infâme à une ville grecque, 8c cela

fur ce que Charon de Lampfaque, plus ancien que ce:
Auteur , fe contente de dite que Paéiyas fe fauva d’abord

a Mytilene, 8c enfuitc à Chics, ou Cyrus le prit.
J’ai deux chofes à répondre. Premierement, Hérodote

ne r. propofoit d’autre prix de fes travaux, que l’cliirne

de fa nation. Il n’elt donc point vraifemblable que ,
de gaieté de cœur, il ait calomnié les peuples à qui

(a) Plutar’ch. de Herodoti Maliguirate , pag. 859, A a: B. Ce
paillage de Plutarque a beaucoup foufert (les Copines. Par exemple,

au-licu de .9 riant rouira, réac Xllxç, il faut lire, :9 rien
titra; 1on Un. Mais ce n’elt point ici le lieu de relever leu.

fautes. i
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il vouloit plaire, 8c que la malignité l’ait aveuglé au point

de familier fa gloire 8c fes plus chers intérêts au plailir
de médire. Cette réflexion feule fulfit pour détruire toutes

les objcéiions de cet Auteur.

1°. Cc que rapporte Plutarque fur l’autorité de Charon

de Lampfaquc , prouve qu’l-lérodote ne mérite pas les
reproches qu’il lui fait. l’aélyas , dit Charon, fe fauva

d’abord à Mytilcne, enfaîte à Chics, ou Cyrus le prit.

i Je réponds que les Perfes n’ayant point alors de marine,

ne pouvoient par conféquent forcer les Lesbiens a leur
remettre Paâyas. Ce fugitif feroit donc relié chez les
Myrile’nicns, s’il ne fe fût appcrçu du complot de ces

perfides Infulaires. il fe fauva à Chics , 8c s’y crut d’au-

tant plus en fureté, que Cyrus n’étant point encore maître

des villes d’Ionie, cette ille étoit éloignée des payspoecupés

par les Perfes , 8c que ce Prince n’avoir pas encore ,
fuivam la remarque d’Hérodore (a) , un fcul vailfcau à.
lui. Quelqu’cnvie qu’eût donclcu Cyrus d’avoir Paâyas

entre les mains, il n’auroit jamais pu, avec toute fa
puilfance, le forcer dans fou afylc , ni obliger les habitans
de Chics à le lui remettre.

(558) 5. CLX. De Minerve Poliouchor. Minerve
Poliouchos, c’elhà-dirc, Patronc ou Proteétrice de la
citadelle. A Athencs, la ville s’appellcit aïe-ru, a: la cita-

dclle rhum daim pet: vip ému-5:1 7-5; rénale; a: une
’3’ maifonkderriere la citadelle». Un Scholialic de la Bi-

bliotheque Bodléienc dit très-bien fur cet endroit d’Efchines:

la citadelle d’Athenes s’appelloit autrefois un... Wolf a
mal rendu ce paillage, ainli que M. l’Abbé Auger, qui a

traduit (page 547) z une maifizn dans la partie fiptentrio-

(a) Herodot. Lib. l, Ç. CXLlll.

(b) Efchin. in Tituatch. pas. in. A.
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un]: de la ville. Le (avant P. Petau slefi également trompé

dans la véritable fignification de ce mot , lorfque dans
Thémifiius (a) il traduit ces mots 1"le Afin-vît in 7.; rdAa ,

Minerve fimulaclzmm quad IN (une en, il falloit n!
Ana: , qui efl dans la citadelle. T) leur» 17)! r: 10”."
A94"; Fffl’fl’yolflurl (A). Xylandcr a traduit ce panage de

Plutarque z Afin arétin Adulte: appellavit ; il falloit :
Afly five urôi à .4ch aman Athanarum nomtn impofuit.
sa Il donna le nom dlAthenes à la ville 8c à la citadelle».
Feu M. Reiske a lamé fubfifler cette faute dans [on édition.

Amyot a traduit comme le latin , 8: M. Dacier (c) ne
s’étant pas contenté de faire le même contre -fcns, l’appuie

encore dîme note ridicule.

(d) Inti peut Têtu si 9d; vina-yl
En 175Mo; bât-71.

a: Et la DeeIÎe elle-même (Minerve) me panifioit def-

n cendre de la citadelle n.

Car cette marc avoit [on temple dans la citadelle.

(e) AIM- o’v dérapa "101’ JUIN mugie-9’ in râla ,

EIE :0 137 :çn id" 7d! annuloit in".

a: Mais je ne puis dormir dans la citadelle depuis qulun

a jour je vis le ferpent qui en cit le gardien n.
Cette interprétation cit confirmée Pa: un pliage d’Hé-

radote A1139: à A3013: 3’?" (d’un ÇtlÀsz fît

L

(a) Themifl. Ont. XXV, pag. 31°. A.
(6) Plutarch. in Thefco , pag il. A.
(c) Plutarque traduit par Dacier, tome l, pag. 68 de l’édition

d’Amlterdam, hm: , i714.

(.1) Arillophan. Equit. verf. 1060, ex edit. Brunckii 1092..
(e) 1d. Lylîflrat. vetf. 759 , ex cdiüone veto Brunckü 7s:-

(f) Hexodot. Lib. VIH, ç. ni.
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apathie; ivdtaqraïrSoq i1 157 ipê’. sa Les Athéniens difcnt

a: qu’un grand ferpent , gardien de leur citadelle , habite
a: dans le temple de Minerve as.

Ce qu’Ariflophanes appelle trine, Hérodote le nomme

inférons.

Dans la Piece d’Arillophanes, intitulée Lyfiflmm, les
femmes s’étoient emparées de la citadelle. Le Chœur des

Vieillards s’exhotte à les en chairer, 8c veut les brûler.

Le demi-Chœur (a) (il: : ni»: a? talma-ra :13; 105m! nui- i
trapu; a: hâtons le pas vers la citadelle :3. L’Auteur de
llEtymologicum Magnum (A) s’exprime de la maniere la plus

claire : sa les Diipolies (ont une fête qu’on célebte en
nl’honneur de Jupiter Polizus , c’ell-à-dire , honoré

sa dans la citadelle , car on diroit la ville , qu’au , pour
a: la citadelle, chapée-on; a. On pourroit accumuler une
infinité diantres exemples; mais ceux-là fuliifent.

Ce n’était pas feulement à Athenes que wo’Mç lignifioit ’

la citadelle ,’ mais encore dans beaucoup d’autres villes de

la Grecc. iLes Thébains donnoient a la cohorte facrée en garnifon

dans la citadelle , le nom de cohorte de la citadelle (c)
73; in r5; aréna; Aix". Et de crainte qulon ne vînt à s’y

tromper, Plutarque ajoure tout de faire: car on appelloit
alors abfolument du; les citadelles. Euripides dans un
fragment de (on Archelaüs, qui nous a été confervé par

Strabon (d) , dit que Danaiis bâtit la citadelle d’Inacbus,

8c non la ville d’Inachus, comme le lui fait dire la verfion
latine :ç’n’um 1’ voix-s ’ITOIÀII 5 ce qui prouve que cela doit

(a) Ariftoph. Lyfiflt. au.
(5) Étymologie. Magn. voc. Aiixom’d.

(c) Plutareh. in Pelopid. pag. 1.87, B.
(d) Strah. Lib. V, pas. 339, A. n
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s’entendre de cette maniere, un que le même Strabon

dit, Livre V111, page 570 , B, que ce fut Danaiis qui
bâtit la citadelle d’Atgos. Or, en cet endroit il (e [en du

terme expia-Mir.

Les Latins ont quelquefois employé le mot civitas en
ce liens. In templo (a) ejufdtm (Minerve) quad in une
Lariflk (fi, candira: firiàitur, arque indicatur Acrifius:
Erichzlioniu: Poliadir in fana: Daim: 6’ Ifinarurfrntrcs
in Eleufini: confepto, quad civitati firbjeè’lum efi. Le paf-

fage fuivant d’Eufebe prouve clairement que civita: a ici
cette lignification. (à) En 1-; me? 1-5; ASpyÊÇ in Agi"; ù
a; deporéàa ,1an; finir Axpm’x. 14951.": 013 t’y ri inpu-

wéÀa , Kixpomg, à]; Que" Atrium); Ü au? incite: r5, inopiîi.

1:5, 48 EpizSo’uos; ski ù 1-57 un; 15; Hamid); remédia-rue ;

1014574; «N Eupo’An t9 Anches zizi ù 1-97 «(pible KSZJIJSIITII.

n? EAnn-nix , si. site; thymine ;n Le tombeau d’Acrifius
a: cil dans le temple de Minerve, dans la citadelle de
a: Larme 5 celui de Cécrops, dans celle d’Athenes, comme

sa le dit Antiochus , au neuvieme Livre de (on hiüoire.
a: Que dirai-je d’Erichtonius? nlcil-il point enterré dans

sale temple de Minerve Polias? Ifmarus, fils diEumolpe
a: 8c de Daira (c), n’efi-il point enterré dans l’enceinte

and: llEleufinium ou temple de Cérès , qui cil au pied
sa de la citadelle? a; Ce qu’Arnobc nomme civitas , Enfebe

rappelle infirmait.

Les citadelles étoient non-feulement fous la proteëtion
de cette Déclic , mais même elle avoit un temple dans la
plupart. On voit dans Homcrc , qu’elle en avoit’ un dans

(a) Arnob. adverf. Gentes, Lib. V1, pag. 19;.
(b) Eufebii Præparat. Evangelic. Lili. Il , ç. Vl, pag. 7l. B. C.

Clement. Alexandr. in Protreptico, p13. 59.
(c) Arnobe [loco laudato] fait de Daira un fret: d’Ifmams , qu’il

nomma Daims.

la
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la citadelle de. Troie: a: Lorfqne la) les Dames Troyenes
n furent arrivées au temple de Minerve , qui cil dans la
sa citadelle . . . . . a

(359) 5. CLX. Répandre fin [a crête de la viflimr.
J’ai ajouté ces mots,(fitr la tête de la vidime , afin de
me rendre plus clair. On répandoit fur la tête de la victime
de l’orge mêlée avec du (cl. (Tell ce que les Latins appel-

loicnt mole fillfiz, d’où vient le terme d’immoler; immolare

e]? multi, id ejl , farn- mm’izo à file hojliam perfiwdinn

ficrare , dit Feflus , au ’mot immolare. Cependant il y a
une légere différence entre l’orage des Grecs 8c celui des

Latins. Les premiers jettoient l’orge entiere en grains, fut
le front de la vié’time. ils appelloient cette orge en grains,

in), 8c attiquement du).

T; aux?! xdptnn, 3A4; :25", x3 nippez, a; pdxqpur,

L a l ’ l Il l l IF a .4Km rap 7l 78’", tauds! taxe-t, Il!" au arpenter", que;

a: Voici (à) la corbeille avec l’orge , la couronne , le

a: couteau; voici aufli le feu , 8c rien ne nous arrête que
a, la brebis a.

Les autres, après l’avoir fait rôtir 8c l’avoir réduite en

farine , la mêloient avec d (cl, 8c la jettoient fur la
viâimc. Aulli, lorfqne les Grecs parlent de leurs ufages,
ils fe fervent de ces expreflions Sun) , duÀoxu’rru, qu’on

rencontre en cent endroits de l’lliade 8: de l’Odleée. 8c

lorfqu’ils (ont mention de ceux des Latins , ils emploient

le mot hon" , qui a]! de la farine d’orge. eus-[q
drainant": ;uv, du": «and Il]. dàçirs i9 froidis a?) 1-63
dormira-dru "statufia. n Les facrifices n’étoient point

(a) Homeri lliad. Lib. V! , vetf. 1,7.

(b) Mifloph. Pat. urf. ,48.

Tome I. E e
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ne fanglans. La plupart le faifoient avec de la farine d’orge,

a: des libations (10,8: les chofes les plus communes au.
Fellus dit très-bien ( à): M014 vocarur firr raflant à [de
fiarjizm, quad (a molita 11013:2 nfiaergebantur. Pour rendre
cet tirage plus vénérable chez les Romains , les Vefi’ales

avoient feules le droit de préparer cette farine. Voici la
manierc dont elles s’y prenoient : a: Les (r) trois plus âgées

sa d’entre les Vcflalcs mettoient de deux jours l’un , depuis

sa les Nones de Mai jufqu’à la veille des Ides du même

a: mois , des épis de froment dans des corbeilles de
a: moili’onneurs. Elles faifoient enfuite rôtit ellcs- mêmes

a ces épis, les broyoient 8c les mouloient. Elles fetroimt
a cette mouture , 6c en faifoient trois fois l’année, c’eû-

sa a-dire , aux Lupercales , aux fêtes de Vefla , a: aux
nIdCS de Septembre, ce que l’on appelloit Main , en
a: y ajoutant du [cl cuit 8c du (cl dut a. On peut voir dans
îcflus la préparation de ce fel

Cela pofé , je ne vois pas ce qui a pu engager le
P. De la Rue a dire fut (e) Virgile, que Mata étoit
une efpeee de gâteau. Desfontaines traduit toujours de la
pâte, a: dans fa note fur le [3;°. vers du feeond Livre
de l’Enéide , il dit qu’on frottoit le front de la victime

(a) Plutarch. in Numâ , pag. se. C. Les Tradufleuts Latins mettent
des libations de vin; Amyot, un peu d’efufion de vinât de lait. Dada:

a mieux rencontré, mais il amal rendu IVÀÇH’OV. Il y a feulement dans

le grec des libation: , de je crois que dans les rem: anciens dont parle
Plutarque, elles ne fe faifoient qu’avec du lait. Venin: à Dû: 140e

mflici muluque gentes fipplicanz , ê malt! tannin: falfii litant g
qui non habens rhum. Plin. Bill. Narut. Præf. ad Lib. I.

(5) Sextus Pompcius Fcflus, voc. Mol: , pag. 14.4-

(c) Setviur ad Virgilii Eclog. Vlll , urf. 8x.

(d) Fellus , voc. Marier. pag. an a :14.
(e) p. De have, fut le vers a: de la baltique îdoguq:



                                                                     

CLIC. LIVRE I. 435
d’une pâte confacrée. Cette pâte , ajoute-t-il , s’appelloit

M014. Il fait dire à Nieuport (a) la même chofe dans
la traduction qu’il a donnée des Coutumes a: des Céré-

i momies obfervécs chez les Romains. Le P. Sanadon (6)
le trompe pareillement, lorfqu’il dit que Main fignifie
une efpece de gâteau d’orge ailaifonné de (cl qu’on émioit

fur le front de la victime. Ces Auteurs auroient bien dû
nous apporter quelqu’autorité pour prouver ce fentiment.

Comment auroient-ils expliqué ces vers d’Hotace (c).

Immunis aram fi tetigit manus ,
Non fumptuofa blandior home
Mollivit avetfos Penates

Farre pic 8: (alicnte mica.

Et ceux-ci d’Ovide (d):

me , Deos homini quod conciliare valeter
Far erat, 8c puri lucida mica falis.

Cet endroit ne méritoit gueres d’être expliqué; j’ai cru

cependant devoir le faire , (le crainte que les jeunes gens,
éblouis par la forte de célébrité de ces Traducteurs, ne

fe laiKalTent induire en erreur.

(No) S. CLX. Et qu’on excluoit de: temples. Il y a
dans le grec :aia-e’ixtre’ 11 1-5! 71’770! i951 ne ardt-ru à.

rif; &c. Je fouhaitetois trouver un exemple mi érigea-04
le prit pallivement en ce fens. En attendant , je crois qu’il

faut lire dzêta"; n rit; &c. ioniquement. Car fuivanc
A

(a) Nieuport , Explication abrégée des Coutumes et Cérémonies

obfervées chez les Romains . page au fit au.
(à) Sanadon. Voyez fa note fut les Satires d’Horace , Liv. Il,

Sat. l", verf. 199.
u) Horat 0d. Lib. m, od. xxm, me .7.
(d) Ovid. Palier. Lib. l, vcrf. 337.

Eea;
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la remarque de George , Archevêque de Corinthe , la
Ioniens retranchent l’ion en beaucoup de mots. Ils écrivent

allia au-lieu de Juge, 8L nous avons vu an commence-
ment de ce Livre t’a-rapin; 1,751,335; id: pour induis. On
trouve E’iu’p’youaq paflivement, Liv. VII, S. XCVI, 8c au

commencement du paragraphe CXXXlX. Mais inæÊq
en au moyen, Liv. 1V , S. CLXlV, 8c doit fe rendre
par r’aâfltnir, comme l’a très-bien vu M. Valckenaet

dans fa note fur cet endroit.
Je crois qu’il faut rendre aullî ce verbe à Xénophon.

la: lite 579264 au-lieu de [épia dans ce pailage de la Cyto-

pédie (a) : si rît, 1;! prix and quai, tupi-rouât ftp.
ira-6314 ni in une; rifla 5 forci ltgtndum rifla. a: Mon fils,
sa fi vous reliez auprès de moi, premierement Sacas ne
le vous interdira pas l’entrée de mon appartement sa.

(361) 5. CLXIII. De la mer Adriatique. Il y a dam
le grec :13; A3)!" ioniquemcnt , pour n’y AM , don:
le nominatif cil à Adfia; 8c le génitif r2 Adpt’: , a: ne
peut fignifier que la mer Adriatique à). lui (c) éfOTIINDI’

de 1d! Adpt’au baud: alunît radin" , n 8: ayant envoyé

adams la met Adriatique un vaillcau de charge de la
a: valeur de deux talens n. Adpt’a 1’316. 5’ 71.9. d’un): uo’Àm

Adpt’dç, u Adrias , ville près de laquelle cil le golfe Adria-

tique». Stephen. Byzant. de Ur5ibns,voc. Adpie. Adria a.
mafculin , déligne en latin la mer Adriatique ; l’Autcur
de l’Index latin d’Hérodote s’y cil trompé.

(561.) S. CLXIll. De vaiflêaux à cinglante rames. Ces
vailTeaux étoient longs. Hérodote le fait remarquer, parce

(a) xenoph. Cyripzd. Lib. 1, cap. m, ç. XI], p3. If.
(b) Strab. Lib. Vll, pag. 488. A , et) l’on trouve en quelque

5 Adam: , 11? Adgiu dt 7le Adpt’u.

(c) tyûas contra MW, pas. "une. en.
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que de (ou teins les vaiIÎeaux longs étoient des vailIeaux

de guerre, dt les ronds, des vailfeaux marchands. Les
vailTeaux longs n’éroient pas deliinés a la guerre du tems

de Liparus, qui s’en fervit (a) pour palier d’Italie dans
l’ifle de Lipara. Ils ne l’étoient pas encore lors du voyage

des Argonautes en Colchide, qui en firent ufage pour la
premier: fois, li l’on en croit Pliilolléphanus 5 mais il
paroit par le témoignage de Diodore de Sicile, qu’il y avoit
là-dellus d’autres fentimens. Longa’ nave (à) Iafimem primum

Anavigafl’e Philofleplmnur auflor (fi. L’expédition des Ar-

gonautes ne fe fit que dans la vue du commerce. M. l’Abbé

Eanier (c) prétend que ce vaiKeau étoit un vaiffcau de
guerre, 85 par conféquent, que l’expédition des Argonautes

n’étoit point une entreprife de Marchands. Il prouve très-

bien par l’autorité d’Ulpien 8c duIScholialie d’Arifiophanes,

que les vaifreaux longs étoient deliinés à la guerre; mais

ces Auteurs parloient de ce qui fe pratiquoit de leur tems ,
a: non de ce qui avoit été en ufage dans les tems anciens.

Or il cil certain qu’on f: fervit encore de vailfeaux longs
pour le commerce long-tems après cette expédition. Les
voyages des Phocéens à Tutefim , 8Ce. qui n’avoient pas

d’autre objet que le commerce , ne le faifoient du tems
de Créfus que fur des vailfeaux longs. Voyez ci-deEus,

s. Il , note Il.
(36;) S. CLXllI. Argunthonius. Ce Roi vécut no

ans, dont il en régna 80. Pline (d) regarde cela comme
un fait certain. Sed ut ad confifliz rranfiamus, Arganrlzo-

(e) Dlodor. SieuL Lib. V , ç. vu, rom. I, pag. 3,6;
(b) Plin. Billot. Natut. Lib. V11, cap. LV1, rom. l, 114.417,

lin. t6. I
(c) Mém. de l’Acad. de: Belles«Letttes, rom. IX, Mém. pag. o.

(d) Plin. Bill. Natut. Lib. V11, cap. XLVIII, tom. I, pag. 4o; ,

lin. 7. ’
E: a.
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niant Gaditanum qêÎoginta mais rzgnajlè, indubitatum (fi.
Putant quadragrfimo emplît. Cicéron (a) en aulli de même

fentiment. Mais Anaéréon (6) attribue a ce Prince t’a

ans de regne s ce qui choque toute vraifemblance. Voyez
la note du P. Hardouin fut l’endroit de Pline ci-deKm
cité, celle de lof. Barnes fur Anacréon, et celle de feu
M. Weifeling fur ce palIage d’Hérodote.

On pane communémenthla mort de ce Prince à l’an
au de la fondation de Rome, parce qu’Hérodote femble

la joindre à la conquête de l’Ionie par Harpage (c).
Cependant il en clair, par le témoignage de cet Billo-
rien (d) , que vingt ans avant la prife de Phocée, les
Phocéens avoient fondé la ville d’Alalie , dans l’ifle de

Cyrne (Corfe ), 8c que ce fut dans cet intervalle que
mourut Arganthonius.

(;64) s. CLXIlI. Que le: forcer de Créfu: 8re. Il a dans

le grec : que le Mede unifioit toujours en flancs. Cela
peut s’entendre d’Harpage, de Mazarès, ou même de Cyrus,

quoique ce Prince fût Perfe. Car dans Hérodote , ces
deux mots Perfis 8c Main fignifient prefqne toujours la
même chofe. Pat exemple , Sperthiès (e) a: Boulis parlant
à Xerxès, l’appellent Roi des Medes, a: ceux à qui cet
Hiflorien (f) a donné trois fois le nom de l’etfes, il les
appelle Medes à la fin du même paragraphe.

L’on ne peut cependant entendre cela de l’arrivée des

Perfes dans la Lydie, 1°. Parce qu’I-létodote dit que le

Merle crouloit en forces. Or, il cil certain que les forces

(a) Cato Major, live de Senedute, cap. xtx.
(5) Anacréon, pag. 13,9 à: 1.40.

(e) Heredot. Lib. I, ç. CLXV.
(a) 1d. ibid.
a) Id. Lib. vu ç. cxxxvr.
(f) 1.1. Lib. v, s. eut.
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de Cyrus ne s’accrurtnt pas depuis qui] eût mis le pied

en Lydie , 8e qui! ne lailTa qu’une petite partie de (es
troupes à Mazarès pour foumettre l’lonie.

1°. Les Ioniens n’eurent proprement rien à craindre;

tant que Sardes ne fut point prife. Or comment, depuis
le peu de tems qui s’écoula entre la prifc de cette ville
8c le fiége de Phocée, les Phocéens auroient-ils pu aller

à Tartellus , voyage qui devoit être très-long , dans un
tems fur-tout ou la navigation étoit encore en fou enfance,
8e ou llon n’ofoit pas encore (éloigner des côtes; com-

ment, dis-jc , auroient-ils pu aller a Tartellhs, faire leur
rapport à Arganthonius , en revenir avec une femme confic

dérable, tirer des pierres des carrieres , les tailler, en un
mot, élever tranquillement leurs murs, fans en être em-
pêchés ni par Mazarês, ni par Hatpage , qui devoient
cependant le trouver dans leur voifinagc.

3°. Cela ne peut s’accorder avec la mort du Roi de
TarteKus. Hérodote raconte que les (a) Phocéens avoient

’fondé dans l’ifle de Cyrne (Corfe) la ville dlAlalic vingt

ans avant la prife de Phocée , 8: qu’Arganthonius mourut

dans cet intervalle. Il ne détermine point, il cil vrai,
l’année de la mort de ce Prince, mais ou ne pourroit la
fixer un an ou deux avant le fiége de Phocée, fans être

en droit de le taxer d’inexaâitude. Il faut donc placer

cette mort, au moins quatre ou cinq ans avant la prife
de Phocée.

4°. L’ambition de Créfus n’avoir pas dû moins cflrayer

les Ioniens que celle de Cyrus ne les allatma dans la fuite,
a: il y a grande apparence qu’Arganthonius , qui aimoit
les Phocéens, fut touché des malheurs dont ils étoient

menacés, 8e que ce fut alors que ce Prince leur donna
de l’argent pour mettre leur ville hors d’infultc.

(a) Hcrodot. Lib. 1, 5. CLXV.

Ee 4.,
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Il fuit de-là qu’il faut lire 1-3: A03); , 8: entendre Créfus,

qui dans les commencemens de (on regne fe rendit redou-
table aux Ioniens, 8c même en fubjugua une partie,
comme on l’a vu plus haut, 5. XXVI, Bec.

C’en le fentiment de M. Veileling, 8e il paroit par
une note de M. Bellangcr, que ç’avoit été aulli celui de

M. de la Barre. M. Bellanger étoit d’un avis contraire;

mais fes raifons ne m’ont point paru airez folides.

(i65) S. CLXIV. Abattre une tour de la ville. Il
y a dans le grec, rpopextîm, qu’on interprete propagan-
eulum, ce qui en: bien général. Suidas le rend au mon
IrPopaxo’ivos par (rufians, que les Lexiques traduifent ,
mina, des ere’naux. Mais Héfychius explique l’a-ait; par

le mot æJp’yos, une tour, 8e Wpo’lflxiülv, également par welproî,

une tour. Il paroit que Julius Pollux (a) regarde comme
fynonymes ces trois termes : mîmes, avivait; 8e rfopcxd’r.

Voici le pallage entier, le LeCteur en jugera. Ttizxs 113
pipa, IJIÂOÊ, repétrirons, rqtÏoÀos, Ipopdxîns, étains,
10,97", flffl’l’ll’zld , tu: parchemin"; , perdreau. Les trois

premiers termes étant certainement fynonymes, 8c les trois
derniers l’étant pareillement, il s’enfuit que les trois du

milieu le doivent être aulT.

(366) S. CLXIV. Conficrer une "méfait. L’éloignemcnt

des teins a rendu ce panage obfcur. Des Commentateurs
entendent par 5’":qu , une chapelle , 8c M. Reiske veut (6)

qu’on ajoute 1-; MIS" après in. Mais les Perles (e) ne

renfermoient point la divinité entre des murailles. Peu:-

(a) Pollucis Onomaflic. Lib. I , cap. x . Segment. CLXX , (on). t,

pag. ne.
(b) Voyez l’Hérodote de MM. VeKeüng 6c Valtkenaer , page

78 . note 96.
n) Herodot. en. r, ç. cm1.
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être, ajoute M. Weffeling , Harpagc (e contente-t-il qu’on

confaere une feule maifon, en ligne d’aflujettillement.

Pour moi, je pente que le Roi ayant un palais dans
toutes les grandes villes de (a domination , la mairon que
demandoit Harpage étoit probablement deüinée a le loger,

en cas qu’il vînt à Phocée , ou le Gouverneur qu’il y

enverroit à fa place. i
(367) 5. CLXIV. Il: ne pouvoient [6:4er &c. Suidas (a)

rapporte cela avec quelque différence, quant à l’exprellion

feulement 5 mais fans doute qu’il citoit de mémoire.

(368) S. CLXV. Une me]? de fer ardente. ont la
véritable lignification du mot m1)"; , comme on le voit
dans Héfychius 8c Suidas. (6) l’a-raire; tapi péchai, fiente:

cirai ferrant tandem. De-là le terme de podponwre’c’v,

flirger de: mafia de fir ardent, dont fe fer: Æfchyle (c)
en parlant de Vulcain.

Ce mot lignifia dans la faire une maire de pierre, 8c
on le trouVe louvent en ce feus dans Strabon. C’efl: aulli
celui dans lequel l’a pris Horace, quoiqu’I-lérodote, qu’il

avoit en vue, eût ajouté l’épithete de «détins à péan.

(d) Sed juremus in hæc : limai imis (axa renarint
Vadis levata , ne redire fit nefas.

(;69) S. CLXV. E: firent firman. Suidas rapporte ce
ferment au mot 00145,01 épi,»

(ne) ç. CLXVI. Les un: à le: autres. Les Tyrrhénien:
6c les Carthaginois équipperent enfemble foirante vaifreaux,

comme il paroit par la phrafe fuivante : le: Phocéen: ayant
auflî équippe’ de leur côté jbixante mafieux.

(a) Suid. voc. Regarde-ru; , pag. 87.
(b) Callimaeh. Hymn in Dianam, verf. 4,.
(e) Æfchyl. in Ptometheo vinCto, verf. ne.
(d) Hem. Epod. KV], urf. 1;. I,



                                                                     

442. HISTOIRE D’Hi’snono-rn.

(371) 5. CLXVI. Il: remporterent la viciai". Cette
victoire ne peut être celle qu’ils remporterent contre les
Carthaginois , 86 dont parlent (a) Thucydides & (à)
Paufanias ; car dans celle dont il efi quellion dans Hérodote,

ils furent très-maltraités , 8c allerent fonder la ville
d’Hyele; mais (clou les deux Hifloriens que je viens de
citer , ils fonderait la ville de Marfeille après avoir battu
fur mer les Carthaginois. Mais voyez la note 375.

(571.) S. CLXVI. Leur filt pemicieujè. Il y a dans le
.grec : le: Phocéen: remportera!!! une vifloire Cadméiene.

Cette exprellion (c) étoit pallée en proverbe pour dire une

viéloire funelte au vainqueur. Platon le (en de ava-142;.
Kadpm’a, éducation Cadméiene, pour une éducation flanelle

à ceux qui l’avoient reçue. (d) Haydn: [43! nids 3’679?!

71’on: Katherine t Jury 43 imbu; ramai 701541714
1i’yowa1’ ri 3g Zen-rai; n Une bonne éducation n’a ÏII’DZÎS

a: été funelle à performe , air-lieu qu’il y a beaucoup de

aviâoires qui ont étés: qui feront funelles à bien des
a: nations n. Voyez Héfychius au mot Kéd’pm , 8c Suidas,

à Katherine vina, 8E à Kndptizv n’en. Ces deux Auteurs

donnent plufieurs raifons de ce proverbe. On peut les
confulter. Plutarque (e) dit que , par vifloire Cadme’ierze,
les Anciens n’en ont point entendu d’autre que celle des

deux freres Etéocles 8e Polynices, comme étant très-
honteufe 8c très-pernicieufe.

On peut aufli confultcr Diodore de Sicile , Liv. XI ,’

(a) Thucydid. Lib. I, 5. xm, pag. Ig.
(b) Paufan. Phocic. five Lib. x, cap. VIH, pag. 8:7.
(e) Mofchopul. mpl 2754?. pag. in. Suidas, au mot Kate-haï;

n’en.

(d) Plate de Legibus , Lib. i, rom. Il, pag. au . C.
(a) Plutarch. de Haleine Anion, pag. 488 , A.



                                                                     

CLro. LIVRE I. 443
S. X11, tom. l, pag. 41;, a: les Extraits du vingt-
dcuxieme Livre, tome Il , page 495.

(37;) S. CLXVI. Ver: Rhégium. Il en bien étonnant
qu’l-lérodote ait paillé fous filcnce la fondation de la ville

de Marfeillc. Eufebe dit que les Phocéens la fonderent la
troifiemc année (a) de la quarante-cinqnieme olympiade.
Solin place cette époque la premiere année de cette olym-

piade : Ligurum (à) ora, in qué Phocenfis quondam fugari
Perjbrum adventu Mafiliam urée": olympiade quadragefimâ

quirmî candiderunt. ll fe trompe cependant en nommant
ces peuples Phocenfis ; mais cette erreur lui en commune
avec beaucoup d’autres Auteurs latins, qui confondent les

Phocéens avec les habitans de la Phocide. Il fe trompe
encore lei-(qu’il dit que ce fut dans le tems que les Perles

vinrent en Ionie. La quarante-cinquieme olympiade cil:
de beaucoup antérieure au regne de Cyrus. Je fuis per-
fuadé qu’elle fut Fondée la premiere année de la quarante-

cinquieme olympiade, qui répond à l’an 41 14 de la période

Juliene, fi: cens ans avant notre ere , 8c qu’elle fut
aggrandie par les mêmes Phocéens, la fcconde année de
la foixanteeunieme olympiade, l’an 4.179 de la période

Juliene, cinq cens trente-cinq ans avant notre ete. Voyez
mon Elfai de Chronologie , chap XlV , refit. Il, 5. 1V.
Ariflote fait (c) mention dans fa République des Marfeil-
lois, de quelques particularités qu’on ne fera peut-être pas

fâché de voir. i
a: Des Commerçans de Phocée , ville Ioniene, fonderent

uMarfeille. Euxénus de Phocée étoit hôte de Nannus,

sa Roi du pays. Ce Prince le difpofant à marier fa fille,

(a) Eufebü Chronic. Libr. pelletier. pag. 114.

(5) Sollni Pelyhifier. cap. Il, pag. n. , E.

je) Adieu. Dcipnolbph. Lib. un, cap. V, gag. 576, A;
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a invita au feltin Euxénus qui yenoit d’arriver. Les nôce!

ne fe faifoient de cette manier: : il étoit d’ufage que la
ou perfenne à marier entrât après le repas, 8: qu’elle pré-

a [entât a celui de [es amans qu’elle aimoit le mieux, la
a» coupe pleine de vin, 8c que celui à qui elle la prélenteit

a devint (on époux. Cette jeune performe, qui s’appelloie
a Petta, donna la coupe à Euxénus, qui, l’ayant épeurée

a avec la permifIion du pere, changea (en nom en celui
au d’Arifiexéna. Il en eut un fils , qu’il appella Proris, de

a qui defcend l’illuflre famille des Protiades u. Sen beau-

pere lui donna un lieu pour y bâtir une ville. On trouve
la même choie dans Inflin (a) , à quelque légere différence

près, a: cet Auteur place la fondation de cette ville dans le

même tems. v
Les Grecs appelleient Marfeille en leur langue Mw’s.

Ce nom lui venoit, au rapport de l’Hillorien Timée (6),
de ce que le pilote ayant jetté un «un un pêcheur qui
étoit fur la côte, lui cria: Mia-a4 aluni , attachq (le cable)
pêcheur. Cette étymologie n’appartient point , comme en

le voit, a M. Carti, ainfi que le penfoit M. Gays dans
res Lettres fur la Grece, tom. I, pag. 4.00. Je ne la trouve
pas pour cela mieux fondée , 8c je crois plus certaine celle
de M. l’Evêque d’Agde. Ce Prélat prétend avec taifon ,

que ce nom (c) vient du mot celtique mat, qui lignifie
demeure, habitation, 8e des Saliens, peuples qui habitoient
anciennement ce pays. Ce terme Il: trouve fréquemment
en Bourgogne avec quelque légere différence.

Lorfque les Phocéens voulurent fe feulltaite au ioug’

des Petfes, une (d) partie fe rendit a Marfeille, fous la

(a) Jultin. Lib. XLIII, cap. III, rem. Il, pag. 71:.
(5) Stephan. Byzantin. voc. Monnaie.
(c) Lettres fur la Grec: par M. Guys, tous. I, passim;
(d) Strab. Lib. V1, pas. ’88, A.
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conduite de Créontiadès; mais en ayant été repeullés, ils

allerent fonder la ville d’Elée. Les Phocéens, dit Ifecratcs,

(a) fuyant la domination du Grand Roi, abandonnerent
l’Alie, 8e allercnt demeurer a Marfeille. Thucydides a: (b)

Paufanias placent aufli la fondation de Marfeille dans le
même tems. Il paraît donc certain qu’il y eut deux
colonies de Phocéens en cet endroit; la premiere fonda
la ville , la feconde l’aggrandit. Je crois cependant qu’Aga-

chias cil: le (cul Auteur qui dife que les (c) Phocéens,
chaulés fous Darius ,’ fils d’Hyllafpes, fonderent Marfeille,

qui, de ville Grecque , eft , ajoute-t-il, aâucllement
Barbare.

(374) S. CLXVII. Ceux-ci en eurent un beaucoup plus

grand nombre. 334;" fe- rapporte à Typo-moi, 86 InfilÀlUrdl
à. Kapzndéuot 86 à Tupnni. Voyez la note de M. WclÏeling.

(375) S. CLXVII. Bâtirent dans le: ôte. Il y a dans
le grcczixrq’mno m’a" yï; &c. Il faut entendre cela du
terrein propre à fe bâtir une ville, dont ils firent l’acqui.

fition; mais j’aimereis mieux ("buna n42." , il: je
bâtirent une ville f d’autant plus qu’une ligne plus bas il y

a, irez-Iran 43 7min: &C.
(376) 5. CLXVll. Au héros Cyrus. Cyrnus (d),

fils d’Hercules, donna (en nom à l’ifle de Cyrne. Il fut

fans doute honoré comme un héros, 8c c’en: probable-

ment de lui dent veut parler Hérodote. Soit vanité , foie
patelle, les Grecs avoient recours à leurs fables toutes les
fois qu’ils fe trouvoient embarralTés fur l’origine d’un

peuple. Diodore de Sicile (e) fait mention d’un autre

(a) Ifoctat. in Atehidame, rom. Il, pag. 44..
(b) Thucydid. Lib. r, ç. xm , pas. 1,. Paufaniat Phocic. (in

Lib. X , cap. VlII , pag.’ 817.

(e) Agathias, Lib. l, pag. la, D.
(d) Serviut, ad Virgilli Edog. 1X , vert. Je.
(e) Diodes. Sicul. Lib. V, s. 1.x , rom. l, pag. 57,.

r
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Cyrnus. Inachus l’envoya avec une flotte confidérable,’

peut chercher fa fille le, 8c lui défendit de revenir fans
elle. Ne l’ayant pu trouver, il s’établit dans la Cherfonnefe

de Carie, a: y bâtit une ville de (on nom.
Si tant cit qu’Hérodote parle d’un de ces deux Cymns ,’

il cil: vraifcmblable que c’efl du premier. Il cil bien
étonnant que ce fils d’Hercules ait été inconnu à tous les

Po’e’tes 8e à tous les Hifioriens, 8c que le Grammairien

Servius foit le (cul qui en faire mention.

(376*) S. CLXVlll. Time’fia: de Clagomenes. On lit
dans tous les mths & dans toutes les éditions d’I-Iérodote,

Timr’fiu: ,- je n’ai point balancé cependant à mettre Ti-

méfias, d’après l’autorité de Plutarque , qui lit en deux

endroits différens , Timefias’, 8c d’après celle d’Ælien.

Timéfias de Clazomenes (a) étoit un homme de bien,
qui avoit gouverné fagement cette ville. L’envie , qui a
coutume de s’attacher aux gens de cette trempe, s’acharne

centre lui. Il en méprifa d’abord les traits 5 mais enfin
voici, dit-on, ce qui fut calife qu’il s’éloigna de (a patrie.

Timéfias pailloit devant une école: les cnfans , que le
maître venoit de congédier, jouoient enfemble. Il s’éleva

une difpute entre deux de ces enfans , au fujet de la ligne
du jeu. L’un dit en jurant : que ne puis - je faire fauter ainfî

la cervelle de Time’fias , comme il cil vrai que j’ai raifort.

Ce mot lui ayant fait comprendre la violence de l’envie,
8c à quel point il étoit haï de (es concitoyens , puifque
non-feulement il étoit dételle’ desthommes faits, mais des

enfans mêmes, il s’exila volontairementxle fa patrie.

Plutarque, qui parle aulli des excellentes qualités de
Timéfias, remarque (b) qu’il devint odieux à fes conci-

(a) Æliani Var. nm. Lib. XII , cap. 1X, p23. 731 et 751.
(à) Plutarch. Reipubl. prend: Præcep. pag. En, A.
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toyens , parce qu’il vouloit tout faire par lui-même , a:
qu’il ne fut combien il étoit haï que par une choie qui

lui arriva. Il raconte enfuite ce trait, qui cit à-peu-près
le même que qelui qui cil rapporté par Ælien. Timéfias ’

retourna chez lui, raconta à fa femme ce qui venoit de
lui arriver, lui ordonna d’emballer tous les effets , 8c
(ortie avec elle de la ville.

Il raffembla enfuite des gens de bonne volonté, 8e (e
rendit a Delphes (a) pour confulter l’Oracle , au fujet d’une

colonie qu’il avoit delÎein d’établir. Le Dieu lui répondit:

tu menes un effaim d’abeilles , que des guêpes fuivront
bientôt.

L’oracle fut vérifié. Il fonda la ville d’Abderes 5 mais

bien peu de tems après il fut chaulé par les Thraces,
comme le dit Hérodote. On ignore le tems de cette fon-
dation. Les Téiens fenderent certainement Abdctes l’an

4.17; de la période Juliene , 541 ans avant notre ere.
Mais comme (b) Eufebe dit qu’elle fut fondée la fecondo

année de la trente-unieme olympiade, je fuis perfuadé
que cet Auteur a eu en vue la fondation de Timéfias.

(377) 5. CLXX. Dont le: ancêtre: étoient originaire!
Je Phénicie. Voyez le commencement de la note 194.

(378) CLXX. Ils. habitoient les ijIes. Thucydide!
dit au contraire , que Mines chaiTa les Caricns des Cyclades ,
se qu’il donna à (es enfans le gouvernement de ces ifles.

Si le récit de Thucydides ci! véritable, il faut, d’après

les Marbres d’Arendel , placer cette conquête de Minos
environ (c) cent ans avant le fiege de Troie. Mais plulieurs

(a) Plutarch de Amicot. Multitudine, pag. 96, B.

(b) Eufeb. Chronic. Can. pag. 117.

(e) Minos en de beaucoup plus ancien. Voyez mon tirai fur la
uranologie d’Hérodete, chap. XI.
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raifons femblent faire pancher la balance en faveur (1’116-
rodote. 1°. Il étoit d’HalicarnalTe, ville de Carie, 8L dès-

lors plus à portée que Thucydides, de s’inflruire a fond
des antiquités de cette nation. 1°. Il dît lui-même qu’il.

a porté les recherches fur les plus anciennes traditions
des Cariens aulfi loin qu’il lui a été pofliblc. ;°. Ce n’efi

pas dans ce (cul point que Thucydides , jaloux d’He’rodote

jufqu’a répandre des larmes , aFl-câe de le contredire.

4°. Paufanias infinue que les Cariens traiteront avec Minos
d’égal à égal , ce qui doit faire donner la préférence à

la narration d’Hérodote.

Ce qu’Hérodote dit ici des Cations a: de leur origine,

dit M. De la Barre, Strabon avoue, Liv. XIV, pag. 66! ,
(a) que c’étoit ce qu’on en croyoit communément. Cepen-

dant il avoit obfervé, Liv. X111, pag. 6H (à) , que cette
opinion cil contraire au fentiment d’Homere, qui a dif-
tingué les Catiens des Léleges dans le feptieme Livre de
I’Iliade. Ce Géographe dit enfuite que les Léleges étoient

bornés d’un côté par les Sujets d’Ene’e; de l’autre, par

ceux que le Po’e’te appelle Ciliciens , qui occupoient le
territoire d’Adramyttium , d’Ararne’c , de Pitane , jufqu’a

l’embouchure du Ca’ique , 8c que les Lélcgcs qui purent

échapper à la fureur d’Achilles , lorfqu’il ravagea leur

pays, en (attirent pour s’établir dans cette partie de la
Carie, ou l’on a bâti depuis la ville d’HalicarnalÏe. Il dit

encore qu’ils bâtirent la ville de Pédales , 8: qu’ils devinrent

fi puilÏans, qu’ils (e rendirent maîtres d’une grande partie

de la Carie a: de la Pifidie. ll me femblc qu’après cela
Strabon étoit obligé de reconnoître que les Cariens avoient

raifon de ne pas vouloir qu’on les confondît avec les

(a) Cela revient a la page ,76 de l’édition d’AmRerciam , I707.

(la) Strab. pas. 90’ , edition. Mandat
151*813 s
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Léleges 5 quoiqu’ils n’en eufl’ent peut-être pas autant de

nier qu’ils avoient demeuré anciennement dans les illes

d’oti Minos les avoit fait palier dans la terre ferme. Quoi
qu’il en fait, Strabon prouve au premier endroit que j’ai
cité, que les Cariens ont effeétivement inventé ce qu’Hé-

radote affure dans ce paragraphe qu’ils ont inventé.

BELLANGER.
Tout cela peut, à ce qu’il me femble , fe concilier.

Minos fut le maître de toutes les Cyclades; mais il ne
pchalTa les Cariens que de celles de ces ifles ou il envoya
des colonies, comme le dit Thucydides (a), 8: les laina
fans doute dans les autres , à condition qu’ils le recon-
noîtroient pour leur Souverain, a: qu’ils lui fourniroient
des gens de mer, comme l’allure Hérodote.

Quant à la remarque de M. De la Barre , elle. n’efl:
pas tout-a-fait jufte. Les Cariens étoient un peuple par-
ticulier; mais les Léleges n’étaient que des gens ralliem-

blés de différentes nations. Ils étoient (ans doute en grand

nombre dans les ifles occupées par lesICariens. Dc-là vient
le nom qu’on donnoit à ces Cariens infulaires. Les Cariens

du continent furent d’abord très-diflingués des Lélcgcs,

a: Strabon, dans le pair-age ci-delihs rapporté par M. De
la Barre, dit tout de fuite : n Les Cariens (b) infulaires
a: étant pailés fur le continent, s’emparerent d’une grande

sa partie de la côte 8: du milieu des terres qu’ils enlevetent
sa aux anciens polTefleurs , 8c ceux-ci étoîent pour la plupart

a: des Léleges 8C des Pélafges a. Ainfi ces Léleges n’étoient

pas les mêmes que ceux des ifles 5 mais s’étant dans la

fuite incorporés avec les Cariens venus des ifles, 8c qu’on
appelloit eux-mêmes Léleges, on vint ’a les confondre au

(a) Thucydid. Lib. 1, ç. 1V , pag. 5.

(b) Strab. Lib. XIV , pag. 976, A, B.

Tome I. Fi
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point que la Métropole de la Carie (a) s’appella la ville
des Léleges 3 cependant le nom de Cariens prévalut dans

la fuite. ’
(579) 5. ÇLXXÏ. De: panache: fin le: enfilant. Cela

e11 aulIi confirmé par ce fragment (6) d’Alcée:

[flou fil nia: Kupnto’v.
a Agitant le panache Carien a.

Cette aigrette ou panache donna lieu à un Oracle Égyp-

tien de défigner les Cariens fous le nom de Coqs. Voyez

Liv. Il, 5. CLlI, note 491.
08°) 5.’CLXX1. Une au]? de cuir. Il paroit cependant

par Homere (a), que du tems de la guerre de Troie,
le bouclier avoit deux anfes de bois, l’une, ’a travers
laquelle on palloit le bras , l’autre , qu’on tenoit a la main ,

afin de le gouverner facilement. Il y a grande apparence
qu’on leur fubfiitua depuis les courroies ou baudriers de
cuir dont parle Hérodote. L’anfe (d) de cuir n’était point

encore connue, a: ce furent les Cariens qui l’inventerent.
Elle s’appelloit imam ou réparai. Anacréon l’appelle K1"-

V":973; axent.

(a) And 41:71-: Keptxhpyt’os imbue.
Xe’a’pc "Simulq.

a Allons, palle: le bras dans l’anfe du bouclier , ouvrage

a. des Cariens a.

Une partie de ce vers citée par Euliathe (loco landau)
m’a fervi à corriger Strabon.

. (a) Enfiarh. in Homerum, lliad. K, pas. 8:6, lin. sa.
(b) Strab. Lib. xrv, pag. 976, B.
(e) Homer. lliad. Lib. V111. verf. 193.
(d) Enfiatla. Comment. ad Homtr. lliad. Lib. V111, 905. 107,

lin s9 6: feq.

(a) 5min Lib. XW, page 976 , D.

.
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Sophocles n’a donc point obfervé le collume, lorfqu’il

a donné au bouclier d’Ajax une axile de cuir (a).

(381) s. CLX)I(l. Le: Doricns &c. Toutes les éditions
précédentes , fans en excepter celle de Gronovius , font
mal ponctuées; ce qui a donné occafion a un contre-feus.

Portus a bien expliqué ce paillage dans fan Lexique Ionien,
au mot Eàavmïrtq, 8e M. Geinoz (6) après lui. M. Wef-
[ding n’a pas manqué de reéiifier cette ponfiuarion. Le

mm: A de la Bibliothequc du Roi elt bien ponâué.

(38t*) 5. CLXXl. Il: n’ont jamais porté d’autre nom.

Ces peuples ne le donnoient probablement que le nom
de Cariens; mais les étrangers les appelloient (une doute
Léleges , parce que des gens de toutes nations s’étoient

incorporés avec eux.

(582.) 5. CLXXl. Jupiter Carie". Elien (e) confond le
temple de Jupiter Caricn avec celui de Jupiter Stratien
(Guerrier). nCe temple, dit-il, cil à (chante-dix liardes
inde la ville des Mylafiens. Une épée cil: firrpcnrlue à la

sa flatue de ce Dieu, 8c ou l’honore fous le nom de Carien

a: a: de Stratien a. Hérodote (a) avoit bien dillingné ces

deux temples, 8e après lui Strabon. n Labranda, dit ce
a: dernier (e), efl une bourgade (ut une montagne, près
sa de l’endroit le plus élevé en allant d’Alabandes à My-

» laies , loin de cette dernicre ville. 1l y a en ce lieu
aun temple ancien , 8e une [lame de Jupiter Stratien
sa (Guerrier). Il cl! honoré par les peuples des environs,

4(a) Ain Malligophor. vtif. 576.
(b) Mémoires de l’Académie des lnfcriptions, rom. XVIU, Bill.

pag no ôte.
(c) Æ’ian. de Naturâ Animal. Lib. X11, cap. XXX, rom. Il,

pas. 69s.
(d) Herodot. Lib. r, ç. CLXXI; Lib. v , ç. aux.
(a) Strab. Lib. XlV . pag. 97;, C. 974, A.

F5 a
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au a: les babirans de Mylafcs. il y a environ foixante-buit
sa (bides de là a la ville. .. . . Le troifieme temple cil celui
a: de Jupiter Carien. Il cit commun à tous les Cariens;
ales Lydieus sa les Myliens étant leurs âcres , y [ont
a pareillement admis 3a.

(38;) S. CLXXll. Toute la jeunefl’e Cauniene. Il y a
dans le grec : airain; même; 5631333. M. Bellanger a traduit

celattou: le: (huaient, depuis le: plu: jeune: jufqu’aux
plus âgés. Du Ryer la donné le même feus , 8c Gronovius,

Caunii «mais ltatiJ’. Mais Suidas rend (a) rial?! par
ces mots : n’y mir, hurler, ce qui ne veut pas dite : avec de:

gens de tout âge 5 mais, avec tout: la jeuneflè qui a atteint
’âge de puberté. Car le même Suidas (à) expliquant

filmai: 15; ténu; , dit : 0.! i; jugé: , à n’ai. Affi-
par": (c) qui; é tarti, J tipirrpas in nihid’opeïs, du: filât,

du: (ridai! 1:7; iater indes 3’071; a?! . . . a, Vous outragez

a mon pete Atromete , vous qui ne l’avez ni connu, ni
a: vu comme il étoit dans fa jeunelle sa. De-là hutin le
prend pour la virginité. A’n’p (d) Je r5: tartît fifi!
n’y t’as-î Sumer-(po Aupâatmt’ur , ’9’ n’y timide: Je mis

41440M121"! pima guipe. . a: Un citoyen trouvant la
sa fille corrompue , St qu’elle n’avoir pas confiné la vit-
» sinité jufqu’a les nôces se.

J’ai traduit d’après ces autorités, toute la Cau-

niene. 1l ne me paroit pas vraifemblable que des vieil-
lards aient été d’une expédition qui devoit être fariguante.

Ce mot avoit été bien rendu par M. Bellanger , Liv. V1,
ç. XXl.

(a) Soldat , vos. H’qu’a’v.

(b) Id. voc. inule rît rimas.
(e) Æfehin. tipi l’InpnarfWCu’nu, pag. 38, lin. if, ex edlx.

Steplian.
(a) Id. contra Timarthum, pas. ne, un. 6, ex eider! «lit.
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(384.) Ç. CLXXllI. De: Bordures. Dans les tems les

plus reculés, l’iile de Crete étoit habitée par des Barbares.

Hétodot. Liv. I, 5. CLXXlll. Ces anciens habitans (ont
appellés Etéocretes (a) (véritables Crétois). On croit
qu’ils étoient Autochtones, c’efl-à-dire , originaires de l’ifle.

Leur Roi s’appelloit Grès (à). Après pluiieurs générations,

les Pélafges occuperent (c) une partie de l’ille. La troi-

fieme nation étoit des Doricns, qui la plupart vinrent des
pays voifins du mont Olympe, fous la conduite de Tec-
tamus, fils de Dorns, 8e des Achéens de la Laconie. Ce
Teétarnus devint (d) Roi de l’ifle. Ayant épouféhla fille

de Créthée , il en eut Ailérius. Pendant que cet Allétius

d étoit Roi de Crete, Jupiter enleva, dit-on, Europe de
Phénicie, 8c en eut Minos , Rhadamanthys 8c Sarpédon.
Altérius époufa Europe, mais n’en ayant point eu d’en-

fans, il adopta les fils de Jupiter, 8e leur lailTa (on royaume.
Minos fut pere de Lycaflus, 8c celui-ci de Minos feeond,
lequel ayant équippé une flotte , fe rendit maître de la
mer. Il époufa Pafiphaé, 8c en eut Androgée, Ariadne 8re.

En quatriEme lieu, il pana en Crete un mélange de nations

(è) Barbares , qui, avec le tems, apprirent la langue des
Grecs qu’ils y avoient trouvés établis 5 enfin, après (f) le

retour des Héraclides, les Argicns se les Lacédémoniens

y envoyerent des colonies. Voyez Hérodote ci-dellous ,

Liv. Vil, 5. CLXIX , CLXX , CLXXI.
Cette note cit de M. Bellanger; mais je l’ai corrigée;

a: j’y ai ajouté les citations.

(a) Diodor. Sicul. Lib. V, ç. wa , tout. l, p33. si: 5 k
9. LXXX» PIS- s’i-

(bj 1d. ibid. pag. 3h.
(e) Id. ibid. pag. 39g.
(d) Id. Lib. 1V, s. 1.x, tout. I, pag. au:
(e) id. Lib. v, 5. W, com. 1, pag. nef
(f) Id. ibid.

Ff 3j
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085) 5. CLXXIll. De leur: merci. Les Xanthicns

avoient un ufage pareil, dont Nymphis rapporte l’origine
(a) au quarrieme Livre de (on Hilioire d’Héraclée. Un
fanglier faifoit de grands ravages dans leur pays ; Bellé-
rophon le tua, mais les Xanthiens ne lui en témoignerent
aucune teconnoiiTance. Ce Prince les maudit, 8L obtint de
Neptune qu’il fortiroit de leur terre un (cl qui en gâteroit
les fruits.- Cela dura jufqu’à ce que ce Prince s’étant laiilé

vaincre par les prieres des femmes, fupplia Neptune de
calier fa colcre; delà vient la loi des Xanthiens de ne
s’appeller que du nom de leurs meres.

La Xanthie étoit un petit pays de la Lycie. Si cette
coutume commença chez les Xanthiens , les Lyciens l’adop-

tcrent fans doute. Chez ces peuples, les héritages pailloient
aux filles , St les garçons en étoient exclus (à).

(386) 5. CLXXlV. La Byfiajfie. Il y avoit auparavant
dans le texte la Byéle’fie. Quoique cette leçon le trouve

dans tous les manufcrits , 8e que Byblis, qui parcourut
ce pays (c), fuivant Ovide , puiile très-bien lui avoir
donné (on nom , je n’ai point balancé cependant a fubf-

tituer dans ma traduétion la Bybaflie , Fondé fur une
conjeéiure de Voilius (d) , adoptée par Gronovius a: feu
M. W’efleling, St confirmée (s) par Diodore de Sicile a:
Pline (f) le Naturaliile. Les vers fuivans d’Ovide n’ont pas

peu contribué à me déterminer:

(a) Plutarch. de Virtutibus Mulietum, p23. s48, C, D.
(1") Srob. pag. 2.9:. , a;- J’ai emprunté cette citation de M. Vale-

kenaer.

(e) Ovid. Metamorph. Lib. rx , verf. 64s.
(d) Voilius ad Pompon. Melam. Lib. I, cap. le, pas. 657.
(e) Diodor. Sicul. Lib. V, ç. LXII, pas. fic.
(f) Plin. Hinor. Natut.. Lib. V, cap. XXVIII, rom. l,

rat. 174-
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(a) Byblida non aliter latos ululaITe pet agros

Bubafidt: vidêre nutus.

Il telle une autre difficulté bien plus confidérablc. Il
s’agit de fixer la pofition de la Bybaflie. Ce pays étoit-il
dans la péninfule, ou hors de la péninfule? Si l’on fuit

le Traduéleur latin , il feta dans la péninfule, ou pour
parler plus jufle, la Bybaflîe fera la péninfule elle-même,

dont la Cnidie fera une partie. ILfaudta donc traduire:
la Cnîdit commence à la pininfizle de Byôaflîe; ce qui

me femble aulli ridicule que fi lion difoit que le Côtentin
e0inmence à la Normandie.

Ce fens ne me patoiffant pas foutenable, je fais la
confltuélion de cette manniete 31-3; Banm’qc 8.57544"; il:
75; xtpnvy’a-x , la Bylmflîe tommenfant à la cherjbntfi.

Dans ce cas la péninfule entiere s’appellera Cnidie, 8c la

Bybaflie [en hors de la péninfule. Cc feus dt, je penfe,
plus jufie, a; c’en: celui que ilaî fuivi. Il me femble
cependant qu’il (croit plus clair en mettant la prépofition

après xtpnm’ra, ce qui fait un changement très-léger:
lingé"); 7:7; zinnia-a in rît Boîte-61’".

Je fais que Voilîus fuppofe dans (es notes fur Pompo-
nius Méla, page Q7 , que la Bybaflie efl: une péninfule,
mais il ne l’a pas prouvé. M. Valcltenaer paroit penfer que

la péninfule en: la petite ifle dont parle Paufanias, Liv. V,
chap. XXIV, pag. 44.0. Mais comment cette ifle, qui,
au rapport (à) de Strabon , n’avoir que (cpt Rades de tout,

pouvoit-elle tenir au continent par un efpace de cinq (tuties.
Remarquez que la ville elle-même étoit en partie dans
l’ifle. D’ailleurs la fuperfiition fêtant une fois Oppofée à

(a) Ovid. Meumotph. Lib. 1x, vetf. 641..

(b) Sttah. Lib. x1v, pag. 95,, B.
Ff 4.
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ce qu’on creuf’ât l’illhme, la même caufe devoit l’empêche:

dans la fuite. Il en: vraifemblable que l’ifilime dont parle
Hérodote , ne put être coupé, à caufe que c’étoit un

rocher. Avant l’invention de la poudre à canon , une
entreprife de cette nature n’était guetes praticable.

Quoi qu’il en (oit, je fouiner: mon fentinaent à celui
des perfonnes éclairées.

(387) à. CLXXIV. Bit-dedans de fifilmte. S’y-nie du
ria-é rÇl iyt’mo. Ce panage paroit altéré à M. Toup. Il

corrige (a) hindous de! si": cpt (yins-e. a Ce ternir),
a ( qu’ils creufoient) ne cédoit point , étoit trop dur pour
a pouvoir être creufé». Cette correâion feroit très-jufte , s’il

étoit impoflible de donner un feus taifonnable au texte.
Mais il me femble que feu M. VelTeling l’a très-bien
expliqué.

(388) S. CLXXIV. Jupiter auroit fiait une (Il: de votre
pays. La téponfe de l’Oracle me rappelle un trait d’hif-

toitc qu’on ne fera pas fâché de trouver ici.» Des (6)
a: Hollandais offrirent à Charles Il , Roi d’Efpagne , de
a: rendre a leurs frais le Tagc navigable jufqu’à Lisbonne,

a: pourvu qu’on leur permît de lever pendant un certain
anombre d’années quelques droits fur les marchandifes
a, qu’on y embarqueroit : ils avoient intention de rendre le
a: Manganarez navigable depuis Madrid jufqu’à l’endroit où

ail fe jette dans le Tage. Le Confeil de Caflille fit ,-
u après une mûre délibération, cette réponfe remarquable:

a: S’il eût plu à Dieu de rendre ces deux rivieres navi-

aagablcs, il n’auroit pas eu befoin pour cet effet du
a: recours de l’homme. Puifqu’il ne l’a point fait, il cil

a clair qu’il n’a pas jugé qu’il fût à propos de les rendre

( n)lEpillola Ctitiea ad celebert. vitum Epifcopum Gloeeflr. pas. 76.

(b) Lertets concerniug the Spanish Nation 3 by th: Reverend
Edward Clarke. London, i763 , in-4°., une: KV, page 384.
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a navigables. Une telle entreprife paraîtroit violer les décrets

sa de [a providence, 8c vouloir corriger les imperfeélions
u qu’il a lainées exprès dans (es ouvrages».

(389) 5. CLXXV. Un: longue barbe pouffè. Arifiote (a)
dit que les femmes n’ont point de barbe au menton, excepté

quelquesœnes à qui il en vient quelque peu, quand leurs
regles ecflenr, a les Prêtreffes de Carie, ce qui paroit un
pronoflic de l’avenir.

En lifant de pareils traits, on cil prefque tenté de plaindre

les fiecles S: les pays ou l’on a vu de pareilles fuperflitions.
Celles-là ont fait place à d’autres, peut-être encore plus
abfurdes. Nous femmes furpris de l’aveugle crédulité des

Anciens; la pollériré s’étonnera à [on tout de la nôtre,

8c probablement n’en fera pas pour cela plus fage.

(J90) 5. CLXXVI. Avec tout ce qui étoit dedans. Le
même défefpoir (à) s’empara des Xanthiens, lorfque Brutus

forma le fiége de leur ville. En voulant mettre le feu aux
machines des Romains , le vent porta contre leurs murs,
8c le feu gagna les maifons voifines. Les Romains coururent
l’éteindre par ordre de Brutus; mais les Xanthiens, hommes,

femmes, enfans, les efclaves comme les gens libres, les
repouKerent, 8e porterenr eux-mêmes par-tout des rofeaux,
du bois a: tout ce qui pouvoir fervir d’aliment a la flamme.

les hommes, les femmes pétilloient les uns d’une maniere,

les autres d’une autre. Les petits enfans même fe jettoient dans

le feu g d’autres [e précipitoient du haut du mur, d’autres

tendoient la gorge à leurs peres a; les prioient de les tuer.
On vit même une femme, un petit enfant mort à fou cou,
une torche allumée à la main, mettre le feu à une maifon.

Brutus , ému de compailion , promit une récompenfe à

(a) Minot. nm. Animal. Lib. m, cap. x1, pas. tu, l.
[5) Fleuron. in Brute , pas. ,78 , D. ne.
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ceux de les foldars qui pourroient fauver un Lycien. On
dit qu’illy en eut cent cinquante qui ne refuferent pas la
vie qu’on leur accordoir.

(391) ç. CLXXVlIl. A fix vingt: fixait: de long.
Pline (a) donne à Babylone foirante milles de circonfé-
rence; mais il compte toujours huit ilades pour le mille
romain , fans s’inquiéter fi l’Autcur qu’il copie veut parler

du grand, du moyen ou du petit llade. lei il ne fait que
traduite Hérodote à la lettre, fans s’attacher à en rendre

le fens.
Diodore de Sicile , qui copie Cte’fias, fuppofe que (6)

Babylone n’avoir que 360 fiades de tour. Ce calcul paroit
d’abord bien différent de celui d’Hérodote. M. D’Anvillc

a eilayé de rapprocher ces deux calculs , 8e de les faire cadrer

enfcmblc. Sa méthode en: très-ingénieufe. comme tout ce

qui part de cet habile Géograpbe. En voici le réfulrat (c).

Le temple de Bélus avoit, dit-il, fuivant Hérodote,
huit fladcs de tour. Pietro Della Valle a compté 1134 pas
communs. M. D’Anville évalue le pas commun à a! pouces.

Sur ce principe , les un pas du circuit de ce temple
doivent s’evaluer ’a ne toifes 4. pieds , 8c fi cette fomme

de roifes repréfcnte les huit fiades qu’Hétodote attribue

au même circuit, ce qu’il appelle Rade (e borne à 41
toifes a pieds. Suivant cette évaluation, on aura 1984.0
toifes pour l’enceinte de Babylone. Mais comme Diodore

de Sicile ne donne (cuvent au Rade que 54. roifes z pieds,
les 360 flades qu’avoir felon lui Babylone, feront 19560

toiles ; ce qui revient, a peu de choie près, au compte
d’Hérodore. Babylone , quoiqu’immenfe , celle alors de

(a) Plin. Hift. Natural. Lib V1, cap. XXVI, rom. l, pag. 331.
(b) Diodor. Sicul. Lib. Il, ç. Vil, rom. I, pag. no.
(e) Voyez le Mémoire entier fur la poGtion-de Babylone. Mé-

moires de l’Acad. des hfcüpt. rom. xxvux, Mém. pag. ne.
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nous effrayer par fa grandeur , et (on enceinte fe réduit
à près de huit de nos lieues.

M. Frérer fuit une autre méthode (a) qui donne a
Babylone plus d’étendue que’ne lui en afligne M, D’Anville.

On peut confulter (on Mémoire.

Suivant Strabon (à) , Babylone avoit 38; (indes de
circonférence. L’épailTeur de fes murailles étoit de 32. pieds,

leur hauteur de go coudées, 8c celle des tours de i0.
Strabon avoit-il été a Babylone, ou bien avoit-il fur cette
ville de bons Mémoires? e’efl ce qu’on ignore, 8e par
conféquent on ne fait fi fou récit cil plus exaét que celui

des autres Hifloriens.

Eufiathe (c) fuit à-peu-près Strabon, mais il place les
tours au-deflhs des portes; ce qui n’en feroit que 100.
Le récit d’Hérodote en fuppofe un plus grand nombre,

8: Diodore de Sicile en compte (d) 2.50.
La coudée moyene cil probablement la même que celle

qui étoit en ufage parmi les Grecs de l’Afie Mineure, 8e

qui devoit être la plus connue d’Hérodote. Celle de Samos
étoit égale à celle (c) d’Egypte. M. D’Anville évalue

la (f) coudée d’Egypre a r pied 8 pouces 6 lignes; la
coudée royale doit être par conféquenr de r pied 9 pouces

Io lignes. Ainli les murs de Babylone devoient avoir
environ 360 pieds de hauteur fur 90 d’épailfeur.

(a) Mém. de l’Aead. des infetipt. rom. xxtv, Mém. pag. tu.

(5) Strab. Lib. XVI, pag. ton, B.

(e) Enfiath. fur le vers morfle Denys le Pédestre , pas. in,
ligne dernier: , col. a.

(d) Diodor. SieuL tu». il , ç. VU, son. l, pas. ne.
(c) Hetod. Lib. u, ç. CLXVIII.

(f) D’Aaville, Traité des Menuet itinéraires, page se.
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Il n’eft pas inutile d’obferver que prefque tout de que

l’on peut dire furies mefurcs des Anciens eft probléma-
tique. J’ai préféré les calculs de M. D’Anville , fans cepen-

dant blâmer ceux de M. Gibert, qu’on peut voir dans les
Mémoires de l’Académie des BellesLettres, rom. XXVIII,

page au. ’
(392.) 5. CLXXVlll. Deux un: coudée: en hauteur.

Les diiïérens Écrivains qui ont parlé des murs de cette

ville ne paroiffent pas d’accord enrr’eux fur leur hauteur.

Hérodote, comme on vient de le voir, leur ailigne zoo
coudées de roi , Ctéfias (a) 50 orgyies, quelques autres (6)

Auteurs , .ainfi que Strabon (r) a: QuinteCuree (d) go
coudées , 8c Pline (e) , qui a été fuivi par Salin (f),

ado pieds. iCes Auteurs avoient en vue Hérodote, et la différence
qu’on remarque dans leurs’ récits ne vient que d’une lcch

turc peu attentive de cet Hillorien , comme il cil: aifé de
s’en convaincre. Mais avant que de le prouver, préfentons (in:

un même point de vue ces mefures avec leur évaluation
à côté en pieds grecs. Comme la coudée de roi avoir

trois doigts de plus que la moyene, les zoo coudées font
537 pieds a: 8 pouces, a 16 poucesou doigts par pied.

(a) Diodor. Sicul. Lib. Il, 5.. VU, rom. I, pag. ne.
(b) Id. ibid.

(e) Strab. Lib. KV! , pag. 1071. , n.

(a Quint. Curt. Lib. V, cap. l, ç. XXVI. Dans les derniercs
éditions on a fubllitué , fans y être autotifé par les manuferit: , .
un: en la place de cinquante, afin de rapprocher ces Auteur d’Hé-z

redore.

(e) Plin. Hill. Natur. Lib. V1, cap. m1, tout. 1, pas. 53:;
lin. r8.

(f) Solin. cap. LV1, pas. n. G.
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Hérodote ..... zoo coudées de roi . . 337 pieds. . 8 pouc.

Ctéfias . ..... 50 orgyies ...... 300.
Un Anonyme dans ’

Strabon, ; 50 coudées. . . . . . 7 5.
Quinte-Cure: . t
Pline . . . . . . . zoopieds... .. .. . zoo.
Orofe. . . . . . . zoo coudées . . . .. 30°-

Ctéfias copie manifeflement Hérodote.’Cinquanre orgyies

font julie z’oo coudées. Seulement il n’a pas fait attention

que notre Auteur parloir de coudées*de roi. A
Il cil clair que l’Anonyme dont fait mention Diodore

de Sicile, avoit les yeux fur Ctéfias, ainfi que Strabon 8c.
Quinte-Cutce , mais qu’efiiayés du nombre de cinquante

orgyies, ils l’ont réduit à cinquante coudées. Le nombre

de deux cens , employé par Pline , prouve qu’il n’avoir

confulré que notre Hifiorien; mais des coudées il en a
fait des pieds par inadvertance, ou peut-être faut-il attri- .
buer cette faute a l’es copines. La preuve en cil: qu’il

remarque que ces pieds font plus grands de trois pouces
que le pied romain. Or c’en: précifémcnr ce qu’avoir dit

Hérodote de la coudée royale, a: jamais il n’y a eu de

pied qui ait eu trois pouces de plus que le romain.

Orofe (a) fuit Hérodote; mais oubliant que notre
Hiflorien parle de coudées royales qui ont trois pouces
de plus que l’ordinaire, il le contente de deux cens coudées

jufles.

Les H7 pieds 8 pouces d’Hérodore reviennent , felon

l’évaluation de M. D’Anville , à 320 pieds de roi , ou

environ. Je fuppofe ici que notre Hillorien a eu en vue
la coudée ordinaire en Green 3 mais s’il avoulu parler de

(a) Orof. Hillor. Lib. Il, cap. V1, pag. m.
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celle de Samos , comme cela en: vraifemblable, le total
fera plus fort. Voyez la note précédente.

09;) S. CLXXlX. On fe finit de bitume. L’afphalte
ou bitume tenoit lieu de chaux. Culeis (a) grecque ufum
preéutr ira ferruminatir Babylonir maris.

(1.94) ç. CLXXIX. De trente rouelles en trente couche:
de briquer. Euflarhe (6) y ajoute des pierres de taille de
Ex coudées de long , fur trois de large.

(,95) 5. CLXXlX. De: tours. d’une: fe prend dans un

feus très-étendu , 8c lignifie en général une habitation ,- mais

fuivant les occafions , une maifim, un temple, un lieu de
profiitutiort , une pnfin , une tour &c. Ce mot cil ici déter-
miné au dernier fens par les circonflanccs 81 par Strabon,

qui, en parlant de ces bâtimens, fe fer: de minot , tour.
Ce Géographe donne à ces tours dix coudées de hauteur,
ce qui s’accorde allez avec ce que dit Hérodote qu’elles

n’avoient qu’un étage. Car e’cfi ainfi que j’ai traduit le

[indiums de cet Hiiiotien , quoiqu’il me [omble plutôt
lignifier le peu de largeur de ces tours que leur hauteur,
8e qu’elles n’avoient qu’une feule chambre, une feule

divifion.

(596) 5. CLXXlX. Cent porte: d’airain mafif.’ C’en

ce qui a fait dire à Ifa’ie’(c) : ale marcherai devant vous,

se 8e je briferai les portes d’airain u. Euflathe remarque auflî

que (d) Babylone avoit cent portes.

(a) Plin. Hill. Natut. Lib. XXXV, cap. KV, rom. ll,pa3.7ic,
lin. to.

(b) Euflathe, fut le vers roc; de Denys le Pétiégere, p35. r71 ,

col. a . lin. 7, à fine. I
(c) lfaïas, cap. XLV, 1. a.
(d) Eullarh. ad Dionyf. Petieget. vetf. roc; . pas. 175, col. r ,

En; "a à fine. Conf. candeur ad Homtri lliad. 1X, rag. 758,
I e
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(397) S. CLXXIX. Comme les jam6ages. 21-4974.) font

les jambages d’une porte 84 non les gonds. Voyez Pallucis

Onomaflieon , Li6. I, cap. VIII, Segm. LXX VI,
pag. 49; 8e l-léfychius, au mot 2749,40)"

(398) S. CLXXX. Il vient de l’Arme’nîe. Denys le
Périégcte dit qu’il (a) coule d’abord d’une montagne

d’Arménie très-élevée , à l’cii de la Syrie. Procope en:

plus précis. a: Il y a, dit (6) cet Hilloricn, chez les Arméniens

aune montagne -, qui n’ell pas fort cfcarpéc. Elle en:
au éloignée de vingt-quarre llades de Théodoliopolis,r& au

a nord de cette ville. Il fort de cette montagne deux fources,
æqui deviennent aufii-tôt deux fleuves. Celle qui cil à
n droite forme l’Euphratcs a.

( 399) S. CLXXX. L’une à l’autre muraille. L’Euphrates

travcrfoit Babylone par le milieu ; il divifoit donc fes
murailles en deux. Voilà ce qu’l-le’rodote appelle l’une a:

l’autre muraille.

BELLANGER.
(400) 5. CLXXX. Forme un coude. Hérodote veut dire

que le mur qui environnoit la ville par dehors, formoit
à chacune de fes extrémités fur le fleuve un angle avec ’
le mur intérieur, dont étoit bordé l’un 8c l’autre côté de

l’Euphrares. Le texte paroit altéré. Corneille de lPaw lit

74’; érieufexds in": le. r. A. M. Reiske met 1-37 avant
il: étranglerai. M. W’efleling ne paroit point éloigné de

cette corrcélion. On pourroit aulli lire 3mn au lieu de si ;
mais on -ne doit point inférer dans le texte d’un Auteur
de pareilles conjcérures, fans y être autotifé par quelque

manul’ctit. .(4m) 5. CLXXX. A trait à quarre étager. a: Héro-

(c) Dionyl’. Perieget. verf. 976 6c 978.
(5) Procop. Bell. Perlic. Lib. l , cap. XVIl , pag. 47.,C.
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a: dote (a) dit quelque part, qu’à Babylone les maifons
a: ont cinq a lix étages sa. Denys d’Halicarnaffe ciroit fana

doute de mémoire, ou fou texte clip altéré.

(4ot*) 5. CLXXXI. Le mur extérieur. J’ai ajouté ce

mot , afin de faire entendre qu’il s’agiHoir ici du mur
dont Hérodote a parlé , 5. CLXXlX.

(402.) 5. CLXXXl. Sert de définfe. Il y a dans le
grec: ce mur efi une cuirafle.

(4.03) CLXXXI. Le lieu confirai à Jupiter 36711:.
Anion (6) prétend que Xerxès le détruifir à fou retour
de Grecc. Strabon (c), qui allure la même choie , appelle
ce temple le tombeau de Bélus. C’était, (clou ce Géo-

graphe, une pyramide quartée , d’un llade de haut , 8.: dont
chaque côté avoit un llade’ de long, c’cll-à-dire, un peu

plus de trois cens pieds. Je fuppofe qu’il s’agir ici du

petit Rade d’environ cinquante toifcs. Il y en avoit, il eft

vrai, un autre plus grand du tems de Strabon, mais cet
Auteur n’a point réduit les mefures dont il parle à celles

qui étoient en ufage dans le fiecle où il vivoit. Il paroir
au contraire qu’en parlant d’un lieu, il fe fert toujours
du llade qui. y étoit connu. Ces deux Auteurs ne parlent
de la deliruétion de ce temple que fur le rapport d’autrui.

Hérodote, qui l’avoir vu,. ne me permet pas de les croire.

Pline les contredit pareillement. Dura: (d) adirait: ibi lavis
Beli templum.

Il faut faire attention que les temples des Anciens étoient
très-difércns de nos églifes. C’étoir une valle enceinte

(a) Dionyf. Halicarnall’. de Arte Rhetorieâ , cap. I , ç. tu,

rom. Il, pag. 6:, lin. 16.
f6) Artim. de Expedit. Alcxaudr. Lib. Vil , cap. XVIl’, pas 517.

(e) Strab. Lib. XVI, pag. 107; , B.
(J) rua. Billet. Nanar. Lib. V1, cap. XXVI, rom. I , pag. 331,

la. se.
fermée
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fermée de murs, dans laquelle il y avoit des cours, un
bocage , des pieccs d’eau , quelquefois des logemens pour

les Prêtres, a: enfin le temple proprement dit, a: ou le
plus l’auvent il n’étoit permis qu’aux Prêtres d’entrer. L’en-

ceinte entiere s’appelloit n’ ilp’v , ou en dialeé’te Ionien,

70’ ipe’l. Le temple proprement dit , ou demeure du Dieu ,

le fanéluaitc fe nommoit nids, a: en louien "de , cella.
Il en aifé de voir qu’il ne s’agit ici que de l’enceinte facrée.

S’il eût été qucliion du temple proprement dit, cette tout

d’un fladc en tout fens, qui en occupoit le milieu, auroit
fait un effet bien défagréable. Mais en fuppofant cette
tout , qui cil: le temple même , au centre de l’enceinte
facrée , il n’y a plus rien de choquant.

Hérodote diliingue en cent occafions le "de du 10’ ltpe’r.’

l’p’r (a) 4d eo’ ù Aertorrt, :5 d "Je fi, :9 10’ mye-riper

"MM"; l’leiperfd’re; a L’enceinte facréc , le temple 6:

a l’Oracle de Didymes furent pillés 8c brûlés a. ’

(4.04) s. CLXXXl. Les Chaldéens, qui lône les Prévu;

Bélus étoit originaire (6) d’I-Igypre. Il alla à Babylone,
accompagné d’autres Égyptiens , et les y établit Prêtres;

ce font ceux que les Babyloniens appellent Chaldéens. Les
Chaldéens portetent à Babylone la feience de l’Alirologie (e);

ils la tenoient des Prêtres d’Egyprc.

M. de Voltaire (d) donne à ces Prêtres le uomlde
Mages. On voit qu’il les confond avec les Mages qui
étoient les Prêtres des Perfes. Ou peut confultcr ma réponfe

dans le Supplément à la Philofophie de l’l-lilloire (e),

I (a) Herodor. Lib. Vl, ç. xix.
(6) Diodor. Sicul. Lib. l, 5. XXVlll, pas. sa.
(c) Id. ibid. 5. Lxxxt, pas. 92., a: Lib. Il, 5. xxrx. pas. un
(d) Philofophie de l’Hilloire, pas. x17. A
(e) Supplément à la Philofophie de I’Hifioire, page: 184 a: si;

de la premiers édiriqn, «pu. e46 85:. de la feœnde.

Tome I. Cg
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à laquelle on peut joindre ce paflagc de Diogcues Laerce t
au Quelques-uns prétendent (a) que la Philofophie a com-
au mencé chez les Barbares, qu’il y a chez les Perles des

au Mages , chez les Babylonicns des Chaldéens, a: des Gym-

a: nofophiftes chez les Indiens 8re. a.

(405) 5. CLXXXII. Cela ne me paraît par croya6le.
Malgré la crédulité du fiecle oli vivoir Hérodote, on trouve

dans fes écrits des preuves d’un jugement fain et éclairé.

(4.06) S. CLXXXll. A Theber en Égypte. Si l’on
en croit Strabon, cet ufage étoit un peu différent. uOn
sa confactc, dit-il (6), à Jupiter une jeune fille d’une
se naifTance illuflre a: d’une grande beauté. Elle accorde
sa fes faveurs à qui bon lui femble, jufqu’a ce qu’elle fait

a: régüe. Lorfque fes regles commencent à paraître, on

sa la lnarie; mais après le tems de [on concubinage , 8c
a avant de la marier, on en porte le deuil sa.

Il y a grande apparence que le vice n’ofa d’abord paraître

à découvert, mais que dans la fuite les Prêtres , fe fiant
à la forte 8c fuperfiiticufc crédulité du vulgaire de tous les

rangs , levcrent le marque, a: fe montrereut tels qu’ils
étaient.

Au telle on voit par cet exemple combien M. de Voltaire
a eu tort de révoquer en doute dans la Philofophie de
l’l-lifloire, page 6 3 , ce qu’l-lérodote raconte de la coutume

infâme des femmes de Babylone.

(407) S. CLXXXII. Car il ne rend point en ce lieu
d’oracle en tout rams. Apollon rendoit des oracles à FM
les fix mois d’hiver, 8e à Délos les fix mais d’été, comme

nous l’apprend Servius. Nam (c) confia: Apollinent fez

(a) Diogen. Laett. Lib. l, hem. pag. l-
(5) Strab. Lib. lel, pag. n71, c.
(r) 5min: ad Miel. 1V. un. un. Il. ne ou

- à-àâL-qn
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menfiàu: hitmaliôu: , apud Patara, civitarcm Lycie , dure

"fion-fit, tardé Panna; Jpollo dicitur, à fax aflivis
apud Ddum.

(4.08) S. CLXXXIII. si": empara. Ce fut , fuivant
toutes les apparences, a (on retour de Grece. Arrien ne
parle point de (a) la Rame de Jupiter Bélus, mais du
temple de ce Dieu , que , fuivant cet Auteur, Xerxès
détruifit à [on retour de Grece, ainfi que les autres temples
de Babylone. Le récit d’Hérodote paroit plus vraifemblable.

Voyez la note 40;. V
Diodore de Sicile (à) affure que toutes les richeifes de

ce temple furent enlevées par les Rois de Perfe.

(409) S. CLXXXIV. Mon Hijloirg d’Ajîj’n’e. Voyez

ci-dciÎus , s. .CVI, note 2.68.

(4re) 5. CLXXXIV. Elle slappclloit Sémiramis. Il y
a eu plufieurs Ptinceifes de ce nom. Hérodote défigne dlune

maniere très-claire celle dont il s’agit ici. Elle précéda
Nirocris de cinq générations. Il ne s’agir donc que de dé-

terminer le tems mi cette derniere Princefle régna , ou
gôuverna le royaume de Babylone pendant la maladie de
Ton mari. Elle étoit femme de Nabopolalfar Il, ou Nabu-

chodonofor, qui régna 4; ans. Or , comme ce Prince
mourut , felon le Canon de Ptolémée, l’an 4134 de la

période Juliene , 580 avant noue ere, elle dût gouverner
pendant la maladie de (on mari, vers l’an 4.110 de la
période Julicne , 604. ans avant notre ere , 8e conferver
(on autorité jufqu’à la mort de Nabuchodonofor, c’cil5«

â-dire , jufqu’en 4134 de la période Juliene, 580 ans

avant notre cre. si l’on compte de cette époque r66 ans

(a) 1min. de Expedit. Alexandti, Lib. Vil, cap. XVIL, pag.
çr7.

(5) Diodor. Sicul. Lib. Il , Ç. Il , p25. la).

Gg z
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pour les (a) cinq générations, Sémiramis remontera à la

feeoade année de l’cre de Nabonall’ar.

On pourra m’objeéter qu’Hérodote ne compte que cinq

générations entre ces deux Princclles, 8e qu’il y a dans le
Canon de Ptolémée (6) quatorze générations ou fraudions,

fans compter deux interregncs entre Nabonafu a: Nabo-
polallar. Je réponds qu’Hérodote évalue lui-même chaque

génération a plus de 3; ans, car il affure (Liv. Il, 5. CXLIII).

que trois générations font roo ans. Ainli, felon cet un:
torien, le terme de génération [un ici qu’une mefure de

tems, qui n’a aucun rapport avec les fucccllions. Hérodote
a feulement voulu dire qu’il s’était écoulé 166 ans a:

quelques mais entre NabonaKar 8c la mort de Nabopo-
lalTar, quoiqu’il ait pu y avoir quatorze fucccllions entre
ces deux Princes.
- IJ’ai avancé que Labynete étoit le même que Nabucho-

donofor. Cc dernier nom me paroit un titre honorifique
commun (c) a tous les Rois de Babylone , comme celui
de Pharaon l’éroit au Roi d’Egypte, 8c celui de Sycnnél-s

à ceux de Cilicie.
Pluficurs Savans penfant qu’il s’agiffoit ici de Sémiramis, I

époufc de Ninus, ont fublütué, les uns , quinze généra-

tions; les autres cinquante, en la place des cinq dont parle
Hérodote. Mais cet Hilioticn ne fait mention dans fou
biliaire, ni de Ninus, ni de fa femme, mais feulement
de la Sémiramis dont le rcgne précéda celui de Nitoctis

de cinq générations. Étienne de Byzance (d) fe trompe

(a) Voyez Hérodote, Liv. Il, ç. CXLIH.
(b) Peavius, de Domina tempotum, Lib. tx, cap. LV111, vol. Il,

pag. 7o.
(c) Harduinus , Chronolog. veteris l’emmena Il unau and

’ .Chriflurn 556.

(d) Stcpnan. Byzantin. vos. incuit.
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grollietement en faifant dire a HéradOte que cette Reine
fonda la ville de Babylone. On voit que cet Hillarien

’ ne parle que des digues que fit faire cette Princell’e, pour

empêcher les inondations de l’Euphrates.

(4.11) S. CLX XXV. Rejler en repos. Airprpt’ëu 8c
inné. fe prennent (auvent en ce feras. Je n’en citera-i
que cet exemple que me fournit Hippocrates- (a) : 2’ 74,
altérait-H4 pin" é! et? Jurég, in tiquaient ’ durci il) in

n’a-pipier", ace. il: ne peuvent reflet aidait: le même état,

ni dans un état fiable , [mi-[qu’ils ne peuvent "fier dans

un état fiable , il: &c. i(4m) 5. CLXXXV. Il: s’étaient rendus maîtres. Peu

M. le Prélîdene Boubier inféroit (6) de-la que Ninive

avoit été prife deux fois par les Medes s la premiere ,
par Cyaxarcs 3 la feeonde , par Aftyages , [on fucccffeur.
Il ne s’agit en cet endroit que des fuccès des Medes fous
Cyaxares, comme je l’ai fait voir (c) ailleurs. J’ai réfuté

aufiî ce Savant dans un Mémoire lu à l’Académie des

Belles-Lettres fur quelques époques des AKyriens.
(41;) 5. CLXXXV. Il paf: trois finît par Arde’rîcaJ

Ce palTage en: allez embarrallant. Les Traduéteurs en langue
vulgaire l’ont mal rendu. Les derniers Éditeurs d’Hérodoto

l’ont certainement entendu; mais il méritoit quelques éclaire.

cifl’emens. Je vais tâcher de les donner; heureux li je

réuliîs! ,1°. Il y a feulement dans le greczNîtoeri: fit creufir
les canaux au-defliu, fans rien fpéeifiec de plus 5 mais.

(a) Hippocrat. Aphorif. pas. 69.
(b) Recherche: St Difertationt fur Hérodote , page et, a: fuiv.

(e) Supplément a la Philofophie de l’Hilloire , pag. 6l de la.
premiere édition; et page 69 ace. de la féconde. Voyez auflî mon
Mémoire rut quelques époques des mûrirait, lu à l’Académie des

Bellevutttes.

635:
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comme ce mot au-deflirs a rapport à quelque choie dont
Hérodote a parlé auparavant, ce ne peut être qu’a la ville

de Babylone , TOIÀME , dont il cit fait mention un peu plus
haut dans le texte grec a: dans le paragraphe précédent.
Je dis le texte grec , parce que la tournure que j’ai prife
m’a forcé à mettre même après dans la traduélion. Cette

raifon m’a engagé à traduire niais; par Babylone , afin

de me rendre plus clair.
1°. Comment concevoir que l’Enphrates, quelque tor-

tueux qu’il fût, conduisît trois fois à Ardérica. La figure

ci-jointe, ou quelqu’autre femblable , le fera comprendre.

me]

æaé’ylone.

1.
3°. Qu’cntend Hérodote par cette mer-ci ? ce ne peut

être la mer Erythrée ou golfe l’crliquc. Il auroit fallu



                                                                     

CLIC. LIVRE I. 471
remonter l’Enphrates , au-licu que notre Hiliorien dit
exprelie’ment qu’en (e tranfportant de cette mer-ci a Baby-

lone, on defcend nitrurations. Il cil même fort douteux
qu’on pût remonter ce fleuve depuis le golfe Pcrfique jufqu’i

Babylone. Sa rapidité a dû en empêcher; du moins cit-il
Certain qu’au-dellus de Babylone jufqu’en Arménie , ce

fleuve étoit très-rapide, a; qu’il n’était pas pollible de le

remonter. Hérodote (a) le dit polîtivemcnt. .
Ces termes cette mer- ci devroient le rapporter a une

mer dont cet Hiflorien vient de faire mention. Cependant
il ne parle d’aucune mer depuis le paragraphe CLXXX ,
ou il cil: queflion de la mer Erythrée; mais je viens de
prouver que ce ne pouvoit être celle-la.

Il faut le rappeller qu’l-lérodore écrivoit pour les Grecs.

Il ne peut entendre par conféqucnt par ces termes cette
mer-ci, que la partie de la Méditerrannée, près de laquelle

habitaient les Grecs. Il s’efl: fervi de la même exprellion
Liv. I, paragraphe I. Cette mer-ci dans Hérodote cit donc la

met dont les Grecs étoient voilins , la mer dont ils habi-
toient les côtes, l’E’quxq’ sium du Liv. V, LIV;

L’Elmmi; Saillant du Liv. VII, S. XXVIII; une me!
ou étoit l’ille de (b) Cypre, c’efi-a»dire la Méditerrannée,

ou quelque partie de la mer Méditerrannéc. Diodore de
Sicile appelle de même la mer Méditerranuée (c) notre mer.

C’en ainli que dans Horace , hoc mare, lignifie la met

voilinc de Rome: v
(d) Non me Lucrina juverint Conchylia,

Magifve Rhombus , aut Scari ,

(a) Herodot. Lib. l, ç. CXCIIV, fui: fluent.
(b) 1.1. Lib. v, ç. xux.
(c) Diodor. Sicul. Lib. xv, ç. xvnr, pag. :54, Lib. v , 9. m,

P39 349-
(d) Horat. and. Il. vctf. 4, ce feq.;

634
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si quos liois intonata fluâibus

Hiems ad hoc verrat mare.

4°. Le texte femblc dite qu’en partant de la Méditer-

rannée , a: defcendant l’Euphrates , on rencontre &c.; a:
c’en ce qui fait la difficulté, parce qu’on ne peut entrer

de la Méditerranée dans l’Euphrates. Mais voici, li je

ne me trompe, le fcns de ce pallagc : ceux qui veulent
pailler de la Méditerrannée à Babylone , fe rendent par
terre à la partie de l’Euphrates la plus proche, s’embar-

quent fut ce fleuve , 8c defcendent jufqu’a Babylone.
Je n’ai point trouvé de remarque fur ce palfage parmi

les notes de M. Bellangcr; mais je me fuis apperçu plu-
fieurs années après avoir fait la mienne, qu’il y en avoit

une dans fes mais de Critique , page 4.60 arc. dont le
fond cl! le même que celle qu’on vient de lire.

(4.14) S. CLXXXV. Elle fit creufir un lac defiine’ à
recevoir les eaux du fleuve , quand il viendroit à fi déborder.

Il y a feulement dans le grec : elle fit creufer un égout
au; marais, d’un: :Àllff" Alpin M. l’Abhé Bellanger avoit

traduit : elle fit fiire un e’gout en firme d’étang. Indé-

pendamment que ce n’cll pas la penfée d’Hétodorc, cette

phrafc a de la peine à s’entendre.

Notre Hiltorien ne veut rien dire autre chofe , ânon
que l’inondation, caufée par le débordement de l’Euphrates,

formait une .efpece de marais , 8c que Nitocris , voulant
remédier à cet inconvénient , fit creufer un grand lac qui

égoutta les eaux de ce marais , a: reçut dans la fuite les

eaux du fleuve quand il venoit à fe déborder 3 au ce
qu’il appelle l’égout du marais. p

(415) ç. CLXXXV. Il avoit quarre cent vingt finies
de tour. Si l’on évalue ces Rades à a taifes a. pieds,
comme l’a fait M. D’Anville (a) , en mefurant le temple

(a) Voyer cl-tlefus, 5. ctxxvm, note un.
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de Bélus, ces 4go liardes feront 17,60 toiles , ou près.
de 7 lieues, de 2.500 toifes chacune. Mais li l’on fe fert
du (a) petit Rade , du liarde dont fait ufage le plus fouvcnt
Hérodote , 8c qui ell: évalué 57 toifes , les 42.0 liardes

donneront auto toifcs , ou un peu plus de 8 lieues 8c
demie.

M. Rollin (6) compte vingt llades pour ’ une lieue; zani

donne-t-il a ce lac vingt-une lieues de tout; ce qui peche
contre la vraifemblance, 8c il l’a fort bien fenti s mais
il ignoroit fans doute qu’il y eût des Rades de dilférentes

grandeurs.

(4t6) S. CLXXXV. Au finir de ce: détours. Tel cil le
feus que préfente naturellement ce pallage. M. Velfeling

en convient; cependant il ne peut le goûter, parce que
’le lac ne paroit delliné qu’à recevoir le fuperllu du fleuve , v

8c à l’empêcher d’inonder les campagnes dans le tems de

fa crue. J’étais d’abord de cet avis, 8: j’avais fuivi la cor«

reâion de Corneille de Paw qui lifoit in n du". rainai ,
ex nimietate fluvii ,- mais comme cette lignification ne
me paroilfoir pas contenue dans l’exprellian grecque , je
confultai M. Toup, un des plus habiles Critiques qu’il y

ait en Europe. Moici la réponfe de ce Savant, du r7 Juin
:771 : a: Le mot nono"! (c) paraît avoir été omis dans
ale pallagc dont vous me. parlez. Il faut lire in n rît
a: and." munît indien-rag reploies rît Alpine. L’I-liltorien

ou veut dire qu’après avoir paillé les anfinaus, ou détours

au de la riviere , on entrait dans le lac. Il venoit d’ap-
la peller ces détours à: 1min «and a.

(a) Supplément à la Philofophie de l’Hilloire, page r68 de le

premiete édition, 6c page: sa; ce 2.1.5 de la feconde.

(b) Hilloire Ancienne , rom. I , page 337.
(c) Ennui: n’a point été omit 5 il faut le fous-entendre.
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Cette explication cit la même que celle que j’avais

rejettée avec M. Welfeling 5 mais après y avoir mûrement

réfléchi, j’ai cru devoir l’adopter. Ce lac ne me paroir pas

feulement deliiné a recevoir le fuperflu du fleuve, mais
encore a retarder, ou peut-être même à intercepter fa
navigation , en cas que le pays vînt a être attaqué. 1°. Ce

lac devoit être au-delfaus des linuolités du fleuve. a°. Il
devoit y avoir à l’extrémité fupérieurc du lac un canal

qui conduifoit les eaux du fleuve dans le lac. 3°. Il devoit
y avoir un autre canal a l’extrémité inférieure du lac, qui

facilitoit l’écoulement des eaux du lac dans la rivicre. Sur
l’un a: l’autre canal étoient probablement des éclufes. Les

finuolités du fleuve , en ralentillant la navigation de l’en-

nemi , donnoient le tems de fe précautionner. On faifoit
entrer dans le lac les eaux du fleuve, qui, par ce moyen,
celfoir d’être navigable. Les ennemis auroient donc été

obligés d’entrer dans ce lac a: d’en lorrir par le canal qui

étoit à l’autre extrémité 5 ce qui auroit encore retardé de

beaucoup leur navigation , 8c cela d’autant plus qu’on avoit

peut-être fortifié l’entrée du canal.

(417) s. CLXXXVI. Fortifia fin: pays. Le grec ajoute
le 1649m, fur la profondeur, par de: ouvrage: profonds.
Hérodote veut parler du lac a: des canaux que fit faire
Nitoeris. mpnG’a’Ae-rr emporte l’idée de fortification. E2

dur-Eu a été mal rendu par les Traduâcurs latins ex cit.
Du Ryer a palfé la phrafe entiere, 8: M. l’Abbé Bellanger

a traduit: elle ajouta aux précédenS, qui en étoient, pour

ainji dire, les préparatifi, ou comme on lit dans une autre
copie de fa traduélion, elle ajoura. . . comme par foreroit.
E’â durit lignifie paf! ca opera nempè perfeâa. Il y a dix

mille exemples 0d la prépofition SE lignifie paf. Voyez
le P. Vigier Ide Idiotzfmis Linguc Grau , cap. 1X , fia. HI.
regul. Il.
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(4.18) S. CLXXXVI. Pour obvier aux débordement du

fleuve. Il y a dans le grec : l’égout du marais; mais ce ’
marais n’était occafronné que par le débordement des

eaux.

(4.19) 5. CLXXXVI. Dans ce lac. Les traduétious latines

ne font point allez claires. Les françoifes de Du Ryer 8c
de M. Bellanger fuppofent que Nitocris fit creufcr un nou-
veau lac ou égout; je n’en trouve aucune trace dans le
texte d’Hérodote. Il y a feulement: quand les pierres furent
prêtes, à que l’endroit eût été creufe’, :5; n’ xapi’oy dpépun’lo.

Cela lignifie certainement l’endroit dont il vient de parler,

le lac dont il a fait mention un peu plus haut , a moins
qu’on n’entende par n’ gamin, le canal de communication

entre le fleuve 8e le lac; mais je préfcre le premier fens.
Quoi qu’il en fait, on ne peut interpréter ce palfage de

même que les Traduéreurs, fans faire une extrême vio-

lence au texte.
Je fuis bien aife d’avertir que dorénavant je ne releverai

plus les contreferas de Du Ryer a: de M. Bellanget.

(4.2.0) s. CLXXXVI. On en revêtit. A’umod’o’pqfl titi!-

90101 infra, Iateritio opere muniit. C’elt le véritable feus

de ce palfage , a: M. Welfeling s’en cil bien appcrçu.
A’mxod’ojuè’i lignifie aulli boucher avec un ouvrage de "un

parurerie , mais non en cet endroit, puifqu’on voit par le
paragraphe CXCI, qu’on pouvoit palier parles portes. Il
fe prend en ce dernier feus dans l’Oraifan de Lycutgue contre

Léocrates, fait (a) Stipe" dvotxod’opq’nntc , ayant mafanné

la porte 5 8: il el’t inutile d’y faire aucun changement,

comme le vouloit feu (b) M. Taylor. Je me fuis apperçu

(a) Oratlonet du, una Demolthenis contra Midiam, altera Lye
’ curgî contra Leocratem ,- Cantabrigiz , ln-8°. , pag. 1.4:...

(b) Ibidl pas. un
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depuis que feu M. Reiske étoit de même avis (in Ili-
Voyez Orator. Grec. vol. IV, pag. 2.37.

(au) ç. ccxxxvr. Un peut. Diodore de Sicile (a)
préœndque ce pont avoit cinq lhdes de long. Mais comme
Strabon (b) allure que l’Euphrates n’avoir qu’un liarde à

large, M. Rollin (c) en conclud que le pour ne
avoit cinq liardes. Il peut f: faire que I’Eupbratcs n’ai
ordinairement qu’un (tarie de large , mais dans les cents
de crue , il devoit en avoir davantage. La longueur du
pont répandoit fans doute à la largeur du fleuve dans le
teins de fou débordement. C’elt à quoi n’a pas fait atten-

tîon M. Rollin. Le Manganates, qui baigne une 68.
extrémités de Madrid, n’ell qu’un ruilieau; mais comme

dans les crues d’eau, il fe déborde a: couvre toutes les
campagnes, Philippe Il fit bâtir delfus un pour qui a r tout

pas de longueur. En évaluant les lhdes fut le de:
5x toifes , on aura et; toifcs. Le pont de Vefiminficc
en a 2.05, furlun peu plus de 7 de large. Au relie, ce
pont était bien éloigné de la perfcétion des nôtres. Il ne

confinoit qu’en plulicuts gros piliers de pierre , bâtis de
dilhncc en dillance et fans arches, puifqu’an y mettoit
des pictes de bais pour paner d’un pilier a l’autre.

(41a) S. CLXXXVI. Lorfqu’on de polir dans le
lac. Corneille de Paw lit : si: il) cd, fi ipuxSt’v A1,",
ratine iyeye’m , ail-lieu de Je Ai 10’ , n JPxSÈI Alpe.

rains iywo’m qui fe trouve dans toutes les éditions.
a Lorfque ce qui fut erenfé pour le marais, Iorfque l’égout

a du marais , cuba-dire, le lac deltiné a recevait les eaux
vade I’Euphraresdanslctemsdefes crues». Cette cornaient
me paraît certaine, ainli qu’a M. Well’eling.

(a) Dindon Sicul. Lib. Il, 9. VIII, tout. I, pu. tu.
(b) Strab. Lib. xvr, png. m7; , A.
(c) Hilloire Ancienne, tout. I, pep. ne, note.
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’ (41.3). S. CLXXXVII. Vient a manquer d’argent. Il y a

dans le grec: n’y crash. Le verbe "attiger ell: fort ulité
chez les Attiques dans le feus d’où-apis , indigeo. On en

trouve mille exemples parmi les Paëtes a: les Auteurs de
profc.

(42.4.) S. CLXXXVII. Cette infiaflion lui firoit pernicieufi.
o’u qui, d’un", non enim id melr’us. Cette exprellion en: une

formule comminatoire fort ulitée chez les Anciens, par
laquelle ils annonçoient que les Dieux vengeroient telle ou
celle infraéiian. Ils difoicnt aulli su pareil cas , r; et; pralin, .
Deo cura erit. Voyez la Retraite des Dix-Mille, Liv. V,’

chap. Ill, 5. X111, pag. 2.72.. e
(42.5) 5. CLXXXVII. Les tombeaux des morts. Cc

paragraphe finit par ces mots :telle fut, à ce qu’on dit,
cette Reine. J’ai cru devoir les retrancher, pour ne point
faire languir la narration.

(au) s. crxxxvm. Le Grand Roi. C’était le nom i
qué les Grecs donnoient aux Rois de Perfe. Les Auteurs ’

font pleins de cette exprcllion. Nous appelions encore
aujourd’hui l’Empereur de Confiantinople le Grand Seigneur.

(417) S. CLXXXVIII. Le Roi n’en boit point d’autre.

Eufiathe en fait la remarque dans fes (a) Commentaires
fur Denys le Péricgete, 8c fur l’Odyflée d’Homere (b),

guai bien qu’Athénée (c) a: plulieurs autres Auteurs.

Strabon (d) nomme l’Eulée au-lieu du Choafpes. Il a
eaifon, parce que cette rivierc en la même que le Choafpes. Il
f: trompe cependant, parce qu’il avoit dillzingué un peu plus (e)

(a) Dionyl’. Peticget. verf. m7), (rag. 184.

(b) Eullath. in Odle. 1V, pag. l4), , lin. 6a.
(e) Athcn. Deipnofoph. Lib. Il, cap. V1, pag. 4; , l.
(a) Strab. Lib. xv, l’ub Euem , pas. n°68 , c.

(me. Lib. KV, pas. un, C.
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haut l’Eulée de cette riviere. Mais voyez l’Indcx Géograà

phique, ou je prouve que le Choafpes nieli point diEérent
de l’Eulée.

Denys le Périegete (a) s’efl mépris en faifant venir cette

riviere des Indes, i’Aur 1’1de 594 Il cit clair qu’il la

confond avec le Chocs ou Choafpes , qui fc jette dans
le Sinde.

l
un) 5. CLXXXIX. Sur les fiord: du Cyndes. M. dol

Voltaire (L) fait dire à Hérodote que Cyrus partagea le
fleuve de l’lnde en trois cent foirant: canaux, qui tous
ont leur embouchure dans la mer Cafpienc. Il ajoute en-
fuitc z» que diriczwous de Mézerai, s’il nous avoir raconté

a: que Charlemagne partagea le Rhin en trois cent foixantc
a: canaux qui tombent dans la Méditerranée a. Réflexion

fenféc; mais heureufernent elle ne porte point fur notre
Hillorien , qui dit bien clairement que ce fleuve va (e
perdre dans le Tigre, lequel fc jette dans la mer Etythrée.
Le golfe Perfique portoit ce nom. Il y a loin de la à la
mer Cafpicne. On ne fera point à l’Auteur de cette cri-
tique l’injuilice de lui reprocher dlavoir écrit l’Inde pour

le 61min. Ce peut être une faute d’imprellion. Le para-
graphe CCII de notre Auteur a donné occafion à la mé-
prife de M. de Voltaire. Hérodote y dit que l’Araxcs coule

des monts Matiéniens, de même que le Gyndes , que Cyrus

partagea en trois cent foirantc canaux, 8e que «le-là il f:
jette dans la mer Cafpiene. M. de Voltaire a appliqué au
Gyndes ce qu’Hérodote avoit dit de l’Araxes.

Voyez fur l’Araxes le paragraphe CClI, note 4.67; a:

fur-tout notre Index Géographique.

(a) Dionyf. Petieger. verf. 1074.

(b) Qucmons fur l’inqclopédie , troificme partie , page s , art;

Inn.
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(42.9) S. CLXXXIX. Le pays des Damien. liai fuivi

la correé’tion de Chyrrzus , leenri Étienne , 8c de Cel-

larius. Un manufcrit du Doéleur Askew lui cil: quelque
peu favorable. Voyez la norc de M. Weffeling.

(Ho) 5. CLXXXIX. Le fit entie’rement dijparoz’trc. Il y

a dans le grec, wpxlzirne, que Suidas (a) traduit fun-pique, .
vexant, conterais. Cet Auteur a tranfcrit en cet endroit
le paffage entier d’Hérodote. Henri Etienne me paroit l’avoir

très-bien rendu dans fan Tréfor de la Langue Grecque,
lori-qu’il dit : fluviur cliquent w! aliquid qui?! dicirur,
cum ipfizm abjbrbenr ex confieflu [tontinant fibducit : ira
ut non mugis apparent qui»: aliquod impayé?" in 445W,
"416449:5er a9 wyxuSu’a-p , a: de façon qu’il ne paroit pas

a plus qulune empreinte tracée fur le fable, après qu’on
n [la mêlé 8c applani ».

(430*) 5. CLXXXIX. Indigne’ de l’infulte. Je crois ce

portrait de Cyrus un peu chargé. On connoit la haine que
portoient les Grecs aux Perfcs, depuis que ceux-ci étoient
venus envahir leur pays. Je penfe que Cyrus étoit trop
Iaifonnable pour faire couper le Gyndes par un pareil
motif. Mais ce qui étoit arrivé au cheval facré lui fit
craindre un pareil fort pour fou armée, 8c liobligea à

partager ce fleuve en un grand nombre de bras , afin de
le rendre guéable. C’étoit l’ufage de ce fiecle. On en a

vu un exemple plus haut, 5. LXXV, fur lequel on peut
eonfulter la note 19;.

(4;!) S. CLXXXIX. D: chaque côté de la riviera.
Dans toutes les éditions que j’ai vues, une virgule placée

après buta-â: change le feus de la phrafe , qui lignifie alors

que Cyrus ne fit creufcr en tout que cent quatre-vingts
canaux; mais comme Hérodote en compte trois cent foixante

(e) Suidar , vos. Émilien.
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quelques lignes plus bas, de même qu’au paragraphe CC",

6c Livre V, 5. LII, il cil clair qu’il faut efiitcer cette
virgule, et la mettre après r3 n’aime.

(431L) S. CXCI. Se: plus mortuaires troupes. Hérodote
dit, la partie inutile de [on année. Je crois qu’il eneend

par cette exprellion, les troupes les moins bonnes , les
moins courageufes, les moins expérimentées. Il fe fert
plus bas , S. CCXI du même terme : AaQSr’noe 61er
imine, ayant lamé dans le camp le: troupe: inutiles, a:
l’explique, S. CCVII, la panic la plu: mofle de
ramée, rît "pardi; a».l chapés-cru. Il peut f: faire cepen-

dant que ce fulfent les vivandiers, les efclaves. Le panage
fuivant de Xénophon me porte à le croire. Tel! (a) rayage?»

gy)" Wnu q; 7;! 1-5! Sepue’nav, et; tu! si! châtrai»,
3109:,er :004? et 1’015, cinq , ürmpe’peno ; a S’étant

ne imaginé que les vivandiers, les ferviteurs a: les efclaves

en qu’ils Voyoient dans le camp étoient de bonnes troupes

a (quelque chofe d’utile) ils r: retinrent».
(4;;) 5. CXCI. S’étoient tellement mirée: Il y avoit

dans le grec : tisonne-nuiras ilhllfl’f , ce qui ne (airoit
aucun feus. Gronovius a: M. VelTeling ont parfaitement
corrigé d’après un manufcrit de Florence, un autre du

Doâeur Asltew, du troilieme fiecle; 8c un troiliernc , de
la Bibliotheque des Bénédiôzins de St. Remi de Rheims,

du quatonierne fiecle, daronne-ragé"; irdfi Je, ce qui
fait un feus très-raifonnable. Il en: vrai qu’auparavant on

faifoir rapporter influai; à irritai, mais cela étoit contre
toutes les regles. M. Borheclt a adopté cette con-cajou

dans fou édition. l
(4.34. 5. CXCI. Dan: un filer. Julius Pollux (à) donne

(a) Xenoph. Hellenic. Lib. V1. cap. Il, ç. lm, PIS- 57;.
(à) Julius Pollux , Onomallic. Lib. X. cap. 30(le , (en. en,

tout. Il , p35. un. 4 au
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au mot mina la lignification de cage, 8: même il cite
Hérodote. Héfychius lui donne la même lignification ;

mais comme ce dernier Auteur explique zvprtxl; par limule,
pécheur, il s’enfuit que zip-n; peut très-bien fignifier une trafic,

un filet.

(4.35) 5. CXCl. Nm avoient aucune counoîfllmce.
Ceux qui (a) occupoient la citadelle n’apprirent qu’au point

du jour la prifc de la ville, 8c cela cil: vraifemblablei
Mais on ne peut croire, comme le rapporte Atiflote, que
le troifieme jour (à) on ignoroit encore dans quelques
quartiers, que la ville étoit prife.

(436) S. CXCI. Célébroienr....une fla. Xénophon (c)
dit la même chofe qu’Hérodote , a: tous deux s’accordent

parfaitement avec l’Ecritirre. M. Rollin s’cft attaché à faire

fentir cette conformité de l’Hifloire facrée avec la profane.

On peut le confulter (d).

(4.37) S. CXCI. Pour la premier: fois. Cette ville fut
prife une feconde fois par Darius. Voyez Liv. III, 5. CLIX.

(458) 5. CXCII. La Babylonie fin’r &c. Euliathe fait
la même remarque dans fes Commentaires fut Denys le
Périegcte (e).

(439) s. CXClI. Trirantachmër. On trouve ce nom
écrit de la même maniere, Liv. VII, S. LXXXll , arum.

bien que par Eullathe dans fes Commentaires fur Ho-
mere (f).

(a) Xenophont. Cytipcd. Lib. Vil , cap. V , ç. XIl, pag. 44x.
(6) Ariflot. Politîe. Lib. il! , cap. Il! , pag. 541, A.
(c) Xenophont. Çyripzd. Lib. Vil, cap. V, 5. V11. ôte. pag.

436 ôte.

(d) Hitloire Ancienne, rom. l, pag. 444 6c fuiv.
(e) Euftarh. ad Dionyf. Pcrieg. verf. mu, pas. r7; , col. 1.

dln- r7. ’(f) Enfiath. ad Homeri lliad. Y. pag. une, lin :1.

Tome I. c Hi:

l
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(440) ç. CXCII. L’armée e]! une mefure. La médimœ

attique contenoit 2.4 chénices attiques, ou 96 feptiers, la
ehénice 4 feptiers, le feptict a cotyles, ainli l’arabe étoit

de 2.7 chénices ou ros feptiers.

(tu) ç. excu. Chien: Indien. Les chiens Indiens
étoient très-renommés. La plupart des Anciens (a) les
croyoient engendrés d’une chienne a: d’un tigre. Les Indiens

prétendent , dit (b) Pline , que les chiennes conçoivent des

tigres , a par cette raifon, ils les attachent dans les forêts,
lorfqu’elles font en chaleur. Ils penfent que la premier:
a la feconde race font très-féroces ; enfin ils éleveur la
troilieme.

Je croirois plutôt que le tigre dévoreroit la chienne;
aulli Ariflote (c) remarque-t-il que le tigre les dévore,
à moins qu’il ne fait fort enflammé.

(441.) S. CXClll. Non pas comme le Nil. L’Euplarates
fe déborde, mais fcs inondations ne répandent pas la fer-

tilité comme celles du Nil. Limum autan (d) non insultant
Euphrate: Tignfiue, fieu: in Ægypto Nilus. AuŒ la Reine
Nitocris avoit elle fait creufer un lac d’une valle étendue

pour empêcher le dégat qu’auroient pu faire les trop
grandes crues de ce fleuve. La machine dont on fe fenoit
pour répandre les eaux du fleuve dans les campagnes
s’appelloit "un... , en latin rolleno. C’eil, je crois, cette

efpece de bafcule dont on fe fert encore en quelques-
unes de nos provinces pour puifer l’eau des puits a; la

(a) Arifiot Hillor. Lib. V111, cap. XXVlll , pas. 92.0 , l.
filin. Bill. Animal. Lib. VIH , cap. l, pag. 44;.

(b) Plin. aBill. Natur. Lib. VIH, cap. XL, rom. l , pag. 4K4.
lin. tr.

.(c)’Ariliot. loco fupetiùs laudato.

(d) Plin. nm. Natural. Lib. xvm, cap. Ml, ton. Il , pu. in.
En. il.
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répandre enfuite dans des auges immenfes ou l’on abreuve

le bétail. , , n(44;) 5. CXCIll. Deux cens fifi: autant. Hérodote
ail-ure que les terres de la Babylonic portent deux cens
fois pour un, 8c trois cens’ pour un dans les années de
fertilité. Strabon (a) remarque qu’il n’y a point de pays

plus fertile en orge , qu’il y rapporte jufqu’a trois cens

pour un. Un boiffeau de froment a produit à M. Duhamel,
dans des terres qui ne font pas de la premicre bonté,
jufqu’à quatre-vingts boiifcaux. On fait encore qu’un grain

de froment a produit quelquefois quatre-vingts épis , ce
qui fait beaucoup plus que trois cens pour un. Qu’étoit-il
donc nécelfaire (6) de blâmer Hérodote d’avoir avancé un

fait qui fe vérifie dans des terres qui ne font pas aulli
bonnes que celles de la Babylonie? Hérodote n’était cer-

tainement ni un de Jullieu, ni un Von Linné, mais il ne
falloit que des obfetvations très-légeres pour s’alfurer de

ce fait, 8e il avoit été dans le pays.

Dans la Babylonie, dit Pline (c) , on coupe deux fois
le bled en herbe, 8c la troifieme fois on y met le bétail,
autrement il ne viendroit qu’en herbe. Dans les endroits

où le terrcin cil le plus maigre , il rapporte cinquante
fois pour un, 8: cent fois, lotfqu’on fe donne des foins.
Ils ne font pas confidérables, 8c ne confiilent qu’a arrofer

Copieufement les terres. M. Niebuhr affure que le durra
rend en quelques cantons de l’Arabie jufqu’a cinquante pour

un (d), a: que pluficurs perfonncs lui ont dit que dans
les montagnes ce grain produifoit cent cinquante, 8e même

, (a) Strab. Lib. XVl, pag. 1077 , D.
(li) Quellions fur l’Encyelopédic, quatrieme partie , pag. 51;.

(c) Plin. loco fuperiùs laudato, pag. na, lin. 8.
(d) Del’cription de l’Arabie par M. Niebuhr, pas. l".

Hh a
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deux cens, et dans le Téhama quelquefois jufqu’a quatre

cens; que dans ce dernier pays le durta, après avoir été
coupé , tcpouffe , mûrit A 8c donne une fecondc à: même

une troifieme récolte.

(444) 5. CXCIII. Et de fifime. Le féfame cil ce que
nous appelions la jugéoline ou jugioline. C’en une herbe

ou plante qui vient de graine. Sa tige en: femblable à celle
du millet, mais plus haute a: plus grolle s fes feuilles font
rouges , a: fa fleur verte 8c couleur d’herbe; fa graine cl!
renfermée dans de petites capfules , comme celle du pavot.
Il amaigrit la terre, parce qu’il a beaucoup plus de racines

que le millet. Cette graine vient des Indes. On en tire
une huile vifqueufc (a) , bonne a brûler a: a manger.
Diofcorides dit (à) que les Égyptiens fe fervent de cette
huile.

BELLANGER.
(44.5) S. CXCIlI. De la même menine. Il y adans le

grec :il: le: cultivent dans le relie de même que le: figuiers.
Hérodote ayant dit plus haut qu’il ne croiifoit point de
figuiers dans la Babylonie, il cil évident qu’il ne faut
point entendre , de même que les Babyloniens cultivent la
figuiers, mais de même que nous cultivons les figuiers. J’ai

cru devoir l’exprimer pour me rendre plus clair. Saumaife
(c) a fort bien vu qu’il falloit joindre ra’ fi si». avec
Srpurréuri. M. Veileling a fuivi fon exemple. Je li senfuite

avec le même z faire" tir "pardi flplefl fil! qupo’pun

si: Quiche" , in 1:"in ri et?! d dei! n. f. A. On trouve
aufli du" ro’v and: dans le manufcritA de la Bibliotheque

du Roi. Le favant M. Valcltenaer a fait aulIi la même
correâion, qui cil certaine. Je doute qu’on en punie dire

(a) Plin. rom. Il, Lib. lell , cap. X, pag. tu, lin. a4,-
(5) Diofcor. Lib. Il , cap. CXXl.
(e) Salutat. in Solini Polyhilior. pu. ’58, col. r , G.
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autant de celle qu’il a faite fur Zénobius : irho’pmv si;

tu? raïas 1rd fluide" emplît des; et; fila-alu: : il corrige
ois fil: invitât". Cela me paroit trop éloigné. Je lis avec
beaucoup moins de changement: de qui; (prima; avec l’Au.

reur de l’Etymologicum Magnum , au mot Amplmrns.

(4.4.5) Ç. CXCIll. Car il je forme. Théophrafle dit
le contraire, se le favant Satanaife (a) s’appuyant de fou
témoignage , prétend que les fleurs feules du palmier mâle

font fur le fruit du palmier femelle le même effet que le
moucheron du figuier fauvage opere à l’égard du figuier,
c’cil-à-dite, qu’il fait mûrir le fruit 8c l’empêche de tomber.

Ils fe trompent tous les deux.
On n’a pas befoin en (é) Arabie d’avoir recours a l’art,

pour que les dattes parviennent à maturité; on y voir des
forêts entieres de palmiers qui portent de très-bons fruits.

Profper Alpin en attribuoit , il cil: vrai, la caufe aux pouf-
fieres des fommets des palmiers mâles, qui étant poufféés

par les vents fur les fleurs des palmiers femelles, portent
avec elles, non-feulement la fécondité , mais encore font
mûrir le fruit déjà formé. Mais pourquoi les pouflicres des

palmiers mâles n’operent-elles point le même effet, ni en

Égypte , ni en plulicurs endroits de l’Orient? Il y a grande

apparence que cela vient plutôt du fol, qui contient en
Arabie des fucs moins grolliers, 8c plus propres au palmier.
Ce que le fol de l’Egypte ne peut donner au palmier, l’art le

lui procure. Comme cet arbre cil d’une trèssgrandc utilité,

les cultivateurs ont dû rechercher dans ce pays 8c dans
l’Orient toutes les voies pollibles pour empêcher le fruit de

tomber. Soir donc que le hafard, ou des obfervations

(a) Id. ibid. col. a , A 66 B.
(b) Pontedera Anthologia, live de floris Naturâ , Patavii 17m,

lnquarto. Ceci en extrait des chapitres XXXI, 6c xxxu du recoud
Livre.

Eh;
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fuivies, leur aient appris que les branches fleuries du pal-
mier fle’rile , inférées dans l’œil du fruit, empêchoient le

fruit de tomber , cet ufage s’efl: perpétué en Égypte, 8c a

toujours parfaitement bien réuni. Le fuc , railbmble’ dans les

vailleaux qui lui font propres , étant ou plus qu’il ne
devroit être, ou compolé de certaines parties qui peuvent
bien développer le fruit a: le faire croître, mais jamais le
faire parvenir à maturité, on déchire tonnât-l’entour ce:

œil, en y. inférant la branche fleurie du palmier flécile. Par

ce moyen, une partie du fuc groflier fc diffrpe; l’embryon
jouit plus librement du foleil ac de (a) l’air , a: parvient à

maturité. -On atteint le même but aux environs de Babylone, par
le moyen d’un moucheron qui s’introduit dans le fruit
du palmier femelle 3 ce moucheron, en perçant l’œil , fait
que les fucs inutiles fe diliipent, l’air 851c foleil pénéttent

plus aifément, atténuent les fucs des utricules , 8c les per-

fectionnent : alors le fruit relie fur l’arbre, fe nourrit, 8c

parvient à maturité. -
En Arabie, le fol étant moins gras, Je les fucs moins vil-

queux 8c moins épais , la nature feule fait pour mûrir ce
fruit; mais en Égypte et a Babylone , la cette étant galle , il

faut avoir recours à l’art pour atténuer les fucs trop
qu’elle doit faire palier dans le palmier.

C’en ainfi que M. Ponte’déra, qui a profeifé avec dilline-

tion la botanique à Padoue , explique ce que dit Hérodote.

On peut aulli confulter le chapitre 3; du feeond livre de
fon Anthologie , ou il prouve très-bien que la captificatiou
du palmier 8c du figuier n’efl: point nécelfaire par la nature

(a) Théophrafle dit la même chofe : nilsdounent t les moucherons]

p un libre accès :l l’air extérieur». T; [5031! (lift diode!
1 Hiliot. Plantar. Lib. Il , cap. X".
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de ces arbres , mais à caufc de quelques particularités des

pays où ils craillent. L
Malgré ce que je viens de dire , l’autorité de Théophralie

fera pour b’eaucoup de perfounes d’un plus grand poids que

celle d’Hérodore; mais li l’on fait attention que le premier

ne parle que fur le rapport d’autrui , 8e l’autre en témoin

oculaire , je penfe qu’on ajoutera moins de foi au Naturalifie
qu’à l’Hiflcrien; le témoignage de celui-ci étant d’ailleurs

appuyé par celui de feu M. Pontédéra, l’un des plus favans

botanilies de l’Europe.

(4.47) S. CXCIII. Un moucheron. Ce nom si! bien gé-
néral en français; celui d’Hérodote paroit défigner une ef-

pece particuliere. Si cet Hillorieu nous eût donné une def-

cription de cet infecte, nous fautions probablement à quoi
nous en tenir; ceux qui nous ont parlé de cette efpece de
caprificatiou du palmier , fi j’ofe ainfi m’exprimer, ne nous

ont pas inflruit davantage fur ce moucheron. Héfychius 8c
Julius Pollux fe font trompés , même au point de le prendre

pour le fruit du palmier.

Cet infeâe cil-il le même que celui qui fait mûrir les
figues en Grece? Ariilote 8c Théophralie lui donnent le
même nom; mais il y auroit de la témérité à l’ailhrer , 8:

cela d’autant plus qu’on cil: dépourvu d’obfervations. .

Quand même on fautoit, à n’en pouvoir douter , que
I’infeâe du palmier cil: le même que celui du figuier , on
n’en feroit, ’a ce qu’il me femble , gueres plus inflruit. Voici

ce qu’en dit Ariftote. a: Ou (a) trouve dans les figues des
a. figuiers fauvages un infeéie qu’on appelle pfen; ce n’en

se d’abord qu’un ver, qui, après avoir brifé fa peau , s’en-

» vole : lors donc qu’il l’a laifféc, il s’infrnue dans les figues

a: par l’œil qu’il ouvre , 8c les empêche de tomber n.

(a) Minot Billot. Animal. Lib. V, cap. XXXl-l. pag. 837 , D.

Hlt 4
d’8.
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a mouche du vin; mais ils font noirs 8c un peu plus grands;
a ils ont la tête plus petite que les mouches, à proportion
sa du telle du corps, d’un noir tirant fur le jaune, avec deux

a: antennes articulées, noires et très-longues; leur bouche
a: en: comme celle de la guêpe, fans trompe; la tête tient
a: au corps par un col étroit, comme parmi les guêpes;
a: leur dos cil d’un noir brillant , aux côtés font quatre ailes,

a dont les deux plus grandes font étroites à leur nailfance ,
sa 8c s’élargilfent peu-à-peu vers leur fommet ; cet infecte
a: les tient droites lorfqu’il marche ou qu’il s’arrête; les deux

a: autres commencent un peu plus loin que les grandes, 8c
æ couvrent le bas. du dos ; ils ont fous la poitrine lix pieds
au eompofés de plufieurs articulations, plus longs que ceux

ou des mouches; le thorax fe rétrécit enfuite; la partie
a: inférieure du tronc commence ou il fe rétrécit; il s’élargit

au enfuite, a: va après cela en diminuant jufqu’à l’extrémité

a d’où fort, dans les femelles, le tuyau de l’utérus. Le

a ventre cil: compofé de plulieurs anneaux, tels qu’on en

sa voit dans les guêpes ; aulli ces infectes me paroilfent-ils

a approcher beaucoup par la figure des guêpes a: autres
a animalcules de cette efpece , St des mouches , par la i
sa maniere de naître 8c de fe nourrir; mais ils font fort
sa éloignés des moucherons. Aufli-tôt quetles figues font

sa voir leur œil entr’ouvert, les femelles s’y infinuent, 6c

a allongeant le tuyau de l’utérus , elles dépofent leurs œufs

un dans les grains; il y naît un vermiifeau qui , devenu
a nymphe, cil immobile 8c dur, a le corps oblong, la tête
a 8c le dos jaunes, 8c le telle blanc d’abord , aienfuite noir;
a: l’infeéte fort après avoir percé fou nid; fes ailes ne font

sa pas encore la plupart du terns développées; il change
sa aullîtôt de peau, en commençant par la tête; il paroit
a: alors blond; mais bientôt après il devient noir en féchant:

sa il fc tourne de côté 8c d’autre en fe dépouillant, 6c

a comme il cil mouillé, il s’emplit de la poulliere des
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- fommet: dont tout l’intérieur de la figue cil plein. Los-f.

a qu’il cil: forti de la figue . 8c qu’il a féché cette pouf-

» liere au foleil , il s’en débattalfe de cette mauiere-ci r

ne Il s’appuie fur les quatre pieds de devant, 8c avec les
a deux de derrierc, il fe nettoie l’abdomen , le bas du
ados 8c les ailes, en frottant a plufieurs reprifes ces
en parties, avec les pieds; fe tenant enfuitc en équilibre fur

a les quatre pieds de derriere , il fe nettoie avec les deux
sa de devant la tête , le dos 8c les antennes. a:

(44.8) S. CXCIII. Des figuiers fauvages. Cette ma-
niere de faire mûrir les figues s’appelle caprification. Pline

la (a) décrit très-bien d’après Théophrafie. Caprificu;

vocature filveflri getter: ficus maquant maturefiens, [cd
quad ipfix non haler, aliir rriéuen: : quoniam e]! naruraliç
caufarum tranfirus, arque à putrejèentiéus idenridem gene-

rarur aliquid. Ergo calice: parir : Iu’ fraudatr’ alimenta in

marre , puni eju: tale , ad cognatam volant : morfilque
ficorune creéro , hoc e]? , avidiore pafiu aperienre: ont
arum , arque ira penerrantes, intù: fêlent primo fleurit
inducunt , cerealejèue aura: imminunt fim’éus adaptait.

Max lafieum humorem, hoc efl, infanriam pomi , aéfumune .-

quod fit E? jponte. Ideôque ficetis caprificus premittieur ad
rationem venti, ut flattes wolante: in ficus ferat. Inti? re-
penum, ut illate quoque aliundl , à inter je collîgate in-
jicerentur fico : quad in macro fêla à aquilonio non dejia’e-

rarur .- quoniam [pante arefiunr loti fieu, n’mifque eaa’ern,

que enlierait open: , caufa perficit : (necnon 116i nudru:
pulvis : quad «unir "taximèfiequenti via appojita ,’ flanque

à pulveri vis ficcandi , firecuntque [nais aéfiarlendî : ) qu.

ratio , pulvere à caprificatione froc quoque preflat , ne de-
cidanr, abfumpro humore renero , à au» qudamfragilitate
ponderofiz.

. (a) Min. Bill. Natur. Lib. KV, cap. XIX,taur. I,pag. 747, Il. a.
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Comme l? caprification n’eft connue que d’un très-petit

nombre de perfonnes, on ne fera peur-être pas fâche de
trouver ici ce qu’en dit M. de Tournefort, qui en parle
en témoin oculaire, a: qui entre encore dans de plus

grands détails que Pline. lv on (a) cultive, ditçil, dans la plupart des ifles de
w l’Archipel deux fortes de figuiers z la premier: efpece
” fanent ornas, du grec littéral grimas, figuier fauvage ,
a ou le caprificus des latins; la faconde efpece cit le figuier

D domefiique : le fauvage porte trois fortes de fruits ,
mfbrnires, cratïrirès , ami , abfolument nécellaites peut faire

9 mûrir ceux des figuiers domefliques.

a: Ceux qu’on appelle forain: pacifient dans le mais
sa d’août, 8c durent jufqu’en novembre fans mûrir 5 il s’y

w engendre de petits vers, d’où fortent certains mouche-
i» tous que l’on ne voit voltiger qu’autour de ces arbres:

w dans les mois d’oâobre 86 de novembre, ces moucherons

.3: piquent d’eux-mêmes les recouds fruits des mêmes pieds

w de figuiers; ces fruits, que l’on nomme cratirires, ne (e
v montrent qu’à la fin de feptembre, a: les fbmires tombent

w peu après la (ortie de leurs moucherons. Les ctatitires ,
u au contraire, refleut fur l’arbre jufqu’au mais de mai,

v 8: renferment les œufs que les moucherons des fomites
» y ont dépofés en les piquant. Dans le mois de mai, la

a? troifieme efpece de fruit commence à pouffer fur les
a mêmes pieds de figuiers fanages, qui ont produit les
w deux autres : ce fruit cil: beaucoup plus gros, 8c (e
w nomme ami ; lorfqu’il cil parvenu à une certaine graf-
) (eut, 8c que fou ceil commence à s’entr’ouvrir, il en:

a: piqué dans cette partie par les mouchetons des crarirircs,
a qui fe trouvent en état de palier d’un fruit à l’autre

u pour y dépofer leurs œufs.

(a) Tournefort, Voyage du Levant ’, Lettre Vu! , p15. 358.
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D Il arrive quelquefois que les mouchetons des crantiez-na

s- urdent à fouir dans certains quartiers , tandis que les
a ami deces mêmes quartiers (ont difpofés à les recevoir :
a on dt obligé dans ce cas-là d’aller chercher les antitiru
a dans un autre quartier , a: de les ficher a. l’extrérniré des

a branches des dont les omi font en bonne difpo-
sa arion , afin que les moucherons les piquent : fi l’on maque

si ce sans, les ami tombent, a: les moucherons des gai-
! tires s’envolent. Il n’y a que les payfans appliqués à la

D culture des figuiers, connement les mortiers , pour
sailli dire, auxquels il fautypourvoir, a: pour cala il:
a obfervent avec foin l’œil de la figue. Non-feulement cette

9 partie marque le reins ou les piqueurs doivent for-tir,
9 mais nuai celui ou la figue doit être piquée avec (accès s
se fi l’œil dl trop dur et trop ferré , le moucheron n’y Gn-

sa toit dépofet fes œufs, je la figue tombe quand ce: œil

î cil trop ouvert.
se Ces trois fortes de fruits ne font pas bons ’a manger;

9 ils font deflinés à faire mûrir les fruits des figuiers do-
! meliiques; voici l’ufage qu’on en fait z pendant les mais

a de juin a: de juillet, les payfans prennent les ami dans
v le teins que leurs moucherons (ont prêts à forât, a les
a vont porter tous enfilés dans des fétus fur les figuiers
9 domeliiques; fi l’on manque ce terns favorable, les and
a tombent , 8c les fruits du figuier domeftique ne mûritfant

se pas, tombent auffi dans peu de terris. Les payfans con-
! unifient li bien ces précieux momens, que tous les matins ,

a) en faifant leur revue, ils ne tranfportent fur les figuiers
9 domeliiques que les ami bien conditionnés , autrement
a» ils perdroient leur récolte. Il cl! vrai qu’ils ont encore une

urell’ource , quoique légere, e’eft de répandre fur les

s figuiers domefliques l’afcolimbtos , (a) plante très-com-

(s) ou! fans doute le nous que donnentà cette plante les me:

A
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9 tanne dans les inca, et dans les fruits de laquelle il le
s trouve des moucherons propres à piquer; peut-être que
9 ce (ont les moucherons des ami qui vont picorer fut les
s fleurs de cette plante : enfin les payfans ménagent (i bien

w les ami, que leurs moucherons font mûrir les fruits du
a figuier domeflique dans l’efpace de quarante jours s.

(4.49) 5. CXCIV. De peaux. La plupart des anciens
peuples fe fervoient de bateaux d’ofier ou de faules revêtus

de peaux. Tint": (a) hiflaricus à Britannia introrfiu, fi:
client»: navigation delà dicir bifide»: main, in qu
«Minium plumbum proveniez : ad un: 3’11an vizilibae
navigir’s caria circumfutis navigue.

Primum (6) cana falix, madefaélo vimine, parvam
Texitur in puppim 5 czfoque induâa juvenco,
Ve&oris patiens , tumidum fupernatat amnem.
Sic Venetus liagnante Pado, fufoque Britannus
Navigat Octano : fic cum tenet omnia Nilus,
Conferitur bibula memphitis cymba papyro.

Mais je ne vois pas que les bateaux de ces nations Men!

arrondis comme ceux des Arméniens. .
(450) CXCIV. De vin de palmier. Je lis avec Valla;

Çomxnfu Un. En effet mille auteurs 55 Hérodote lui-’mémo

parlent du vin de palmier, 6c il n’eft fait mention nulle
part de tonneaux de bois de palmier. M. Welleling en:
aufl’i de cet avis. Voyez fur le vin de palmier, liv. m.

5. se, note sa.
(4.51) 5. CXCV. Il: s’enveloppent. Je lis cnémi-

fun: . . . . 7,51m, qui cit la leçon de toutes les éditions 8:

Modernes; les. Anciens l’appelloient zigzag", C’en le Scolymua

üquthemos Cafpsr. Bauhin, Pin.
(a) Plin. nm. Natur. Lib. 1V, cap. Il", un. 1, pas. un

In. 9.
(6) Lucas! Pharfal. Lib. No nef. un.
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de tous les manufcrits , li l’on excepte celui du Doâenr

Askew, a: celui de Florence, auquel Gronovius a donné la
préférence; mais M. Voileling a rétabli avec raifon l’an-

cienne leçon.

(451.) S. CXCV. A celle des Béatienr. La chauffure (a)
des Béotiens étoit de bois a: une efpece de cothurne; on
l’appelloit qui Splll’êll, ce qui leur avoit fait donner le

nom de croupézophores.

(453) S. CXCV. Ils [raflent croître leur; cheveux. Il
cil: fort peu important de (avoir fi les Babyloniens portoient
leurs cheveux courts, ou s’ils les lamoient croître; mais il

en: fingulier que Strabon (à) contredife formellement Hé-
rodote en cet endroit, quoiqu’il ne faire que le copier.

("un CXCV. On un aigle. Les rois en Grece portoient
au haut de leur feeptre la figure d’un oifeau et fouvcnt
celle d’un aigle.

limer (c) (39119") d’un api?" qui! 4min, :07. si tu a5;

parfila,"
E5 raïs talitre-n 1-51 E’AÀa’un, Aynpipwv , si Muchas,

Kiwi 13! nain-1- m (443111. il Il; tri en il 1-1 a ed’uu’q.

P f a F 76 Ps Les oifeaux obtinrent un li grand empire, que fi dans
9 les villes des Grecs, un Agamemnon ou un Ménélas ré-

» gnoit, un oifeau, perché au haut de fou feeptre, avoie
au part aux préfens qu’il recevoit 9.

’ Les rois de l’Afie avoient aulli ce: ufage, comme on peut

l’inférer d’un vers de la même piece d’Arifiophanes. (d).

I.otfque Priam pacifioit fur la feene dans une tragédie ,
I on voyoit fur [on feeptre un oifeau; l’aigle repofoit tou-

(a) Jul. Pollux, Lib. Vil, cap. xxu, Segment. 87, paf. 74,.
. (b) Strab. Lib. XVI, pas. tolu , A.
(e) Arilloph. Aven verf. 508.
(ou Id. ibid. vert. ne.
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jours fur le feeprrc de Jupiter, fuivant la remarque du
même (a) Ariliophanes , qui s’accorde en cela avec tous les

autres auteurs, a: principalement avec (à) Pindare :

Eau-
Jla 4’ airai and", A13; cricris, l’-

anis: 1’11”01. ipçars’pd-

3s! xcàaizufî ,

linçoir finît.

s L’aigle , le roi des oifeaux , abaiITe fer ailes rapides, a:

a: s’endort fur le feeptre de upiter a.

(444) 5. CXCVI. Cent qui avoient, 8re. Je lis avec
M. Valckenaer si: du au lieu de si; in. Voyez la note de ce
Savant.

(4; 5) CXCVI. Un crieur public. Hérodote omet une cir-

conflance qui me paroit importante , pour faire voir que ces
ventes fe palliaient avec décence : elles fe faifoient fous les
yeux du magilirat, et le tribunalchargé(e) de la connoiifance

de l’adultere, prenoit foin de marier les filles. Trois (d)
hommes refpeé’tables par leur vertu, de qu’on avoit mis

à la tête de leurs tribus, conduiroient les filles nubiles au
lieu de l’ailemblée , de les vendoient par la voix du crieur

public.

me) cxcvr. Une fimrrie quiIeur, 8re. J’ai fuivi la
correétion de M. Reiske. Voyez la note de M. WeKeling.

(4.57) S. CXCVI. Cette loi fi figement établie. Si la
coutume de marier les belles au plus offrant , étoit par-
ticuliere aux Babyloniens, celle d’acheter la performe qu’on

vouloit époufer , 6c de donner une fomme à (on pere pour

(a) Id. ibid. veri’. 3:4. -
(a) Pindar. Pyth. 0d. I , verf. to.
(r) Strab. Lib. XVI, pas. :081, c 5 a: un, A;
m 1d. ibid.
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l’obtenir de lui, étoit plus générale. Elle fe pratiquoit de

chez les Grecs 6c chez les Troyens 8c leurs alliés, 8c même
parmi les Dieux, car les Grecs, particuliérement les Po’e’tes,

fuppofoient que ce qui fe pratiquoit chez eux étoit aufli
en ufage parmi les (a) Dieux. Agamemnon avoit eu de
Clytemneftre fa femme un fils nommé Orefies, 8e quatre
filles, Laodicé, Chryfothémis, Iphigénie 8c Eleâre 3 voyez

le Scholiafie d’Homere fur le vers 7 du Livre I de l’lliade.

Il oEre de donner en mariage à Achilles une de (es filles ,
ivoirins , gratis de fans exiger de lui aucune fomme a
Liv. 1X, vers 145 , Iphidamas avoit donné beaucoup pour
époufer fa femme: Liv. X111, vers 366, Othryonée étoit

venu au recours de Troie, et promettoit de repouifer 8c de
chaITer les alliégeans , à condition que Priam lui donneroit

en , gratis, immun, Cafandre (a fille : Liv. XVI,
vers r78 à: un , Boros avoit donné à Pélée une grolle

Tomme pour obtenir de lui Polydora fa fille, vip." nia-r-
pima Mus :Liv. XXII, vers 472. , Heâor , pour avoir
Andromaque, avoit donné beaucoup à Eétion, pere de
cette belle. OdyEée , Liv. Vll, vers 318 , au. Vulcain
avoit donné beaucoup à Jupiter pour époufer Vénus fa

fille; elle lui devint infidele, il la furprit avec Mars,
l’enveloppa avec fou amant dans des filets, k ne voulut
point les lâcher que Jupiter ne lui eût rendu tout ce qu’il
avoit donné pour l’obtenir de lui.

BELLANGER.
Si l’on veut avoir de plus jufies idées de cet nfage, on fera

bien de confultet ma note fur le feptieme Livre de la
Retraite des Dix-Mille, rom. Il, pag. zoo.

(4.5 8) S. CXCVI. Ne fidfifie plus. Strabon parle du
même ufage, fans obferver qu’il ne fubfifloit plus de fou

sans. Voyez Liv. XVI , pag. 1981, A.

(a) lliad. Lib, Il , verf. r46 a: a".
(459)
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(4.59) S. CXCVI. Ne profir’eue je: filles. Henri Étienne

prétendoit qu’il y avoit ici un dérangement dans le texte,

8c qu’il falloit lire :cette coutume Était figement établie ,

pour prévenlr le: infimes qu’on auroit pu filin à leur:
fille: , 6’ pour empêcher qu’on ne les emmenât dans un:

autre ville ; mai: elle n’a point jubfifle’ jufilu’à nous.

Je pente avec M. Welleling, que le texte en: bien tel
qu’il cil : fi on le réformoit , comme le fouhaitoit Henri

Étienne , cela contrediroit manifellement ce que venoit de
dire un peu plus haut notre Hillorien , qu’il étoit auflî
permis à ceux d’un autre bourg d’acheter des filles s’ils

le vouloient. Les pauvres, à Babylone , aimoient mieux
profiituer leurs filles , de même que les Lydiens (a) , 8:
en retirer du profit, "que de les vendre dans un autre
yays , a: peut-être à un ennemi qui auroit pu les mal-

traiter. ,(460) S. CXCVII. Il: tranjjaortent Ier-malades. Strabon
(la) dit de même: a: ils expofent les malades dans les cat-
» refours , a: s’informent des pafTans s’ils (avent quelque

a remede à la maladie. Il ne fe trouve performe airez.
a: méchant pour refuler fes avis , s’il en a de falutaitcs à

a: donner n.

On peut remarquer ici les commencemens encore greffiers
de la médecine.

Syrianus prétend que la médecine (e) a commencé en

Égypte , par ceux qui ayant eu quelque partie du corps
aifeâée d’un mal , avoient écrit les ternedes qui les avoient

foulagés.

(46!) S. CXCVIII. Pour fi purifier. Si l’on a pu
perfuader aux hommes qu’ils contraâoient une rouillure

(a) Herodor. Lib. I, ç. XClV.
(5) Strab. Lib. XVI, pag. re8; , A.
(e) Syrien. in Commentatiis ad Hermogcnem, pag. x7.

Tome I. li
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en voyant leurs femmes, il n’a pas été difficile de leur

faire croire que leurs enfans étoient des enfans de colere.
J’aime bien la réponfe de Théano, femme de Pythagore,

à quelqu’un qui lui demandoit combien (a) il falloit de
teins a une femme qui fe levoit d’auptès d’un homme

pour être pure 3 elle l’efl fur le champ , répondit-elle,
li c’en fou mari, 8: jamais fi c’en un autre homme.

(461) 5. CXCIX. Le: Babyloniens &c. Si cette coutume
choque les mœurs , elle heurte encore plus nos ufages.
Ce n’en: point cependant une raifon d’aceufer Hérodote

de n’avoir débité qu’un conte. Cet Auteur, qui avoit été

à Babylone , en avoit été témoin oculaire. Un fiecle 8c

demi auparavant, Jérémie en avoit parlé, a; depuis,Strabon,

Géographe exaâ 8e Hiliorien fidele , en fait mention.
lift-on en droit après cela de venir, plus de deux mille
ans après , révoquer en doute un fait qui paroit 6 bien
attelléî Mais entrons dans quelques détails.

J’ai fait obferver (6) dans le cours de ces notes, que
les temples des Anciens n’étaient pas comme les nôtres.

On y voyoit des cours , des bocages, des pieces d’eau.
quelquefois des terreins cultivés 8c deltinés a l’entretien

des Prêtres , 8: enfin le temple proprement dit, ou les
Prêtres (culs avoient le droit d’entrer. Le tout étoit Fermé

d’une muraille, 8c s’appelloit 7d irpdr, le lieu fieri. Le

bocage fe nommoit in"; 5 la piece de cette, ripent ; 6:
le temple proprement dit, rands. C’était dans ce terrein
près du temple , dansile répares, que les femmes amen.
doient à Babylone qu’on vînt les follicirer. Les Prêtres,

qui n’admettoient point les hommes dans le temple pro-
prement dit, n’y auroient pas fouEert les femmes. Héra.
dote dit qu’elles fe tenoient aflifes , ù "faire: AppaJYz-g,

(a) Diogen. hernin Pythagor. Lib. vm, segment xLlll, p33. p à
(b) Voyez ei-dell’us-nore 4°; k ailleurs.
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dans la piece de terre qui Paifoit partie du lieu confacré
à Venus. Strabon s’exprime (a) de même , ri repeints
éruyœyairi, l’ayant emmenée hors de la pieu de terre.

Cela me conduit a une objeétion de M. de Voltaire.
n Certes (6) , dit-il, ce devoit être une belle fête a une
sabelle dévotion, que de voir accourir dans une églifc,
a, des marchands de chameaux , de chevaux au. a: les voir
sa defcendrc de leurs montures pour coucher devant l’autel

a: avec les principales Dames de la ville sa.
1°. J’ai prouvé par Hérodote, que les femmes n’atten-

doient pas dans le temple proprement dit. 1°. Notre
Hilloricn avoit prévenu l’objeétion de M. de Voltaire, en

affurant que les étrangers emmenoient hors du lieu fileté,

720: a? in? , les femmes qui leur plairoient. Strabon (a)
allure la même chofe:rww’unq Jans" n? "peints nixe-
:ypyôv. a: ll a commerce avec elle après l’avoir emmenée

n loin de la piece del terre confacrc’e a.

nMais, continue (d) M. de Voltaire , une telle infinie
sa peut-elle être dans le caraâere d’un peuple policé? cit-il

sa poflible que les Magiflrats d’une des plus grandes villes

a: du monde aient établi une telle police? que les maris
au aient confenti a proflituer leurs femmes 2 ce qui n’en
sa pas dans la nature n’eli jamais vrai».

Cette coutume honteufe s’établit, fuivant toutes les
apparences, dans un fiecle ou les Babyloniens n’étoient pas

encore policés. Elle devint dans la Fuite un point de reli-

gion. Les Magifirats, fuperllitieux alors comme le fimple
peuple, auroient cru faire un crime en voulant l’abolir,

(a) Strab. Lib. XVI, pag. n°81 , C.

(6) Voltaire , Philofophie de l’Hil’loite , page 6;.

(c) Strab. Lib. X?! , pag. 1081, C.
’ (d) Voltaire, Philofophie de Primaire, page t3.

li a
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l 8c les moins crédules d’entr’eux étoient (ans doute retenus

par la crainte de la multitude.
D’ailleurs on peut répondre avec le judicieux a: [avant

Auteur qui a écrit, en Philofophe, l’Hilloite des Etablifo
femens 6c du Commerce des Européens dans les deux Indes,
a qu’il n’y a (a) aucun crime que l’intervention des Dieux

une eonfacre , aucune vertu qu’elle n’avililfe. La notion

au d’un être abfolu dl entre les mains des Prêtres qui en

ne abufcnt, une dcllruélion de toute morale. Une chofe
a: ne plait pas aux Dieux parce qu’elle cil bonne 5 mais
a elle cil: [bonne parce qu’elle plaît aux Dieux ne.

M. de Voltaire infille enfuite (à) fur la jaloufie des
Orientaux; mais je lui répondrai ce qu’il dit lui-même
dans fes Quellions fur nl’Eneyclopédie, article Brachmane,

que la fuperllition allie tous les contraires.
Jérémie parle clairement de cet ufage dans la Lettre

qu’il écrit aux Juifs qui devoient être emmenés captifs à

Babylone. Malien: (c) autan circumdau fimiéu: in vils
fident ficceadente; on. olivarum. Cam auteur aligna ex
ipfis attraëa a5 aliquoltranfeunte damierit cant en, prostitua

fia expmbrac quad ca non le digna habita, me: 1"ij: ,
tuque filais eja: dirupru: fi .

Par ces femmes environnées de cordes, on peut entendre

celles qui , comme le raconte Hérodote, fe tenoient ailifes
"dans les allées du lieu facré fermées par des cordages; ou

peut-être le Prophete vouloit-il dire que ces femmes
avoient la rêne ceinte de Cordes; comme l’aliment Hérodote

8s Strabon (a).

(a) Hilloire philol’ophique a: politique des Etablilfemens de: faire:

péon: ac. tout. Il, pag. se.
(b) Quelliom fur l’incyclopêdie , art. Brun.

(c) Batueh. cap. Vl, in 4a. a: 4;.
(1) suab. Lib. U1, pas. 1981, C.



                                                                     

Ctro. Lune I. sotQnoi qu’il en (oit, je ne vois pas de fait mieux établi,

8: dont on ait moins fujct de douter. Faifons abllraaion
que Jérémie fut un Prophere. Ne l’envifageons que comme

un Auteur profane. Son témoignage ne peut paroitre faf-
peâ. Il parle d’un ufage connu de fou tems 5 il en parle
à des gens qui alloient en être témoins, a: qui, s’il eût

été faux, auroient pu lui donner un démenti formel,at
perdre toute la confiance qu’ils avoient en lui, confiance
qu’il avoit un fi grand intérêt de conferver.

Jérémie a écrit un fiecle a: demi avant Hérodote; ils

ont habité tous deux des pays fort éloignés l’un de l’autre;

ils ont été élevés dans des principes différenn ils ont eu

une manicre de penfer et une religion bien oppofées.
Jérémie a écrit en hébreu , Hérodote en grec: ce dernier

n’a pu avoir connoiflance des écrits de l’autre:r°. Parce

qu’il ignoroit la langue dans laquelle Jérémie a écrit.
2°. Parce que, fi tant en qu’il ait eu eonnoiil’ance de la

nation Juive, il ne préfumoit pas qu’un petit peuple efclave

eût quelque chofe qui pût piquer fa curiolité. ;°. Parce
que cette Lettre, écrite uniquement pour les captifs, n’était

pas de nature a tranfpirer; a: cependant le Prophete a:
I’Hiflorien s’accordent tous deux fur cette coutume infime;

Si ces preuves ne paroilfent pas fumâmes, à que! autre
fait pourra-thon donner fa croyance, à moins qu’on n’en

ait été foi-même témoin.

(H par dans" .1 ce que je viens de dire. qu’il y
8" r, «en me: :l-FCll-Pru’ï femblablcs dans d’autre";

VHJ. l 7s 2-. mines (a) mJtic’cS 8C les filles f: ptommolcnt

à lit Îï; en Phénicie. en "lm ù Vénus. C009
trmrm ’:: ce: ufage qui I- ” ’ u sans.
Marais: un: dans de plus ;u

1’

l Li (’onllsnlini. La
(fi 1.xL.....iL’xi:.r. izclctiall. W
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a: dit-il , quel Légiflateur ont eu dès le commencement
sa les Héliopolitains , ni quelles étoient (et mœurs ; mais

mon peut les connoître par celles de la ville. Une loi
a: du pays ordonne la communauté des femmes, ce qui
a rend le fort des enfans douteux, 8e empêche de (liftin-
v guet les peres a: à qui ces enfans appartiennent. Ils
a; proliituoient leurs filles aux étrangers qui pafoient dans
a leur pays. Conflantin abolit cette coutume qui fubfifioit
a: depuis les tems les plus reculés.. .. .ll détruilit pareille-
nment le temple de Vénus qu’on voyoit a Aphaques ,
sa près du Liban, ou fe commettoient de pareils défordres a.

On peut auffr confulter la note fuivante, cri l’on trou-

vera un autre exemple de cette coutume, tiré de Valere
Maxime.

Cette note étoit faire depuis très-long-rtms, lorfqu’il
m’ell tombé entre les mains une Diffcrtation fur les Attri-

buts dc Vénus, par M. l’Abbé de la Chau. Cet Auteur,

Voulant fans doute faire fa cour a M. de Voltaire, n’a
pas manqué d’attaquer le récit d’Hérodote, d’une manicre

malhonnête pour ceux qui font de l’avis de cet Hiftorien.
On lui palleroit volontiers le ton impofant a: préfomptueux
avec. lequel il décide, s’il donnoit du moins quelque rai-

fou plaufible de fou opinion On ofe avancer qu’il n’en

apporte aucune 3 a moins qu’on ne veuille mettre de ce
nombre la fable des Propœtides , qui fe profiituerent les
premieres, dit Ovide, par un elfe! de la colere de Vénus.
J’admire la fagacité de M. de la Chau, qui oppofe judi-
eieufement la Fable a l’Hifloire, 8: qui donne férieu-
fement a un Po’c’re qui a écrit de propos délibéré fur la

Mythologie de fun pays, la préférence fur des Hifioriens

graves st fenfés , qui ont fait mille recherches pour
s’inflruire de la vérité.

(un) s. cxcrx’. La Défi Mylina. mua. ou
Mylidath cil un terme chaldaïque , que Scaliger incerptcte
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par genitrix , qui cil une épithete de Vénus. Héfychius

l’avoir en vue en rendant Main: par ces mots: 71;! OJpæuln
Arru’pm. a: Les AGyriens donnent le nom de Mulet: à Vénus

a Céleflen. Son temple s’appelloit Succoth Bénoth , le temple

de Vénus, ou plutôt les tentes des filles (a), à caufe de
Pal-age qui sly obfervoit. Suceotli lignifie tente, muffin. L
Enchérius de Lyon , fur le quatrieme Livre des Rois , chapitre

XXVl : vîri Babyloniifeccrunt Satan]: , id e11, taâemacula

Benoth. E: melius, ni fillor, fluerez immun, fi Sucrerie
laird: in tabernacula venant, à 110an idoli Benoth défolia)

panera. çSicca Vénétia, éloignée de cent vingt milles, ou environ ,

de Carthage, étoit une colonie Phéniciene. Or, il cit (i65-

vraifemblable que les Phéniciens avoient reçu le culte de

cette Vénus des Babyloniens. Non-feulement on difoit
Succoth , mais encore Siccoth, terme fort approchant de
sicca. Ainfi Sieca Vénéria lignifioit les tentes de Vénus.

Il y avoit dans cette ville un temple de cette Déclic, dans
lequel on obfervoit les mêmes ufages que dans celui de
Mylitta à Babylone. Site; (à) mini fanant a]? Vaud: in
quad [à matrone confirebant, atque indè prudente: ad
guzflum , dans corpori: injun’â contralzeban: , honejlz
nimirùm mm in [toule vinequ conjugia junéîun.

C’efi probablement ce temple qui avoit donné le nom

au ville. I(46;) 5. CXCIX. Quelque modique que fifi: la formât.
Té 4; upyépnr, péyuSo’; in: gr" :1. On lit dans un mir:

de la Ribliotheque du Roi, ré cipyilpu! 345’7490’; in: inuit,

qui cil un ionifme pour 4mn?» , quanzulùmcumque. Hérodote

s’efl exprimé de même , Liv. Il, S. XXH: ou. ru’m (pinça

(a) Selden, de Dis Syrie , Syntagm. Il, cap. Vll, pag. 1.34.

Valet. mm. Eh. u , cap. Yl, sa KV, pas. [8h
li A.

en



                                                                     

504 HISTOIRE D’HËRODOTE.
si I9 émir "a". rviv zain! 33.1.1 neigeait même un [attifait

peu dans ce pays 6re.
(4.64) 5. CXCIX. En quelque: endroits de fille de

l ’Cyprc. Athénée (a) dit que les habitais de l’ille de Cypre

confaeroient leurs filles au métier de courtifanes. On peut
aulli confulter ce que Meurlius (6) a rapporté des habitans

dAmathonce a: de Paphos.
(465) S. CC. Le: finit ficher au foleil 8re. Arrien (c)

parle de certains peuples dlAfie appellés Ichthyophages ,

qui mangeoient cruds les poillbns les plus tendres, a: qui
de même que ces tribus de Babyloniens, faifoient lécher
au foleil les plus durs , les réduiroient en farine, 8c en
faifoient du pain ou des gâteaux.

(466) ç. CCI. Qu’ils fait: Scythes. Arrien (d) prétend

que les Mafiagetes étoient Scythes de nation. Diodore de
a: Sicile avance la même chofe. Cyrus, dit-il (a), fit une
a: expédition en Scythic. La Reine des Scythes le battit, le

nfit prifonnier , a: le fit attacher a: élever à un pieu au.

(4.6 7) 5. CCII. Il a quarante embouchures. Ce que notre
Hiflorien rapporte de l’Araxes convient en grande partie
au Volga, qui (e jette dans la mer Cafpiene par plufieurs
embouchures qui renferment des ifles confidérables. Mais ce

fleuve ne vient point 8c ne peut venir des monts Matiéniens,

ce qui Pa fait confondre par quelques Auteurs avec le
Cyrus.

Voyez notre Index Géographique.

(a) Adieu. Deipnofop. Lib. X" , pag. "6, B.
(b) Cypr. Lib. l, cap. Vlll de XV.
(e) Arrian. lndic. cap. XXIX, pag. 609, ne. XI a: X11.
(d) 1d. de Expeditione Alexandri, Lib. 1V, cap. XVl, pag. a».

(ca. V! , pag. 30°, (ca. XI 6c Xll , cap. XVlI , (ce. Il, V11.
8c pallim.

(e) Diodor. Sicul. Lib. Il , 9. XLIV, rom. 1, gag. in.
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(4-68) S. CCII. Par un canal propre. La propreté

de ce canal cit par oppolition aux trente-neuf autres
qui paillent par des lieux marécageux pour .fe rendre à.
la mer.

(4.69) S. CCII. Avec l’autre. Hérodote ne dilringuoit

que deux mers , la Cafpiene a: l’Atlautide ou Océan ,
dont la Méditerrannée faifoit partie. La mer Cafpiene n’a

aucune communication avec l’Océan feptentrional, comme

lavoient cru Strabon (a), Pomponius Méla (6) Pline (c),
Denys le Périegete (d) 8re. Nos voyageurs modernes ont
mis hors de doute la remarque d’Hérodore. Ptolémée (e)

allure, au rapport d’Euflatbe, qulon peut en faire le tout
à pied , ce qui s’accorde , ajoure cet Archevêque, avec
ce qu’en dit Hérodote. AriilOte (f) se Diodore de Sicile (g)

font de’même fentiment. Voyez fur-tout la Diliertation
de M. Bonamy dans les Mémoires de l’Académie des Belles-

1.cttres (h). i
(470) S. CClII. A autant de longueur arc. Suivant les

cartes inférées dans la Géographie de Ptolémée, la longueur

de la mer Cafpiene en: d’accident en orient. lfaac Yollius (r)

(a) Strab. Lib. XI, pag. 77; . A.
(b) Pompon. Mela , Lib. HI, cap. V , tom. I, ’pag, 2.66.
(c) Plin. Hitler. Natur. Lib. V1, cap. Km, rom. l, pag. 3:0,

lin. 9. ’(d) Dionyf. Perieget. Orbis Deferiptio, verf. 48 le feq. pag. le;
a: verf. 7r, se feq. pag. ".8.

(e) Enfiath. ad Dionyf. Petieget. urf. 48, pag. u , col. a , Confit.
pag. 118, col. t.

( f ) Minot. Meteorologie. Lib. Il, cap. r, pag. "a, C.
(g) Diodor. Sicul. Lib. xvm , ç. V, tom. Il, pag. un.
(A) Mémoires de PAeademie de: Belles-Lettres, rom. xxv, Kilt.

pas. 4; 8c fuiv.
(i) lfaaci Voila Obfervationes ad Pomponlun Melun, Lib. tu,

ne: V. m- 7» r lino 019m4-

k-
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8: Cellarius (a) ont été de ce fentiment. Ce dernier allure
qu’Hérodote a déterminé in longueur d’orient en occident,

a: (a largeur, du midi au nord ; mais on ne trouve rien
de pareil dans cet Auteur. Les découvertes faites par les
ordres du Czar Pierre le Grand , nous ont appris que la

r plus grande longueur de cette mer va du midi au nord.
On peut voir la carte détaillée qu’en a donnée M. Deliile

en 172.4.

(47x) 5. CCVI. Regarde nous tranquillement régner fur
les nôtres. Tous les Tradué’teurs en langue vulgaire on:
fuivi la traduétion latine qui cil: vicieufe. Et nos fine finilun
quorum fumus principes efle : ripée; lévigea épieu aimants

7-57 up syncoper. Ils ont cru que épia" étoit pour in",
finium. Ils le (ont trompés; iglou cil: un participe lonien.
Ce tout de phrafe épia. ive’zw cit fort commun dans
Hérodote a: ailleurs. Dans le même Livre, S. LXXX:
in tirèrent: voir il?" uni-ri]; iglou; il ne peut en fupponer
la vue , en parlant du cheval , qui eft effrayé a la vue
du chameau. Liv. Il , S. XXXVH , suifes; à Épire éd?
d’ion-te airixovrq; les Prêtres n’ofint pas même regarder

les fêves. George , Archevêque de Corinthe, avoit averti.
que les Ioniens diroient 6,6» pour épia.

(471) 5. CCVlII. De ces deux avis oppofés 8re. J’ai
fuivi le fentiment de M. Weflëling , qui m’a paru très-

vraifemblable. Voyez fa note.

(4.73) S. CCVllI. Suivant la convention. Il y a dans
le grec : comme elle l’avoir d’abord promis. Kari fe prend

chez les Ioniens pour 1.9.: Nous en verrons dans la
fuite plufieurs autres exemples.

(4.74.) S. CCVIII. Cyrus déclara fine fils 81e. Quand

(a) Notitia arbis antiqui , rom. Il , pu. 6’74, s. Il].
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les (a) Rois de Perfe partoient pour quelque expédition,
ils avoient coutume de nommer leur fucceKeur, afin de
prévenir les troubles qui n’auraient pas manqué d’arriver,

s’ils Men: venus à mourir fans l’avoir fait.

(475) 5. CCXl. Les Perfis fuminrent. Strabon (6)
prétend que Cyrus fe fenit contre les Saces de la tuf:
qu’il employa contre les Mafiagetes. I

(4.76) S. CCXII. Par l’appas. il y a dans le grec,
denim. Gale ayant trouvé dans un manufcrit du College
d’Eaton main-u, voudroit qu’on lût Anime; mais dans

ce verbe, le moyen en: feu! en ufage.
VALCKENAER.

(477) 5. CCXII. Le tiers de mon armée. Il y a dans
le grec : erre-wapiti: fi; "puff uroÊpirus. TCpiÇv f: trouve
fouvcnt avec le datif , mais xuSvCplÇu cit extrêmement

rare avec ce régime. En voici cependant un exemple que
me fournit Sophocles (c) : nie nie sixte" uSüplÇu ,
infiltant à votre douleur.

(478) CCXIl. Souverain maître. Acarien. Le titre
de defpote fe donnoit indiltinâement à tous les Dieux.

.Voyez Liv. Vil, S. V, note n , où j’ai relevé une mé-

prife du P. Brumoi. Cependant il étoit particulier au Soleil,s
qui étoit le Dieu par excellence, o’ eeo’e. Les Egyptien

l’invoquoient tous (d) ce nom dans leurs prieres: il dia-m7:
H’Au, x3 Gui ariens, il "le garnir 1’07; châtain-us dénue

a ô Soleil, fouvcrain Maître, 8e vous Dieux, qui avez
a donné la vie aux hommes». Voyez la Dillertation de
Gisbert Cuper fur Harpocrate , pag. 11;.

l (a) Scaliger. Prolegomen. de Entendu. Tempor. Bridon,de Rege q

Perf. I. 9.
(6) Strab. Lib. Il, pag. 78°, A, B.
(c) Sophoel. A)" Mafligophoros , vert. in.
(d) verglas. de Abûincntla ab du Animal. Lib. KV, 9. x pas. 3:,
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(479) S. CCXIV. On raconte diverfèmenr. Xénophon (4l

fait mourir ce Prince tranquillement dans (on lit. Il
que c’était auili le fentiment de Strabon , qui allure qu’a:

montroit fan (la) tombeau ’a Pafargadcs. Lucien (e) à
qu’il mourut âgé de plus de cent ans, de chagrin de c:
que fan fils Cambyfes avoit fait mourir la. plupart de in
amis.

M. Rollin a’adopté le récit de Xénophon. a rolle (4’)

a: apparence , dit-il, qu’un Prince (i expérimenté dans la

in guerre, 8c plus recommandable encore par fa prudence que
spar (on courage , eût donné ainli dans des embûches
a qu’une femme lui auroit préparées?»

Ce reproche cil: fondé fur le récit de Julius- Hérodot:

ne parle point d’embûches, a: il paroit par (a narration:
que la vi&oire fut bien difputée, 8e que ce ne fut qu’après

un combat opiniâtre qu’elle le déclara pour les Mafiagem

Mais voici une autre raifon allez plaufible que j’oppolci

M. Rollin:
Ce qu’He’rodotc raconte de Cyrus, il le tenoit des plus

favans d’entre les Perfes. Il feroit bien étonnant que fa
de tems après la mort de ce Prince , ils enflent dit 5
Hérodote qu’il avoit été tué dans le pays des Mafligctü.

8e que fan corps étoit demeuré au pouvoir des ennemis.
fi cela n’eût pas été vrai, de s’ils mirent eu (on corps dm

leur pays. On ne feroit pas furpris qu’ils enlient nagé!é

les exploits du fondateur de leur monarchie, pour qui ils
avoient une linguliere vénération. Mais comment le par
fuader qu’ils enlient débité un conte, peu avantagtll!à

fa mémoire. A l’égard de la conféqucnce qu’on poum!

.4
(a) Xenoph. Cyripzd. Lib. Vin, cap. Vil, pas. ni.
(5) Strab. Lib. KV, pas. son, B.
(e) Lucian. de Macrob. s. XIV, tom. m, pag. 117 8: sil;
(d) Hilaire huchant, tome l , page 486, ligne derniers
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tirer de ce qu’on montroit le tombeau de ce Prince a
Pafargades, comme le dit Strabon, on peut faire la même
réponfe que fait Denys d’Halicarnaile à ceux qui objec-
toient les tombeaux d’Enée qu’on voyoit en dilïérens pays.

Cet habile Hiliorien (a) remarque que , quoique les corps
des Héros ne [oient qu’en un endroit, plufieurs peuples
leur ont érigé des tombeaux en reconnoillancc des bienfaiœ

qu’ils en avoient reçus, fur-tout s’il relioit encore quelques-

,uns de leurs defcendans. I
(480) 5. CCXV. S’habillenr comme les Scythes. Strabon

raconte (à) qu’ils s’habillent d’écorces d’arbres, parce qu’ils

n’ont point de bétail. C’était fans doute la pellicule qui

cit fous l’écorce , dont ils faifoient un tilla. Cafaubon fait

une note fur cet endroit, ou il rapporte le paKage d’Hé-

radote , mais pour y faire un changement. Au lieu de
d’acier a"? inuâmï, il voudroit qu’on lût tri; Enpuefi, fem-

blable aux habits des Seres, au lieu de fimblable au»
habits des Scythes. ll n’apporte aucune talion de ce chan-
gement. Mais indépendamment que cette leçon n’efi auto-

xifée d’aucun manufcrit, peut-on s’imaginer qu’Hétodote

eût entrepris de faire connaître aux Grecs l’habillement
des Mallagetes qu’ils connoilloient peu, par fa conformité

avec celui des Seres qu’ils connoiilbicnt encore moins.
Les Maflhgetes palloient aulli pour Scythes. Diodore

de Sicile dit, en parlant des Scythes: a cette nation (c)
a: s’accrut beaucoup, 8c a eu de grands hommes pour Rois».

Les Saces , les Mailagetcs a: les Arimafpes en font partie,
de au paragraphe fuivant, le même Auteur nomme la Reine

qui battit Cyrus, la Reine des Scythes.
(481) ç. CCXV. Des figures. La [agate en: une hache à

(a) Dionyl’. Halicarn. Antîq. Roman. Lib. l, cap. LlV , pag. 43.

(b) Strab. Lib. x1, pag. 781 , B.
le) Diodor. Sicul. Lib. Il, 5. X1411, (on). I, pag. 1".
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à deux tranchans. Les Amazones fe ferveient de cette
forte d’arme (a).

(48a) 5. CCXVI. Elles finit communes entr’eux. n’a-l and

zpéan’lq. Il faut lire mienne avec le mil: A de la Bibliothequa:

du Roi. George, Archevêque de Corinthe , remarque dans fan

Traité des Dialeétes, que les Ioniens difoicnt (viella pour
imprima. Si les femmes font communes parmi ces peuples,
pourquoi fe marient-ils, 8e pourquoi chaque Mall’agete
n’époufe-t-il qu’une feule femme? l’abfurdité de cette coutume

m’avait d’abord fait imaginer que ces mots rias-pre dl in»)

nui zpt’en-cq devoient s’interpréter, mais il: les voient en

public, S: je m’autorifois du paillage fuivant de Synélius,

où de and lignifie en public. Pian!" (b) GIBI’yxfi :9 ri Incip-

(mais! 10’ Acide"! si; zend! ails-uni imymrSiiuq. a Cc fut
a une nécellité de lire en public 8c devant tout le monde
a ce libelle diffamatoire». Mais quelque abfu rde que paroilfe
cette coutume , Hérodote n’a pas dit autre chofe, comme

le fait Voir ce qui fait : fait 743p t’a-15min. yovaqu’; Mam-

7é-rqs infip,....,uleytrq admît 5 a le Manager: voir fans crainte

a la femme qu’il délire u. Strabon l’entend de la même

maniere. sa Chacun, dit-il (c) , époufe une feule femme ;
aunais ils font publiquement ufagc de celles des autres.
au Celui qui veut fatisfaire fes délits avec une autre femme,

sa fufpend fou carquois a fou chariot, 8c la voir fans fc
au cacher a. D’ailleurs t’a-l zonai, ou plutôt éclatons en un

feul mot, comme on le trouve écrit dans le manufcrit A
de la Bibliotheque du Roi, fe prend toujours en ce feus dans
Hérodote. Voyez Liv. 1V, 5. ClV , CLXXVI ,CLXXX &c.
Théopompe (d) raconte dans le XLllIe Livre de fan bifilaire,

que les femmes étoient communes chez les Tyrrhéniens.

(a) Xenoph. AuCue. Lib. W, cap. W, ç X. pag, ne.
(b) Synelii Epili. LXVlI, pag. 1.44. Voyez aulli page :17.
(e) Strab. Lib. XI, pag. 780, D. pas. 781, A.
(d) Adieu. Lib. x11, pas. ’17, D.
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(fifi-S. CCXVI. Et I’immolenr. Hellanicus (a) dit,

en parlant des Hyperboréens, qu’ils habitent au-delà des
monts Rhipécs , qu’ils s’infiruifent (à) de la jufiice, qu’ils

ne mangent point de viandes, mais des fruits. Ils meneur
les fexagénaircs hors de la ville, a: les tuent. Timée (c)
raconte qu’en Sardaigne, lorfquiun homme a Pure [oixante
8c dix ans, l’es enfans l’alTomment en riant, à coups de h
bâtons, en l’honneur de Saturne, se le poulfent enfaîte dans

des précipices affreux. Les habitans d’Iulis (d) dans Pille

de Céos, avoient une loi qui ordonnoit à ceux qui palle-
xoient foixanre ans , de boire de la ciguë , afin que le relie
eût de quoi vivre. Strabon (a) allure la même chofe de
ce peuple , a: rapporte à ce fuie: deux vers de Ménandre,
tirés d’une picce dont on ignore le fujet. a: Phanias, je
a: trouve fort belle la loi des habitans de Céos, qui défend à

a: ceux qui ne peuvent vivre heureufement, de mourir mal-
heureufcment a. Héraclides de Pour (f) remarque en elÏet que
les vieillards des deux fexes prévenoient les incommodités

de la vieillefle en buvant de la ciguë ou de l’opium.
Cet ufage, fi contraire à nos mœurs, paraîtra fans doute

fabuleux aux détraâeurs de l’antiquité, qui n’ont d’autre

reglc de leurs jugcmcns que ce qui fe Pratique de nos jours.
Mais il le retrouve encore aujourd’hui au royaume d’Aracan.

Les habitans de ce pays (g) a: accélcrent la mort de leur:

(a) Clemenr. Alexandr. Stromat. Lib. l, pag. "9 , fub Encan;

il pag. 360- V(b) Théodorer, qui rapporte le même pilage d’Hellanicus, dit
qu’ils s’exercent à la juflice.

(c) Tunes ad Lycophronis Alexandra! , verf. 7,5 , p3. 86,
col. 2. , lin. ult.

(d) Stephan. Byzantîn. voc. fulls.

(e) Sualv. Lib. X , pag. 745, A.
(f) Heraclides de Poliriis, pag. ne a: 518.
(g) Bill. naturelle a: civile du royaume de Siam , tout. Il, gag. "a.
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a amis 8c de leurs parens , lorfqu’ils les voient accablés

ce d’une vieillelle douloureufe , ou d’une maladie incurable...

ac’eli: chez eux un aâe de piété».

(484) S. CCXVI. Il: l’enrerrenr. Strabon, qui cepic
Hérodote ici 8c ailleurs, difere de lui dans cette circonf-

tance. sa Ils jettent dehors, dit-il (a), ceux qui (ont morts
au de maladies , comme s’ils étoient des impies , 8: comme l
a. s’ils méritoient d’être dévorés par les bêtes».

(4.83) S. CCXVl. Il; lui [unifient de: clic-vaux. Cette
coutume e’roit très-ancienne. Elle (e pratiquoit chez les
Perles dès le liecle de Cyrus (à) , St peut-être étoit-elle
antérieure à ce Prince. On immoloit aufli des chevaux à

Neptune a: aux Dieux des fleuves, en les précipitant dans

la mer ou dans les fleuves. Du tems de la guerre de
Troie (c), les Troyens jettoieur dans les gouEres du
Scamandre des chevaux en vie, afin de r: rendre propice
le Dieu de ce fleuve. Cet ufage fubfifla long-teins. Les
Argiens (d) jetroient anciennement en l’honneur de Neptune

des chevaux avec leurs harnois dans le lac de Dine’; 8: ,
Sextus Pompée fit jetter dans la mer des chevaux (e) a:
des hommes en vie , en l’honneur de Neptune, dont il
fe difoit le fils.

(a) Strab. Lib. Xi, pag. 78x , A.
(5) Cyripzd. Lib. Vlll, cap. Hi, Ç. V, pag. 495.
(c) Homeri lliad. Lib XXI, verf. r31.
(d) Paufan. Arcad. live Lib. VIH , cap. Vil, pag. 6".
(e) Dio Camus, Lib. XLVIH, ç. XLVlil, tom. l, pag. sa.

.Fuv de: Notes fur le premier Livre d’He’rodore.

De l’Imprimerie de CL. SIMON, rue S. Jacques,
N9. a7. 1786.



                                                                     

397"

Addition pour la page 2.4.7 , ligne 3.

( 107 ’) L. Dont la: plus longue: avoient fia: palme:
fic. Ce mirage me paroiiTant facile 8L l’Auteur de la Ver-
fion latine l’ayant, à mon avis, bien rendu, je ne crus pas
devoir m’y arrêter. Cependant un Savant du premier mé- ’
rite m’a fait depuis peu une difficulté. Je vais préfenter le
texte, afin de mettre le Leéieur à portée de fentir fur quoi
elle porte. à”: fait rai pantin", ration iEcxa’Auna”r’a’i dd

qui Cpaxtirrpo, TfUI’ŒIÂMHI’ une. d’i, ramon-nia. Ce Savant

peule qu’Hérodote a voulu parler des trois dimenfions de
ces demi-plinthes 5 de la longueur in”: fait en) pupértpa, de

la largeur raidi and cumin", de l’épaiireur un de. Si
l’on admet cette explication , il faudra traduire: (refus fit ’

faire un: dix-fifi demi-plinthe: d’or, qui avoient fix pal-
mer de longueur G trois de largeur, jiir une d’épalfiur.

Ces cent dix-(cpt demi-plinthes étant égales en lon-
gueur, en largeur St en épailÏeur, il eli évident que celles
d’un or affiné doivent pefer plus que celles qui font d’un
or pâle, c’eli-à-dire , d’un or, ou il y a de l’alliage. (Tell

cependant le contraire; car Hérodote ajoute: il y en avoit
quarre d’or afin! 6’ du poids d’un talent à demi; le: au- *

tru- étaient d’un or pâle 6’ peloient deux miens. En adop-

tant l’explication , propofée par ce Savant, il s’enfuivroit
qu’Hérodote auroit cru que les demi-plinthes d’or affiné

pefoient moins que celles d’un or, où il y avoit de l’al-
liage , quoiqu’elles enflent toutes les mêmes dimenfions. Il
eli diflicile d’imaginer qu’Hérodote ait ignoré que l’or fût

le plus pelant de. tous les métaux. Il faut donc s’en tenir
à l’explication ordinaire , qui eli aulii celle de Portus dans
fou Lexique Ionien. Voici comment il s’exprime: t’a-i pin
and plaçât", in”: dt’ "à Cfuzu’rrpu. Dt [attribua durci: a

Crœfo confiai: , ibi venin fiant. Majom guident, minore;
Vera. V cl, longions guidcm. ércviom vtro.

Tome I. K k.
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398 ADDITION.
On conçoit aifément, fur cette feule expofition, que

les quatre demi-plinthes d’or affiné 81 qui ne pefoienr qu’un

talent 8c demi étoient les moins grandes 8L n’avoient que

trois palmes de longueur. Les plus grandes, qui étoient
au nombre de cent treize 6c qui avoient (1x palmes de
long, étant le double des autres, auroient dû pefer trois
talents, fi elles euflent été d’or affiné; mais comme elles

ne peloient que deux talents, il cit évident qu’il y avoit
dans cet or beaucoup d’alliage. il efi fâcheux qu’Héro-

dote n’ait pas exprimé la largeur de ’ees demi-plinthes.
S’il l’eût fait , un Chymifle auroit pu calculer la quantité

d’alliage , qui étoit entrée dans les plus longues.
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ERRATA
au Ton: tenante.

Paru a, ligne 6, de Grece, lift; de (6) Grece.
Page 4 , ligne l7 , ils s’arrogent, lifq ils (r7) s’arrogœr.

Page (a, ligne l , Malées, ltfq Malée.
Page 69 , ligne dentine, au feuil du temple, lrfq Il!

feuil (2.30) du temple.

Page 77, (in: l, a: renonça, lifq et (aga!) me;
Page 87 , ligne t , fréquentées, lifq fréquentée.

Page 17; . ligne mépénnlriam, Lib. S. W , XI]. 1:73;
Lib. W. S. X11.

Page au. ligue 1;,r’u ri” Iifq ù
Page 17;, ligne sa , Stymon, [il-q Saymon.
Page un ligne 10,5. XCI, [if-q S. xcn.
Page "a, ligue a, établi, lifq rétabli.



                                                                     

EXTRAIT des Regiflrc: de I’Académie
Royale des Infiflptiorzs à Belles-Lettres ,

du 9 Janvier I781.

MM. DACIER a: Ctrorstur-Gourrrn, Commill’aires
nommés par l’ Académie . pour l’examen d’un Ouvrage de

M. LARCHER, intitulé; TRADUCTION D’Hértonorx ,

avec de: Remarque: , en ont fait leur rapport, et ont dit que
l’ayant examiné , ils l’ont jugé digne d’être imprimé. En

coniéquence de ce rapport , a: de leur Approbation par écrit,
l’Académie a cédé à M. LancHnn fort droit de Ptivilége pour:

l’imprellion dudit Ouvrage; en foi de quoi j’ai ligné le préfenc

Certificat, ledit jour 9 Janvier 1781, ’

D U p U Y ,
Secrétaire perpétuel de l’Académie du BellesoLerrm.

Il fiufigné, reconnais avoirclde’à MM. Musa-n 6’

N YON l’aîné, Libraire: à Paris , me: droit: au préf?!"

Privillge, fiivanr les Convention: faire: entre nous.

A Parus, ce 4 Février 1781.

LARCHER.


